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INTRODUCTION 


epuis  la  Renaissance,  les  peintres  francais,  seduits 
par  Tltalie  et  par  la  Flandre,  sont  tour  a  tour 
idealistes  et  realistes.  Cette  diversite  d'inspira- 
tion,  qui  assure  la  magnifique  prosperite  de  l'Ecole 
pendant  sept  siecles,  marque  aussi  les  grandes 
etapes  de  son  histoire. 

Au  xix"  siecle,  Ingres  et  Delacroix  represen- 
ted dans  le  meme  temps  les  deux  tendances.  lis  trouvent  l'un  et 
l'autre  des  partisans,  des  disciples  et  une  gloire  egale.  Sous  l'An- 
cien  Regime,  l'un  d'eux  eut  ete  condamne  a  l'isolement  et  a  l'obs- 
curite.  Un  artiste,  favori  du  roi  ou  du  surintendant  —  le  Premier 
Peintre —  distribue  les  commandes  et  les  honneurs.  Ses  confreres 
tiennent  autour  de  lui  la  place  des  courtisans  aupres  du  roi.  II  p re- 
fere  l'art  italien  ou  Tart  flamand  et  tous  les  peintres  adoptent  son 
gout.  Les  idees  nouvelles  penetrent  si  lentement  dans  TEcole  dis- 
ciplined que  son  evolution  a  souvent  echappe  aux  hist'oriens.  A  la 
fin  du  xviT  siecle,  elle  subit  une  transformation  profonde  qu'on  se 
propose  d'etudier  ici1. 

i.  Si  cette  evolution  n'a  jamais  ete  etudiee  dans  ses  details,  elle  a  ete  au  moiiis 
notee,  au  xixe  siecle,  par  quelques  esprits  clairvoyants.  Dussieux,  surtout.  a  mis  en 
lumiere,  dans  Les  artistes  francais  a  I'etranger  (3e  edit.,  p.  72),  le  caractere  des  pein- 
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On  trace  encore  volontiers  deux  cadres  rigides  a  l'art  francais 
de  la  fin  de  la  Renaissance  a  la  reaction  davidienne  :  le  xvne  et  le 
xviii0  siecles.  Froide,  guindee,  majestueuse,  la  peinture  du  pre- 
mier sacrifie  tout  a  Titalianisme  :  Poussin,  Le  Brun  la  dominent; 
celle  du  second  estjolie,  elegante,  coloriste  fervente,  admiratrice 
passionnee  de  la  Flandre  :  Watteau,  Boucher,  Fragonard  sont  ses 
maitres.  Ces  deux  arts  sont  tres  differents,  presque  contradic- 
toires.  L'arrivee  du  Regent  aux  affaires  n'a  pas  suffi  a  transformer 
d'un  coup  l'Ecole.  Des  artistes,  d'ailleurs,  Ant.  Coypel,  Rigaud, 
Largilliere  ne  sont  logiquement  ni  du  xvn%  ni  du  xvme  siecle. 
D'autre  part,  la  tyrannie  de  l'academisme  diminue  des  1690;  le 
triomphe  du  coloris,  de  la  peinture  galante  n'est  pas  complet  avant 
les  dernieres  annees  de  la  Regence,  avant  la  mort  de  Watteau,  pour 
prendre  une  date  de  l'histoire  artistique.  Entre  Le  Brun  et  Boucher  il 
existe  done  un  temps  de  transition.  Les  annees  1690  et  1721  sont  les 
plus  favorables  pour  en  marquer  les  limites,  mais  on  ne  doit  pas 
leur  attribuer  une  valeur  absolue.  II  n'y  a  guere  de  dates  precises 
en  histoire  de  l'art ;  1' effort  est  multiple  et  continu.  Des  tendances 
nouvelles  se  manifestent  du  vivant  de  Le  Brun  deja  ;  apres  la  mort 
de  Watteau  l'ancien  Premier  Peintre  trouve  encore  des  disciples. 

L'ecole  academique  ne  peut  survivre  a  la  mort  de  son  chef: 
l'ltalie  ne  lui  donne  plus  de  lecons  ;  la  volonte  de  Le  Brun  la  sou- 
tient  seule  et  elle  se  disperse  des  que  cet  appui  lui  manque.  Au 
lieu  de  s'astreindre  a  travailler  selon  la  raison,  les  peintres  s'aban- 
donnent  a  leur  sensibilite.  D'autre  part,  tandis  que  Louis  XIV, 
vieux  et  devot,  vit  avec  Madame  de  Maintenon  au  milieu  d'une  cour 
attristee,  un  parti  d'opposition  se  forme  a  Meudon  et  au  Palais 
Royal  :  tous  les  jeunes  gens  se  groupent  autour  du  due  de  Char- 
tres  et  du  grand  dauphin.  Les  froides  compositions  des  collabo- 
rateurs  de  Le  Brun  ne  conviennent  pas  a  leurs  hotels;  il  leur  faut 
des  artistes  d'opposition  :  ils  les  trouvent  aisement  puisque  les 

tres  travaillant  entre  1690  et  1721  :  «  De  La  Fosse  et  Jouvenet,  dit-il,  sont  les  inter- 
mediates par  lesquels  on  passe  de  l'ecole  de  Le  Brun  a  l'ecole  du  xviii"  siecle.  Mais, 
pendant  ce  temps,  il  s'etait  fait  dans  toute  l'Ecole  francaise  un  mouvement  dont  nous 
constatons  les  premiers  symptomes  aussitot  apres  la  mort  de  Le  Brun.  Architectes, 
peintres,  sculpteurs  et  ornemanistes,  tous  s'affranchirent  de  toute  influence  etrangere 
et  antique  et  viserent  a  creer  un  art  nouveau  de  la  plus  incontestable  originalite.  » 
II  n'y  a  rien  a  reprendre  a  cette  page  si  Ton  remplace  seulement  «  influence  etrangere  » 
par  «  influence  italienne  ».  La  these  de  Dussieux,  si  clairement  exprimee  cependant, 
n'a  ete  reprise  qu'en  1898  par  M.  Rocheblave  qui,  dans  V Histoire  de  la  Litter -attire 
francaise  de  Petit  de  Julleville  (t.  VI,  p.  177  et  suiv.),  expose  a  son  tour  revolution  de 
l'Ecole  au  debut  du  xviii"  siecle  avec  beaucoup  de  force  et  de  precision,  mais  sans 
en  etudier  les  causes  profondes  ni  les  consequences  exactes. 


INTRODUCTION 


7 


jeunes  peintres  aiment  maintenant  la  vie  et  la  joie  repandues  a 
profusion  dans  l'art  flamand. 

Si  le  realisme  et  le  coloris  mettent  cependant  trente  ans  a 
triompher,  c'est  que  presque  tous  les  successeurs  de  Le  Brun  ont 
passe  par  l'ecole  academique  institute  par  Colbert  pour  enseigner 
des  principes  qu'il  croyait  defmitifs  et  qu'il  voulait  eternels.  Cette 
education  les  a  marques  d'une  empreinte  qu'ils  effacent  difficile- 
ment.  D'ailleurs,  les  commandes  du  due  d'Orleans,  du  grand  dau- 
phin et  de  leurs  amis  ne  suffiraient  pas  a  les  faire  vivre ;  ils  peignent 
encore  pour  le  roi  jusqu'en  171 5  et  Louis  XIV  est  reste  fidele  a 
Tart  de  son  Premier  Peintre. 

Trois  generations  travaillent  de  1690  a  1721.  Les  contemporains 
de  Le  Brun,  d'abord,  achevent  de  mourir  :  beaucoup  restent  obsti- 
nement  attaches  a  l'ltalie,  mais  plusieurs,  seduits  par  les  premieres 
ceuvres  coloristes,  s'abandonnent  enfin  au  plaisir  de  peindre  selon 
leur  fantaisie.  Leurs  successeurs  directs  sont  partages  entre  de  sin- 
gulieres  audaces  et  destimidites  invraisemblables  ;  cependant,  dans 
l'ensemble,  leur  ceuvre  devient  plus  jolie,  plus  galante,  plus  rea- 
liste  et  plus  coloree  :  elle  est  inegale  mais  souvent  seduisante, 
maladroite  parfois  mais  originale.  Le  mepris  qu'on  lui  a  temoigne 
est  injuste  :  elle  a  renouvele  l'Ecole  menacee  par  l'absolutisme  de 
Le  Brun.  La  troisieme  generation  atteint  1'age  d'homme  vers  1721. 
Elevee  dans  l'admiration  de  Rubens,  elle  met  a  profit  l'experience 
d'Ant.  Coypel  et  de  ses  contemporains  :  c'est  elle  qui  produit  les 
petits  maitres  du  xvnT  siecle  ;  mais  ses  ceuvres  essentielles  sont 
posterieures  a  la  mort  de  Watteau. 

Watteau  n'est  pas  seulement  un  initiateur  :  il  inspire  les  pein- 
tres du  xviiic  siecle,  parce  qu'il  resume  tous  les  efforts  tentes 
depuis  la  mort  de  Le  Brun.  Quand  il  commence  a  travailler  apres 
avoir  quitte  Audran  en  170c),  Antoine  Coypel  a  termine  le  pla- 
fond de  la  grande  Chancellerie  d'Orleans  et  la  premiere  partie 
de  l'histoire  d'Enee  au  Palais  Royal  est  achevee  depuis  cinq  ans.  La 
peinture  religieuse,  la  mythologie,  la  peinture  d'histoire  contem- 
poraine,  la  peinture  de  batailles,  le  paysage,  le  portrait  sont  en 
pleine  evolution;  Watteau  s'essaye  a  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
trouve  laformule  que  l'Ecole  entiere  cherchait  en  tatonnant.  Ses  Fetes 
galantes  sont,  avant  tout,  l'expression  geniale  de  l'ideal  nouveau. 

La  crise  que  traverse  la  peinture  a  la  fin  du  xvne  siecle  est  sen- 
sible dans  les  autres  arts.  En  litterature,  elle  se  traduit  par  la  que- 
relle  des  Anciens  et  des  Modernes.  Girardon  s'efforce  en  vain  de 
maintenir  la  sculpture  dans  la  tradition  de  Le  Brun  ;  ses  contem- 
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porains  abandonnent  vite  l'emphase  italienne  pour  la  verite  et  pour 
la  simplicity  :  depuis  1700  Coysevox  consacre  surtout  a  la  sculpture 
iconique  ses  dons  admirables  de  souplesse  et  de  vie  ;  les  deux  pre- 
miers Coustou,  Robert  Le  Lorrain  et  la  pleiade  d'artistes  employes 
a  l'eglise  des  Invalides  et  a  la  chapelle  de  Versailles  contribuent  aussi 
au  renouvellement  de  l'Ecole,  mais  souvent  leur  realisme  naissant  se 
complique,  comme  celui  des  peintres,  d'une  grace  un  peu  trop  jolie, 
d'une  elegance  trop  raffinee ;  il  serait  interessant  de  comparer  les 
mythologies  des  Coustou  a  celles  d'Antoine  Coypel.  Quant  aux 
architectes,  ils  transforment  surtout  la  distribution  et  la  decoration 
interieure  :  les  successeurs  de  J.-H.  Mansart  (mort  en  1708),  Robert 
de  Cotte,  Boffrand,  Oppenord,  remplacent  le  palais  par  l'hotel ; 
aux  immenses  galeries,  aux  salons  de  reception  succedent  les  bou- 
doirs agreablement  amenages  pour  la  conversation  intime,  habi- 
lement  degages  pour  les  rendez-vous  galants.  Les  froides  allegories 
prodiguees  dans  les  appartements  d'apparat  ne  conviennent  plus  a 
ces  reduits  et  le  regne  des  guirlandes  de  feuillages  ou  de  fleurs,  me- 
lees de  grotesques,  commence.  Les  poutres  apparentes  disparaissent 
des  plafonds.  Quand  on  n'accroche  pas  aux  murs  des  petits  ta- 
bleaux galants,  on y  alterne  les  panneaux  de  laque  avec  les  panneaux 
de  glace.  Plus  une  cheminee  bientot  ou  des  glaces  ne  remplacent 
les  vieux  tableaux  noircis. 

Les  documents  d'archives  et  les  documents  iconographiques 
relatifs  aux  peintres  et  a  la  peinture  francaise  entre  1690  et  1721  sont 
tres  nombreux.  La  plus  grande  partie  des  premiers  a  ete  publiee. 
Jal  a  reconstitue  les  genealogies  des  peintres  et  fixe  les  dates 
de  naissance  et  de  mort  d'apres  les  actes  de  l'etat  civil.  Les  papiers 
del'ancienne  Academie  (conserves  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts)  et  ceux 
de  la  surintendance  des  batiments  (aux  Archives  Nationales)  n'ont 
trop  souffert  ni  des  revolutions  ni  de  la  negligence  de  leurs  gar- 
diens;  de  precieux  recueils  en  ont  ete  extraits  :  les  Mimoires  inedits 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mcmbres  de  Vacademie  de  peinture  et  de 
sculpture  (publiesen  i854par  Dussieux,  Soulie,  Chennevieres,  Mon- 
taiglon,  Paul  Mantz),  les  Proces-verbaux  de  V academie  de  peinture  et 
de  sculpture,  la  Correspondance  des  directeurs  de  I'academie  de  France 
a  Rome,  les  Comptes  des  batiments  du  rot  (publies  par  M.  J. -J. 
Guiffrey),  V Inventaire  des  tableaux  du  roi  dresse  par  Bailly  (1709)  et 
V  Invent  aire  des  tableaux  commandes  et  achetes  par  le  roi  de  ijiod  IJQ2 
(publies  par  M.  F.  Engerand).  Les  pieces  moins  importantes  des 
memes  fonds,  et  les  documents  recueillis  dans  les  collections  parti- 
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culieres  ou  les  etudes  de  notaires  ont  ete  reunis,  depuis  185 1,  dans 
les  series  successives  des  Archives  de  V art  francais . 

Quant  aux  oeuvres,  leur  collection  est  encore  tres  complete 
malgre  quelquespertes  regrettables.  Les  toilesprovenant  du  Cabinet 
du  roi  ou  du  Musee  des  Monuments  francais  d' Alexandre  Lenoir 
ont  ete  affectees  au  Louvre,  a  Versailles  et  aux  musees  de  province. 
Plusieurs  series,  malheureusement,  ont  ete  dispersees  fort  mal  a 
propos  :  les  Mays  de  Notre-Dame,  par  exemple,  confisques  pendant 
la  Revolution,  rendus  a  la  cathedrale  par  la  Restauration  et  cedes 
definitivement  par  les  chanoines  a  l'Etat;  les  portraits  d'artistes,  et 
les  morceaux  de  reception  de  l'ancienne  Academic.  L'enseigne- 
ment  de  ces  longues  suites  d' oeuvres  datees  eut  ete  precieux. 

Les  peintures  decoratives  et  les  tableaux  d'histoire  commandes 
par  des  particuliers  n'ontpas  ete  aussi  heureusement  conserves  que 
ceux  des  eglises  et  du  Cabinet  royal  :  les  musees  francais,  largement 
pourvus  par  l'Etat,  ne  les  ont  pas  achetes  ;  les  amateurs,  effrayes 
par  leur  taille  excessive  et  souvent  par  la  banalite  de  leurs  sujets, 
ne  les  ont  pas  volontiers  accueillis.  On  en  retrouve  quelques-uns 
dans  les  musees  etrangers  ;  d'autres  ont  disparu  sans  laisser  de 
traces ;  d'autres  encore  ont  ete  detruits  avec  les  hotels  qu'ils  deco- 
raient.  Des  le  xvnr:  siecle  on  s'est  preoccupe  de  sauver  les  plus  im- 
portants,  mais  sans  succes.  Lors  de  la  demolition  du  chateau  de 
Choisy,  Picault,  le  restaurateur  celebre,  fut  charge  de  transporter 
sur  toile  les  Qiiatre  Saisons  peintes  a  fresque  par  Ant.  Coypel  pour 
la  Grande  Mademoiselle  :  il  reussit;  les  oeuvres  entoilees  parurent 
au  Salon  de  1745;  mais  oil  sont-elles  aujourd'hui '?  La  composition 
de  Ch.  de  La  Fosse  pour  la  grande  galerie  de  l'hdtel  Crozat  :  Minerve 
sortaut  tout  armee  du  cerveau  de  Jupiter,  fut  egalement  entoilee, 
par  parties,  lors  de  la  destruction  de  l'hdtel  Crozat,  devenu  hotel 
Choiseul :  «  On  assure  que  ces  parties  pourraient  se  reunir  avec 
plus  de  facilite  qu'on  les  a  detachees  :  c'est  ce  qui  fait  aujourd'hui 
la  curiosite  des  amateurs  »,  ecrit  Bachaumont  2.  Cette  curiosite  n'a 
pas  sauvegarde  l'oeuvre. 

Les  musees  et  les  eglises  des  departements  conservent  des 
series  importantes  d'osuvres  mythologiques  ou  religieuses  peintes 
par  des  artistes  locaux.  Plusieurs  sont  excellentes,  toutes  offrent  un 
grand  interet  historique  :  elles  precisent  le  role  des  artistes  provin- 
ciaux  dans  revolution  de  l'Ecole. 

1.  Bellier  de  la  Chavignerie  dans  son  Dictionnaire  de  l'Ecole  francaise  1882,  t.  ier, 
p.  3 14,  affirmait  que  de  son  temps  elles  e'taient  conservees  dans  les  greniers  du  Louvre. 

2.  Bachaumont,  Memoires  secrets...,  t.  XXIII,  p.  295-296,  27  decembre  1786. 
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Les  portraits,  les  petites  peintures  de  genre  ornaient  surtout  les 
demeures  bourgeoises  etles  galeries  privees.  La  plupart  appartien- 
nent  encore  a  des  amateurs;  et  les  meilleurs  sont  a  l'etranger.  Une 
bonne  partie  de  l'oeuvre  de  Watteau  a  passe,  des  le  xviiic  siecle,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  et  nous  n'avons  pas  fait  un  effort  pour 
la  conserver.  Sans  la  generosite  de  Louis  La  Caze,  le  Louvre  ne 
possederait  qu'une  toile  du  maitre,  V Embarquement  pour  Cythere, 
encore  est-il  entre  mecaniquement  dans  les  collections  nationales 
avec  les  morceaux  de  reception  de  l'ancienne  Academic 

Les  dessins  de  la  fin  du  xvir  siecle  montrent  mieux  que  les 
peintures  souvent,  avec  quelle  liberte  les  contemporains  d'Ant. 
Coypel  interpretaient  la  figure  humaine  etils  marquent  les  progres 
accomplis  deja  depuis  Le  Brun.  lis  sauvent  aussi  de  l'oubli  des 
projets  interessants,  comme  l'esquisse  donnee  par  Mignard  pour  la 
coupole  des  Invalides,  qui  ne  fut  pas  executee.  Quelques-uns, 
enfin,  constituent  des  ceuvres  completes  :  les  croquis  de  Watteau 
sont  charmants ;  les  petites  batailles  de  Parrocel,  a  la  plume,  sont 
beaucoup  plus  simples  et  plus  vivantes  que  ses  grandes  composi- 
tions ;  la  fraicheur  des  petits  pastels  de  Vleughels  est  tres  savou- 
reuse. 

A  ces  elements  essentiels  d'information  il  faut  ajouter  les  gra- 
vures  et  les  livres  contemporains.  Les  gravures  signent  des  tableaux 
anonymes  et  identifient  les  modeles  des  portraits.  Les  ouvrages 
didactiques,  les  Discours  pour  servir  aux  conferences  d'Ant.  Coypel 
par  exemple,  ou  les  GZuvres  completes  de  R.  de  Piles  nous  rensei- 
gnent  sur  les  querelles  esthetiques  et  le  developpement  des  idees 
artistiques. 

Nous  indiquerons  chemin  faisant  les  ouvrages  de  seconde  main, 
lis  ne  sont  pas  tres  nombreux.  Watteau  seul  a  seduit  les  histo- 
riens;  plusieurs  livres  excellents  ont  ete  ecrits  sur  sa  vie  et  sur 
son  oeuvre;  tous  les  documents  d'archives  relatifs  a  sa  biographie 
ont  ete  publies,  ses  tableaux  essentiels  ont  ete  reproduits  et  ana- 
lyses, cependant  sa  bibliographie  n'est  pas  close  :  il  incarne  trop 
parfaitement  une  forme  de  la  sensibilite  humaine  pour  n'etre  pas 
riche  encore  de  toute  une  litterature. 


PREMIERE  PARTIE 

LES  INFLUENCES 


CHAPITRE  PREMIER 
UHISTOIRE 


uand  Louis  XIV  ecrit  dans  ses  Memoires  pour  son 
fils  :  «  ...il  est  constant  que  dans  l'Etat  ou  vous 
devez  regner  apres  moi,  vous  ne  trouverez  point 
d'autorite  qui  ne  se  fasse  honneur  de  tirerde  vous 
son  origine  et  son  caractere...  »,  il  n'entend  pas 
seulement  l'autorite  materielle  et  directe,  mais 
aussi  morale,  religieuse,  philosophique,  litteraire 
ou  artistique.  La  ruine  des  libertes  de  la  noblesse  asservit  les  ar- 
tistes au  pouvoir  :  les'grands  vivent  autour  du  roi,  de  ses  largesses, 
et  les  peintres  qu'ils  employaient  dans  leurs  chateaux  seraient  sans 
travail  si  le  monarque  n'y  pourvoyait  pas. 

En  1690  Louis  XIV  n'est  plusle  souverain  jeune  et  victorieux  qui 
batit  Versailles  en  vingt  ans,  dont  l'imagination  prodigieusement 
riche  occupe  l'activite  d'un  Le  Brun;  cependant  sa  passion  pour 
les  arts  est  toujours  vive.  Malgre  les  revers  militaires,  la  detresse 
financiere,  les  deuils]  de  famille,  il  comraande  des  oeuvres  et  il  en 
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revoit  lui-meme  les  esquisses.  Vers  1704  il  s'eprend  du  talent  de 
Desportes;  le  peintre  croque  les  chiens  au  vif  pendant  les  chasses,  et 
c'est  le  roi  qui  choisit  les  dessins  dont  on  fera  des  tableaux1.  A  la 
mort  de  Mansart  (1708)  Mme  des  Ursins  ecrit  au  due  de  Grammont 
que  le  poste  de  surintendant  des  Batiments  est tres  envie  parce  que 
le  roi  n'aime  rien  autant  que  les  constructions  et  la  decoration2. 

Toute  sa  vie,  Louis  XIV  considere  l'art  en  roi.  Les  artistes 
n'ont  qu'une  mission  dans  sa  pensee  :  concourir  a  la  grandeur  du 
regne  :  «  ...Ceux  qui  ont  excelle  dans  la  peinture  —  lit-on  dans  les 
lettres  d'ennoblissement  de  Le  Brun  —  ont  toujours  este,  dans 


fig.  1.  —  l'exposition  dp:  peinture  de  1691),  d'apres  une  gravure  contemporaine. 

tous  les  temps,  tres  favorablement  traitez  dans  la  Cour  des  plus 
grands  princes,  oil  non  seulement  leurs  ouvrages  ont  servi  a  l'em- 
bellissement  de  leurs  palais,  mais  encore  de  monuments  a  leur 
gloire,  exprimant  par  tin  langage  muet  leurs  plus  belles  et  plus  kiro'iques 
actions.  » 

Les  administrateurs  et  les  artistes  de  Louis  XIV  comprennent 
et  realisent  admirablement  ses  idees.  En  1691,  La  Teuliere,  direc- 
teur  de  l'Academie  de  France  a  Rome,  demande  au  surintendant 
Villacerf  s'il  doit  faire  copier  au  Vatican  deux  fresques  qu'on  ne 
possede  pas  encore  :  le  Couronnemenl  de  Charlemagne,  et  le  Serment 
de  Leon  III ;  ces  oeuvres,  dit-il,  consacrent  deux  pages  glorieuses 

1.  Memoires  Inedits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mcmbrcs  de  l'Academie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Paris,  1854,  in-8°,  t.  II,  p.  104. 

2.  Cite  dans  Saint-Simon,  edition  Boislisle,  t.  XVI,  p.  49,  note  4. 
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des  rapports  entre  les  rois  et  les  papes.  Villacerf  consulte  Mignard 
qui  repond  :  «  On  ne  peut  rien  faire  copier  a  Rome  de  plus  im- 
portant que  ces  deux  tableaux  du  Couronnement  de  Charlemagne 
et  du  Serment  de  Leon  III.  Les  plus  grands  biens  que  nos  rois  ont 
donnesa  l'Eglise  ont  commence  par  l'exarchat  de  Ravenne  quel'in- 
gratitude  des  Romams  attribue  a  Constantin,  cependant  ce  tableau 
peint  au  Vatican  est  une  preuve  contre  eux...  Le  Serment  de 
Leon  III  n'est  pas  moins  important,  parce  qu'il  fait  voir  que  les  rois 
de  France  etaient  souverains  dans  Rome  et  que  ce  pape  estant 
accuse  paries  seigneurs  et  barons  romains  fut  oblige  de  se  purger 
par  serment  public  devant  Charlemagne  qu'il  nomme  son  souve- 
rain  seigneur 1  ». 

Apres  1690  merae  l'Academie  de  France  a  Rome  devient  sur- 
tout  un  instrument  politique  et  diplomatique.  Elle  ne  remplit  plus 
le  role  qui  lui  avait  ete  attribue  jadis".  Le  nombre  normal 
des  pensionnaires  n'est  plus  atteint  :  il  n'y  a  que  deux  peintres, 
Bocquet  et  Duvernet;  Duvernet  rentre  en  France  en  1690,  des 
sculpteurs  le  suivent  et  La  Teuliere  se  rejouit  :  «  L'Academie  sera 
delivree  de  trois  pensionnaires... 3  ».  On  ne  copie  plus  les  chefs- 
d'oeuvre  :  les  sculptures  coutent  trop  cher;  l'argent  manque  pour 
payer  le  marbre  et  les  praticiens.  La  mauvaise  volonte  du  pape  et 
des  cardinaux  ferme  aux  jeunes  peintres  les  portes  du  Vatican  et 
des  palais.  II  n'est  plus  question  d'acquisitions.  Quand,  a  la  mort 
de  Christine  de  Suede  en  1689,  La  Teuliere  propose  l'achat  de  sa 
collection;  Louvois  lui  repond  :  «  Le  roi  a  dans  les  conjonctures 
presentes  d'autres  occasions  de  depenser  son  argent'  ».  D'ailleurs 
l'expedition  des  antiques  et  des  tableaux  en  France  est  devenue 
difficile.  En  1686,  deja,  les  Romains5  protestent  contre  les  rafles  des 

1 .  Correspondance  des  directeurs  de  l'Academie  de  France  d  Rome,  1. 1,  p.  224-225. 

2.  On  trouve  souvent  dans  la  Correspondance  des  directeurs  des  preuves  de 
l'importance  politique  que  prit  l'institution  a  la  fin  du  regne  de  Louis  XIV.  Un  jour, 
le  pape  voulut  a  son  tour  employer  l'Academie  au  profit  de  sa  politique  et  fit  nommer 
le  directeur,  Poerson,  vice-prince  de  l'Academie  de  Saint-Luc.  L'election  se  fit  «  tout 
d'une  voye  sans  passer  par  la  voye  ordinaire  du  scrutin  ».  Poerson  en  fut  tres  fier.  Mais 
Louis  XIV  comprit  la  manoeuvre  du  pape  qui  voulait,  en  provoquant  cette  election, 
eviter  la  promotion  de  l'abbe  de  Polignac  au  cardinalat  et  il  ecrivit  au  cardinal  de  La 
Tremoille  a  Rome:  «  Votre  Eminence  me  fait  attendre  avec  impatience  le  courrier  de 
la  Promotion,  et  j'espere  de  la  maniere  dont  elle  a  parle  au  pape  qu'elle  emportera  la 
declaration  de  celle  de  M.  l'abbe  de  Polignac,  pourveu  que  Sa  Saintete  ne  veuille 
pas  tirer  en  ligne  de  compte  ce  qu'elle  a  fait  pour  M.  Poerson,  et  dire  qu'un  vice- 
prince  de  l'Academie  des  Peintres  vaut  bien  un  cardinal  national.  » 

3.  Corresp.  des  direct.,  t.  I,  p.  1 90-191.  Lettre  de  La  Teuliere  du  21  mars  1690. 

4.  Rousset.  Histoire  de  Louvois,  t.  Ill,  p.  554,  in_8,  i863. 

5.  Corresp.  des  direct.,  1. 1,  p.  1 53.  Lettre  de  dom  Germain  a  dom  Claude  Bretagne. 
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agents  de  Louis  XIV  qui  depouillent  l'ltalie.  Mais  nous  sommes 
en  mauvais  termes  avec  le  pape.  Tous  les  princes  de  la  chretiente 
viennent  a  Rome;  les  adversaires  du  roi  y  entretiennent  des  ambas- 
sades.  L'Academie  est,  en  pays  ennemi,  un  eclatant  temoignage 
de  la  prosperity  du  royaume  et  de  la  puissance  de  Louis  XIV1. 
Le  directeur  est  un  ambassadeur  au  petit  pied.  II  ecoute  les 
Conversations,  s'immisce  dans  les  intrigues,  interroge  les  car- 
dinaux,  flatte  par  des  petits  presents  les  amis  de  la  France, 
eblouit  les  indifferents  ou  les  ennemis  en  leur  faisant  visiter  son 
palais  dont  le  portier  et  les  laquais  ont  revetu  la  livree  de  gala. 
Quand  il  n'a  pas  de  nouvelles  a  envoyer,  il  s'excuse  presque  :  «  II 
ne  se  passe  rien  dans  ces  quartiers  qui  soit  digne  de  vous  mander 
ecrit  Houasse.  S'il  arrive  quelque  matiere  qui  le  merite,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  en  entretenir2  »,  et  le  surintendant  ecrit  bien 
plus  souvent  :  «  Continuez  a  me  conter  par  le  menu  ce  qui  se  passe 
a  Rome  »  que  «  Dites-moi  comment  travaillent  vos  pensionnaires  ». 

Madame  de  Maintenon  ne  protege  et  ne  fait  personnellement  tra- 
vailler  aucun  peintre.  On  distingue  difficilement  ses  gouts  artistiques 
sous  sa  modestie  affectee  ou  reelle.  Les  peintures  de  ses  appartements 
dans  les  palais  royaux,  que  nous  connaissons  en  partie,  sont  indif- 
ferentes:t  :  la  decoration  des  demeures  royales  est  toute  d'apparat; 

i.  Quand,  en  1694,  l'Academie  est  menace'e  de  disparaitre,  La  Teuliere,  pou 
plaider  sa  cause,  ne  rappelle  pas  les  services  qu'elle  rend  a  l'art,  mais  son  importance 
politique.  Le  pape,  qui  desirait  l'hotel  ou  elle  e'tait  logee,  envoie  des  e'missaires  la 
visiter  et  admire  «  la  grandeur  du  Roy  et  l'etendue  de  son  genie  de  pouvoir,  parmi 
tant  de  grandes  affaires,  donner  encore  son  attention  a  cultiver  les  arts  dans  des  pays 
si  e'loignes  »  (Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  24).  La  meme  anne'e  le  25  mai  1694,  La 
Teuliere  ecrit  :  «  II  est  a  considerer,  Monsieur,  que  Rome  est  un  theatre  expose  a 
tout  l'univers...  II  est  encore  a  considerer  que  le  Roy  a  ici  tres  peu  de  partisans...  de 
maniere  qu'on  est  plus  dispose  qu'ailleurs  a  porter  un  jugement  peu  favorable  sur tout 
ce  qui  regarde  la  France  pour  ce  qui  peut  soufErir  quelque  mauvaise  interpretation. 
Le  bruit  ayant  couru  que  le  Roy  voulait  supprimer  l'Academie,  aussitot  le  secretaire 
de  l'ambassade  d'Espagne  est  venu  insidieusement  savoir  ce  qu'il  en  etait  ».  [Corresp. 
des  direct.,  t.  II,  p.  27  et  28.)  En  1 7 1 5 ,  Poerson  avait  fait  preparer  dans  des  caisses, 
pour  1'expedier  en  France,  un  envoi  de  sculptures  et  de  tableaux  :  «  C'est  une  chose 
presque  incroyable,  e'crit-il,  de  voir...  la  quantite  de  gens  qui  vont  voir  ce  grand 
nombre  de  caisses,  ce  qui  leur  donne  l'occasion  de  parler  de  la  gloire  de  notre  grand 
monarque,  lequel,  apres  avoir  oblige  ses  ennemis  a  recevoir  la  paix,  ne  dedaigne  pas 
de  penser  au  progres  des  beaux  arts  d'une  maniere  magnifique  et  dont  on  n'a  pas 
d'exemple.  »  (Corresp.  des  direct.,  t.  IV,  p.  369.) 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  20.  Lettre  de  Houasse  du  3  nov.  1699. 

3.  En  1700  par  exemple,  Louis  de  Boullogne  execute  deux  toiles  :  Cephale  et 
Procris,  pour  son  cabinet  de  Meudon.  Nicolas  Colombel  peint  Mo'ise  sur  les  eaux. 
Alexandre  Ubeleski  touche  en  1703  le  prix  d'un  tableau  pour  le  meme  cabinet. 
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le  roi  seul  fordonne,  et  il  lui  imprime  une  marque  uniforme  de 
maj  este1.  La  chapelle  de  Saint-Cyr  est  nue,  sans  tableaux.  A  plus  forte 
raison,  les  autres  parties  de  la  maison  ne  sont-elles  pas  decorees. 
Mais,  en  1681,  les  Compt.es  indiquent  des  commandes  pour  l'eglise 
paroissiale  du  village2.  Madame  de  Maintenon  y  a-t-elle  une  part? 
Ni  le  choix  des  artistes,  ni  les  sujets  des  oeuvres  n'en  temoignent. 
Boullogne  l'aine  execute  un  Saint  Louis,  Antoine  Coypel  un  Martyre 
de  Saint  Julien  et  un  Saint  Louis  agonisant,  J ouvenet  une  Annonciation 
de  la  Vierge  et  un  Saint  Nicolas,  Noel  Coypel  un  Saint  Denis,  Boul- 
logne le  jeune  une  Sainte  Famille  et  un  Saint  Antoine  au  desert, 
Alexandre  Ubeleski,  enfin,  un  Mariage  de  la  Vierge3. 

Si  la  Revolution  n'avait  pas  disperse  les  meubles  et  les  objets 
d'art  du  chateau  de  Maintenon,  peut-etre  eussent-ils  fourni  des 
indications  plus  precises.  Deux  peintures  assez  importantes  sont 
encore  en  place  a  Maintenon  :  une  Sainte  Famille 4,  oil,  sous  la 
figure  de  la  Vierge,  de  l'Enfant  et  de  saint  Jean,  on  reconnait  la 
marquise,  le  due  du  Maine,  le  comte  de  Toulouse,  et  la  celebre 
Sainte  Francoise  de  Mignard,  qui  travestit  aussi  Madame  de  Main- 
tenon. Celle-ci  admet  ces  personnifications  peu  liturgiques  :  elle 
pratique  sans  doute,  en  art,  la  morale  indulgente  des  Jesuites. 

Cependant  elle  transforme  sur  un  point  les  gouts  artistiques  du 
roi.  Pendant  la  premiere  partie  de  son  regne,  Louis  XIV  commande 
volontiers  des  sujets  legers;  vers  1690,  au  contraire,  il  les  proscrit. 
La  Teuliere  ecrit,  le  5  fevrier  1692  :  «  II...  est  reste  icy  un  [tableau 
du  sieur  Bedaut],  et,  sur  ce  que  j'apprends  de  la  Cour,  je  croy  qu'il 
n'y  serait  pas  propre,  parce  que  les  figures  y  sont  nues,  le  sujet  le 
demandant  :  e'est  le  Temps  qui  decouvrc  la  Verite.  II  n'y  a  rien 
d'obscene  cependant5  ».  En  1698,  e'est  Villacerf  qui  ecrit  a  La  Teu- 

1.  A  Marly,  les  tableaux  qui  de'eoraient  l'appartement  de  la  marquise  apparte- 
naient  a  la  suite  des  peintures  de  batailles  de  Martin  et  Van  der  Meulen.  Dans  son 
appartement,  on  voyait  Aire  et  Duisbourg  par  Martin  Taine,  dans  son  cabinet,  Gray 
et  Fribourg  par  Van  der  Meulen.  Pour  Versailles  nous  sommes  tres  mal  renseignes. 
Louis-Philippe,  aide  de  Vatoux  et  de  Neveux,  ayant  detruit  la  decoration  des  appar- 
tements  de  la  marquise  (Voy.  Dussieux,  Histoire  de  Versailles,  t.  I,  p.  274).  Le  seul 
document  precis  qui  reste  est,  au  Cabinet  des  Estampes,  dans  V Architecture  de  Robert 
de  Cotte  (A  2.18):  un  dessin  representant  la  cheminee  de  la  chambre  de  Mme  de 
Maintenon,  ornee  d'une  glace  surmontee  d'un  tableau. 

2.  Comptes  des  bdtiments  du  roi  sous  le  regne  de  Louis  XIV  publies  par  J. -J. 
Guiffrey,  t.  II,  p.  1687. 

3.  Alexandre  Ubeleski  est  employe  au  cabinet  de  la  marquise  a  Meudon  et  a 
l'eglise  de  Saint-Cyr.  Mme  de  Maintenon  avait-elle  quelque  predilection  pour  ce  tres 
mediocre  artiste  ? 

4.  Auteur  inconnu. 

5.  Corresp.  des  direct.,  t.  I,  p.  254. 
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Here  :  «  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  faire  copier  par  Saint- Yves 
le  tableau  du  Titien  ou  il  y  ait  beaucoup  de  nuditez,  le  Roy  n'etant 
pas  de  ce  gout-la  presentement 1  ».  A  partir  de  1700,  les  Comptes 


Grave  par  Mutel. 

FIG.  3.  —  JEAN  II  RESTOUT.  —  PORTRAIT  DE  l'aBBE  TOURNUS. 


enregistrent  souvent  des  indemnitees  «  pour  les  morceaux  peints 
pour  couvrir  les  nuditez  des  tapisseries  des  Gobelins  ».  Boullogne 
le  jeune,  Noel  Coypel,  Corneille,  Ubeleski,  Poerson,  sont  tour  a 
tour  occupes  a  cette  besogne  %  et  les  rentrayeurs  voilent  sur  les 

1.  Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  379. 

2.  Voy.  Comptes,  passim.  En  particulier  t.  IV,  p.  733,  85o-35i. 
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tentures  les  nudites  d'angelets  que  les  peintres  effacent  des  cartons. 

Les  consequences  des  persecutions  religieuses  et  de  la  revo- 
cation de  l'edit  de  Nantes  ne  sont  pas  tres  sensibles  dans  l'histoire 
artistique.  La  plupart  des  peintres  protestants  contemporains  sont 
mediocres1.  Le  10  octobre  ib8i,  Le  Brun  transmet  a  l'Academie 
l'ordre  de  les  exclure2.  La  Compagnie  obeit,  mais  a  contre-coeur  '. 
Les  tableaux  de  reception  qu'elle  impose  a  quelques  agrees  :  le 
Retablissement  de  la  religion  a  Strasbourg  a.  Cl.-G.  Halle,  le  Triomphe 
de  VEglise  a  Simon  Guillebaut,  Y Extinction  de  VHeresie  en  France 
a  G.-L.  Vernansal '  ne  prouvent  pas  qu'elle  applaudisse  aux  pros- 
criptions :  sous  peine  de  compromettre  sa  pension,  son  privilege, 
sa  vie  merae,  elle  doit  celebrer  tous  les  actes  du  roi.  La  joie 
qu'elle  temoigne  a  la  conversion  d'un  reform e  traduit  mieux  ses 
sentiments  veritables.  Le  27  octobre  1685,  elle  recoit  Samuel 
Bernard,  conseiller  professeur,  «  avec  d'autant  plus...  de  satis- 
faction qu'elle  a  eu  plus  de  chagrin  d'en  estre  prive  pendant  quelque 
temps,  ayant  autant  d'estime  qu'elle  a  pour  son  merite5  ».  La 
meme  annee,  Belin  de  Fontenay,  recemment  converti,  est  agree  et 
admis  immediatement  aux  seances  «  sans  consequence,  sinon  a 
l'esgard  des  autres  personnes  de  ladite  religion  P.  R.  qui  seraient 
capables  d'etre  recues  de  l'Academie  qu'elle  favorisera  de  la  meme 
grace"  ».  En  1649,  le  25  avril,  Jean  Forest  demande  a  rentrer,  apres 
avoir  abjure,  et  «  cette  proposition  a  ete  si  agreable  a  l'Academie, 
que...  elle  luy  a  donne  la  place  dans  les  assemblies  qu'avait  autre- 
fois M.  Van  der  Meulen7  ». 

Mais  la  plupart  des  protestants  ne  profitent  pas  de  cette  bien- 
veillance.  Le  vieil  Henri  Testelin  meurt  en  Hollande.  Jacques 
Rousseau  travaille  successivement  en  Suisse,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Briand  de  Crevecceur  devient  miniaturiste  de  la  cour 
de  Danemarck,  et  meurt  en  Norvege.  Jacques  d'Agar,  au  service 
du  roi  de  Danemarck  egalement,  s'eteint  en  1 716  a  Copenhague. 

1.  II  y  avait  a  l'Academie  neuf  peintres  protestants  parmi  lesquels  Henri  Testelin, 
un  des  douze  Anciens,  secretaire  de  la  Compagnie  depuis  trente  ans;  Ferdinand  Elle 
et  Samuel  Bernard. 

2.  Proc.-verb.,  t.  II,  p.  197. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  197.  Seance  du  10  oct.  1681. 

4.  A  la  reunion  des  Societes  des  Beaux-Arts  des  departements  de  ioo3,  M.  Paul 
Lafond  a  lu  une  notice  sur  Les  portraits  allegoriques  de  Louis  XIV  et  les  oeuvres 
d'arl  relatives  a  la  revocation  de  Vedit  de  Nantes. 

5.  Proc.-verb.  t.  II,  p.  3ii. 

6.  Ibid.,  t.  II,  p.  3i3. 

7.  lbid.,X.  Ill,  p.  259.  Parmi  les  autres  artistes  qui  se  convertirent, on  peut  encore 
citer  les  deux  Elle  pere  et  fils  en  1686,  et  Philippe  Meusnier  en  1688. 
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Le  dessinateur  en  etoffes  Baudoin  est  le  premier  dessinateur  sur 
soieries  d'Angleterre.  Londres  sert  aussi  d'asile  a  Nicolas  Heude  et 
a  Daniel  Marot '. 

Jusqu'a  la  mort  de  Louis  XIV,  ni  l'Academie  ni  la  Maitrise 
n'accueillent  de  protestants ;  mais  la  severite  diminue  au  commen- 
cement de  la  Regence.  «  Le  Regent  semble  vouloir  avoir  beaucoup 
d'indulgence  sur  le  fait  de  la  Religion  »,  dit  Jean  Buvat"2;  il  prie 
raeme  l'Academie  d'admettre  le  miniaturiste  du  roi  d'Angleterre, 
le  protestant  Charles  Boit;  mais  la  Cornpagnie  rappelle  qu'elle  a 
recu  des  ordres  severes3.  Elle  n'est  pas  devenue  intolerante,  mais 
elle  a  decide  recemment  de  ne  plus  admettre  les  peintres  de  spe- 
cialites  :  miniaturistes,  emailleurs...;  elle  invoque  la  religion  pour 
ecarter  un  miniaturiste  et  cede  tres  vite,  du  reste,  a  Linsistance  du 
Regent  \ 

La  ruine  des  finances  entrave  l'activite  de  Louis  XIV.  Des  les 
dernieres  annees  du  siecle,  l'oeuvre  de  Colbert  est  detruite.  Les 
revenus  nets  du  Tresor,  qui  s'elevaient  a  97,000,000""",  tombent  a 
88,310,000*  en  1689.  Le  budget  de  la  guerre,  de  74,370,000*  en  1688, 
passe  a  1 1(3,900,000*  en  1690;  il  atteindra  141 ,672,ooo*en  1(392.  Pendant 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  est  une  seule  fois  inferieur 
a  130,000,000*.  Avant  1699  le  credit  n'est  qu'ebranle,  apres  il  est  ruine. 
L'exces  des  charges  publiques,  le  passage  des  gens  de  guerre,  l'abus 
desprivileges,la  multiplicite  desaffaires  extraordinaires,  l'absence  de 
liberte  commerciale,  l'injuste  repartition  des  tailles  ont  epuise  le 
pays.  Des  1689-1690  le  roi  envoie  fondre  a  la  Monnaie  toute  Lor- 
fevrerie  d'art  de  Versailles,  les  flambeaux  ouvrages,  les  chenets 
d'argent,  les  calices  ciseles,  les  coffrets  en  filigranes,  les  nefs  d'or, 
les  vases  fleurdelyses,  les  vidrecomes  repousses,  les  vaisselles 
estampillees  aux  initiales  royales".  La  meme  annee  il  diminue  le 
budget  des  Batiments.  De  plus  de  7  millions  en  1688,  il  le  reduit  a 
3  millions  en  1689,  a  1  million  1/2  l'annee  suivante0 :  il  ne  cree  plus, 

1.  L'Angleterre  avait  impose  aux  peintres  catholiques  en  1676  l'exil  que  subirent 
les  artistes  protestants  en  France,  lors  de  la  revocation.  Largilliere,  qui  travaillait  a 
ce  moment  a  Londres,  dut  partir,  les  catholiques  ayant  recu  l'ordre  de  quitter  la  ville 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

2.  Jean  Buvat,  Gazette  de  la  Regence,  publie'e  par  le  comte  de  Barthelemy,  p.  1. 

3.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  240.  Seance  du  3o  janvier  1717,  et  p.  242.  Lettre  de 
Mgr  le  due  d'Antin  ecrite  a  l'Academie. 

4.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  242. 

5.  Les  proces-verbaux  de  la  fonte  se  trouvent  aux  Archives  Nationales,  K121 
n°  1 3. 

6.  Guiffrey,  Comptes,  t.  III.  Preface,  page  n  et  suiv. 
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il  entretient.  De  1081  a  1688  la  depense  totale  des  Batiments  avait 
atteint  57  millions  1  2;  elle  tombe  a  23  millions  de  170b  a  171 5. 
Le  budget  special  des  peintres  est  de  58,000"""  en  1690,  52,700*  en 
[695,  03,800*  en  1700,  101,500*  en  1705,  151,880*  en  1710,58,300* 
en  1 71 5  :  c'est  le  paiement  des  peintures  de  l'eglise  des  Invalides, 
et  de  la  chapelle  de  Versailles  qui  charge  un  peu  les  annees  voi- 
sines  de  1705  et  de  1710.  Les  allocations  a  l'Academie  de  peinture  et 
a  l'Academie  de  France  a  Rome  sont  comprises  dans  ces  totaux 
deja  si  maigres. 

La  vie  des  Academies  surtout  est  compromise  par  les  econo- 
mies necessaires.  En  1690  l'Academie  de  Paris  touche  6,000*  du 
roi.  En  1693  Villacerf  lui  accorde  une  augmentation  de  2,000*  ; 
mais,  des  le  mois  d'avril  1604,  le  roi  ordonne  sa  suppression1.  La 
Compagnie  delegue  Girardon  au  surintendant  pour  demander 
des  explications.  Les  academiciens  pourront  continuer  a  tenir 
leurs  seances,  repond  Villacerf,  mais  l'Ecole  doit  disparaitre  :  le  roi 
ne  peut  plus  lui  fournir  de  pension.  Les  professeurs  s'offrent  alors 
genereusement  a  donner  un  enseignement  gratuit;  les  officiers  aban- 
donnent  leur  traitement;  on  promet  de  n'exiger  aucune  retribu- 
tion des  etudiants.  Le  roi  revient  sur  sa  decision,  mais  il  n'accorde 
plus,  par  an,  que  les  2,000*  strictement  necessaires  aux  frais  de 
chauffage,  d'eclairage,  de  modele2.  Pendant  quelques  annees  la 
vie  de  la  Compagnie  est  precaire  :  ses  miserables  subsides  ne  lui 
sont  pas  raeme  payes  reguli  ere  merit.  Quand  Mansart  arrive  aux 
affaires,  il  porte  a  4,000*  sa  pension3,  qui  demeure  a  ce  chiffre  jus- 
qu'a  la  fin  du  regne.  C'est  encore  bien  peu  pour  vivre  :  en  1701  il 
faut  retablir  le  present  pecuniaire  et  le  paiement  des  etudiants.  Le 
roi  exige  de  nouveau  la  gratuite  des  lecons  en  170O4,  mais  il  Iaisse 
subsisterle  present :  cette  ressource  est  tellementindispensable  que 
la  Compagnie  decide  le  22  fevrier  1710  de  n'admettre  aucun  aspirant 
qui  ne  serait  pas  en  mesure  de  payer  son  entree5. 

Pour  l'Academie  de  Rome,  les  difficultes  materielles  deviennent 
presque  insurmontables.  L'Academie  de  Paris  n'a  presque  pas  de 
charges,  pas  de  loyer,  pas  de  frais  de  representations;  son  per- 
sonnel est  restreint :  l'Academie  de  Rome  est  a  la  merci  du  Tresor. 
Elle  ne  rapporte  rien  et  coute  cher  :  elle  occupe  un  hotel  en  loca- 

[.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  i3g  et  suiv.  Seance  du  24  avril  1694. 

2.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  141  et  suiv.  Seance  du  i5  mai  1694. 

3.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  262.  Seance  du  16  mai  1699. 

4.  Ibid.,  t.  IV,  p.  3i.  Seance  du  28  aout  1706. 

5.  Ibid.,  t.  IV,  p.  100.  Seance  du  22  fevrier  1 7 10. 
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tion,  emploie  un  concierge,  deux  domestiques,  un  cuisinier,  un 
mitron,  une  femme  de  chambre;  le  directeur  est  bien  retribue  et 
roule  carrosse;  les  pensionnaires  touchent  des  quartiers  pour  leur 
entretien;  il  faut  acheter  du  linge,  des  meubles,  payer  des  modeles 
aux  peintres,  des  praticiens  aux  sculpteurs;  de  plus,  entre  Paris  et 
Rome  l'argent  perd  10,  12  et  quelquefois  20  p.  100  sur  le  change. 


Grave  par  Madelaine  Hortemels. 


FIG.  4.  — ■  MADELEINE  BOULLOG.NE.  —  LA  DISTRIBUTION  DES  AUMONES  A  PORT-ROYAL-DES-CHAMPS 

Aussi  la  vie  de  la  maison  est  un  roman  de  misere.  Des  1690  La  Teu- 
liere  fournit  de  sa  poche  les  fonds  sur  lesquels  vit  la  communaute 
et  il  se  lamente  :  «  II  y  a  bien  trois  ans  que  je  suis  toujours  en 
avance  »3.  Pas  de  mois  oil  les  directeurs  ne  reclament  des  subsides 
et  le  surintendant,  au  lieu  d'en  envoyer,  recommande  l'economie  : 
«  Je  suis  oblige  de  vous  faire  savoir,  ecrit  Villacerf  le  25  janvier 
1694,  <lue  les  Batiments  sont  en  etat,  presentement,  a  ne  pas 
faire  de  depense;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  menager  sur  toutes 

1.  Les  miniatures  originales  appartiennent  a  M.  A.  Gazier. 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  I.  p.  19G.  Lettre  du  25  novembre  1690. 
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choses  »*.  Quand  l'Academie  de  Paris  est  pres  de  disparaitre 
en  1694,  l'Academie  de  Rome  est  egalement  menacee.  Yillacerf 
promet  qu'il  fera  l'impossible  pour  la  sauver,  mais  il  faut  encore 
diminuer  les  frais,  reduire  la  pension  des  eleves  a  ibo"^,  supprimer 
le  professeur  de  mathematique  et  d'anatomie,  n'employer  le  modele 
que  trois  fois  par  semaine  et  ne  lui  donner  que  300  "t+".  Le  Suisse  et 
les  deux  valets  coutent  1,056""";  il  faut  supprimer  un  des  valets, 
rogner  sur  les  toiles  et  les  pinceaux,  tacher  d'economiser  sur  la 
nourriture  des  pensionnaires  qui  coute  350  4+".  Qu'on  renvoie  aussi 
les  inutiles  :  Ligniere,  par  exemple, n'estqu'un  peintre  d'ornements; 
le  roi  n'a  que  faire  d'ornemanistes  pour  l'instant. 

Malgre  tous  ces  retranchements,  le  deficit  et  la  misere  conti- 
nuent2.  La  Teuliere  prete  de  l'argent  jusqu'a  son  depart.  A  peine 
arrive,  Houasse  en  emprunte.  Quand  Poerson  le  remplace,  en 
decembre  1704,  il  ecrit  :  «  En  arrivant  icy  je  n'ay  trouve  ny  lit,  nv 
meubles,  en  sorte  que  j'ai  este  oblige  de  louer  des  lits  aux  Juifs 
pour  les  Pensionnaires  et  pour  moy.  Ajoute  a  cela  que  M.  Houasse 
m'a  dit  qu'il  y  avoit  pres  de  deux  mois  qu'il  manquoit  d'argent...  ». 
Les  draps  sont  tous  dechires,  et  il  n'y  en  a  pas  assez  pour  mettre  a 
la  lessive.  Les  couvertures  ne  peuvent  plus  servir  :  on  se  couvre 
de  ses  hardes.  II  y  a  11  cuillers  et  9  fourchettes  dans  toute  la  mai- 
son;  la  batterie  de  cuisine  est  dans  un  etat  inquietant  :  depuis  trente 
ans  on  n'a  rien  achele. 

Sous  Poerson  les  choses  vont  de  mal  en  pis.  Pendant  quelque 
temps,  meme,  le  palais  est  vide  de  pensionnaires,  et,  pour  sauver  les 
apparences,  le  directeur  fait  manger  des  jeunes  gens  etrangers  a  la 
table  commune.  11  se  decourage  enfin,  s'effraye  d'etre  sans  argent, 
presque  sans  protection,  en  pays  ennemi  et  propose  lui-meme  a 
Mansart  la  suppression  de  l'Academie.  Mais  l'arrivee  du  due  d'Antin 
aux  affaires  lui  rend  confiance.  D'Antin  s'efforce  d'assurer  a  la  mai- 
son  une  existence  honorable  :  il  lui  sauve  certainement  la  vie,  mais 

1.  Voir  encore  les  lettres  du  22  mars,  du  29  mars,  du  12  avril,  du  ior  juin  1694, 
du  4  janvier,  du  ier  novembre  169 5,  du  3i  juillet  1696,  du  5  mars,  du  7  mai  1697, 
du  16  fevrier  1698,  du  ier  avril  1698,  du  ier  avril  1699,  du  12  mai  1699,  du  0  octobre 
1699,  du  3  novembre  1699,  du  5  juillet  1701,  du  18  mai  1706,  du  8  juin  1706,  du 
1  5  juin  1706,  du  23  juin  1706,  du  17  juin  1708,  du  9  mars  1709,  etc. 

2.  Voici  les  sommes  affectees  a  TAcademie  de  France  a  Rome  de  1G90  a  171  5  : 
1690,  21,120""";  —  1691.  14,745"""; —  1092,  17,790""";  —  1693,  12,745  —  1694, 
18,709""";  —  1695,  8,990""";  —  1696,  12,03c44";  —  1697,  i3,8oo  "**";  —  1698,  iS^So4*"; 

—  1699,  ig^o^;  —  1700,  15,125th";  —  1701,  12,100"^;  —  1702,  19,717""";  —  1703, 
6,200""";  —  1704,  1  5,8 5o ""* ;  —  1705,  16,1  io44";  —  1706,  27,936  4+";  —  1707,  9,652  """ 

—  1708,  16,453  —  1709,  1 3,048  "^j  —  1710,  1 5,6oo  +t" ;  —  171 1,  1 5,6oo ;  —  17 12, 
20,492  +l";  —  1 7 1  3,  1  5,6oo """;  —  1714,  19,863  """;  —  171  5,  1 5, 600*. 
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lesfonds  dontil  dispose nesont pas suffisants pour lamettre  al'abri  du 
besoin  et  pour  lui  eviter  les  expedients.  On  lit  encore  dans  une 
lettre  de  Poerson  du  5  octobre  1720  :  «  II  n'y  a  plus  de  change,  et 
j'ai  ete  oblige  d'acheter  adroitement  a  credit  des  drogues  que  j'ay 
revendu  a  grosse  perte  pour  avoir  un  peu  d'argent  et  me  soutenir,  ne 
pouvant  trouver  d'argent  a  emprunter  a  quelque  prix  que  ce  puisse 
etre1  ». 

La  guerre,  presque  ininterrompue,  aggrave  encore  le  trouble 
apporte  par  le  desordre  des  finances  dans  la  distribution  des  com- 
mandes  et  des  pensions.  Sous  un  roi  tel  que  Louis  XIV  la  guerre 
heureuse  pouvait  peut-etre  stimuler  l'activite  artistique;  mais, 
depuis  1690,  les  armes  francaises  sont  le  plus  souvent  battues.  Pen- 
dant lespremieres  annees  de  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg,  les 
peintres  celebrent  encore  quelques  succes  :  les  successeurs  de  Van 
der  Meulen,  Sauveur  le  Comte,  Martin  l'aine  accompagnent  les 
armees  en  Flandre,  et  representent  la  Prise  de  Mons,  la  Prise  de 
Namur.  Mais  bientot  la  defaite  est  continue.  La  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  amene  les  gros  desastres.  On  saisit  la  desastreuse 
influence  des  guerres  sur  la  production  artistique  nationale  en 
feuilletant,  au  Cabinet  des  Estampes,  la  collection  Hennin,  dont  les 
gravures  populaires  illustrent  les  plus  petits  incidents  de  notre 
histoire.  Jusqu'en  1700  les  gravures  francaises  y  dominent,  repre- 
sentant  des  victoires  francaises,  puis  elles  disparaissent  sous  une 
profusion  d'images  allemandes  et  hollandaises  celebrant  nos 
defaites.  Et  la  crise  atteint  plus  encore  les  oeuvres  d'art  que  Tima- 
gerie  populaire  :  on  consacre  aisement  une  estampe  a  de  petites 
escarmouches  heureuses  qui  ne  valent  pas  un  tableau. 


De  tous  les  artistes  les  peintres  sont  cependant  les  moins  atteints : 
leurs  pensions  sont  maintenues  jusqu'a  la  fin  du  regne.  Des  1691,  au 
contraire,  celles  des  savants  et  des  hommes  de  lettres  sont  reduites; 
elles  disparaissent  en  1692  avec  les  allocations  a  l'Academie  des 
Sciences  et  a  l'Academie  francaise.  Quant  aux  sculpteurs,  ils  vivent 
presque  uniquement  sur  les  fonds  des  Batiments  ;  (le  nombre  des 
amateurs  assez  riches  pour  payer  des  groupes  et  des  bas-reliefs  est 
tres  restreint)  et  ils  vivent  de  plus  en  plus  mal.  En  1605,  Lepautre, 
pensionnaire  de  l'Academie  de  Rome,  veut  rentrer  a  Paris  pour 

1.  Corresp.  des  direct.,  V,  p.  391. 
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gagner  plus  largement  sa  vie;  mais  Villacerf  le  decourage  :  «  J'ai 
assez  d'amitie  pour  le  sr  Lepaultre,  ecrit-il  a  La  Teuliere,  pour  luy 
conseiller  moy-mesme  de  venir  a  Paris  s'il  y  avoit  du  travail  pour 


FIG.  5.  —  JEAN  II  RESTOUT.  —  PORTRAIT  DE   l'aBBE  TOURNUS. 


l'occuper  et  s'il  pouvoit  y  gagner  sa  vie.  Mais  on  n'y  fait  rien  pre- 
sentement  et  tous  les  sculpteurs  y  sont  inutiles1  ». 

Les  peintres  d'ailleurs  trouvent  a  la  Cour  d'autres  protecteurs 
que  le  roi.  Deux  partis   sont  assez  puissants  pour  exercer  une 

i.  Corresp.  des  direct.,  t.  f,  p.  124.  Lettre  du  20  mars  1695. 
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influence  sur  eux  :  fun  est  groupe  autour  du  due  de  Chartres,  futur 
due  d'Orleans  et  Regent ;  1' autre  autour  du  due  de  Bourgogne,  fils  du 
grand  dauphin,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Mais  les  familiers  du  due 
de  Bourgogne  n'ont  pas  le  temps  d'imposer  leur  gout  :  ils  prefe- 
rment eertainement  Poussin  a  Rubens.  Fenelon,  le  precepteur  et 
le  confident  du  prince,  porte  au  Maitre  des  Andelys  une  admiration 
exclusive  :  il  lui  consacre  deux  des  trois  Dialogues  qu'il  com- 
pose sur  fart,  et  il  n'admet  pas,  merae  a  ses  cotes,  les  peintres 
de  la  Renaissance  italienne  ;  dans  le  Jugement  de  differents  tableaux, 
il  proclame  la  superiorite  du  Poussin  sur  un  coloriste  comme 
Titien. 

Des  sa  disgrace,  au  contraire,le  due  d'Orleans  attaque  vivement 
fart  favori  de  Louis XIV.  Pour  depenser  son  activite,  il  se  jette  dans 
la  peinture,  comme  dit  Saint-Simon.  II  demande  des  lecons  a  Ant. 
Coypel  ;  Jacques  Arlaud,  Klingstaedt  lui  enseignent  la  miniature  ; 
la  Rosalba  lui  montre  le  pastel  pendant  son  sejour  a  Paris1.  L'eti- 
quette,  la  severite  pharisienne  de  la  Cour  lui  pesent  :  il  lui  faut  un 
art  plus  indulgent,  plus  leger,  plus  sensuel  que  celui  du  roi.  Les 
artistes  le  suivent  volontiers,  car  ils  sentent  vivement,  euxaussi, 
le  besoin  de  s'emanciper.  D'ailleurs,  ils  trouvent  au  Palais  Royal 
une  protection  attentive  qui  les  seduit.  Le  due  les  traite  en  egaux; 
souvent  il  vient  surprendre  Girardon  dans  son  atelier2,  monte  sur 
l'echafaud  de  la  coupole  des  Invalides  pour  voir  La  Fosse  peindre 

1.  II  n'existe  plus  aucun  tableau  du  due  d'Orleans.  Avant  la  Revolution,  le  cha- 
teau de  la  Muette  possedait  les  Quatre  Saisons  de  sa  main.  11  peignit  la  duchesse  de 
Berry,  sa  fille,  avant  son  mariage  et,  selon  Mme  deCaylus,  «  sans  beaucoup  de  drape- 
ries, ce  qui  fut  trop  envenime  ».  II  orna  aussi  un  petit  Cabinet,  au  Palais- Royal,  de 
scenes  tirees  de  Y Histoire  de  Medee.  «  Lorsqu'il  n'avait  rien  a  faire,  ecrit  la  Pala- 
tine, mon  fils  a  fait  orner  un  petit  Gabinet  de  Madame  d'Orleans  avec  des  sujets 
d'un  petit  roman  pastoral,  qu'on  appelle  Daphnis  el  Chloe  >>.  Ces  peintures  perirent 
sans  doute  lors  de  la  destruction  du  chateau.  Elles  paraissent  dans  les  Inventaires 
dresses  en  1723,  1752,  1785.  En  1723,  elk-s  sont  estimees  3,920"""  (i6j+("  les  plus 
petites  et  800 les  plus  grandes).  En  1785,  elles  sont  estimees  i  bo  """  en  bloc.  II  nous 
en  reste  les  gravurespar  B.  Audran  publiees  en  1718,  avec  la  traduction  parAmyot  du 
roman  de  Longus,  sous  ce  titre  :  Les  Amours  pastorales  de  Daplinis  et  Chloe,  avec  les 
figures  peintes  par  le  due  d'Orle'ans  Regent,  grave'es  par  B.  Audran,  in-12.  II  existe  un 
trcs  bel  exemplaire  de  cet  ouvrage  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliotheque  nationale, 
sous  la  cote  Ta 41 .  Desportes collabora  avec  le  Regent  pour  Daphnis  et  Chloe:  il  peignit 
les  animaux  des  compositions  {Mem.  Ined.,t.  II,  p.  10G).  On  lit  dans  Mariette,  Abece- 
dario,  t.  I.  p.  32,  note  1,  que  l'invention  des  tableaux  de  Bagnolet  devait  etre  du  Regent, 
mais  qu'Ant.  Coypel  avait  sans  doute  retouche  les  dessins  :  d'Argenville  dans  le  Voyage 
piltoresque  des  environs  de  Paris,  i~bb,  p.  2  33,  note  la  collaboration  d'Ant.  Coypel. 
—  Sur  les  lecons  donnees  par  Ant.  Coypel  au  Regent,  Voy.  Ant.  Coype),  Discours 
prononces  dans  les  conferences.  Preface. 

2.  Mem.  Ined.,  t.  I,  p.  3o2. 
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a  fresque1,  rend  visite  a  Gerard  Edelinck  aux  Gobelins2;  fouille 
familierement  dans  les  cartons  de  Desportes'1,  ouvre  a  tous,  enfin, 
sa  galerie  si  riche  en  Venitiens  et  en  Flamands,  meme  avant  l'acqui- 
sition  des  tableaux  de  la  reine  Christine  4. 

L'art  favori  de  Louis  XIV  ne  subsiste  bientot  plus  qu'en  facade. 
Les  memes  peintres  travaillent  pour  le  due  et  pour  le  roi  et  ils 
ehangent  de  maniere  selon  leur  client  avec  une  remarquable  sou- 
plesse.  Apres  avoir  peint  les  dames  de  la  Cour  en  galant  deshabille 
au  Palais  Royal,  Antoine  Coypel  decorela  chapelle  de  Versailles  et 
donne  al'Academie  des  Inscriptions  d'ennuyeux  dessins  de  medailles. 
Dans  le  temps  oil  il  travaille  aux  Invalides  et  a  V ersailles,  Ch.  de  La 
Fosse  peint  Aristote  chevauche  par  Campaspe  et  de  petites  scenes 
antiques  oil  la  grace  des  femmes  demi-nues  le  seduit  plus  que  In- 
terpretation des  mythes.  Le  severe  Jouvenet  lui-meme  prend  plaisir, 
vers  la  fin  de  sa  vie,  aux  scenes  mythologiques  et  il  les  traite  avec 
un  souci  d'elegance  et  de  jeunesse  inattendu  sous  son  pinceau. 

«  On  n'a  jamais  vu  si  peu  de  tristesse  a  la  mort  d'un  roi  »,  ecrit 
Jean  Buvat  en  1 7 1 5 5  :  la  fin  de  Louis  XIV  est  une  delivrance 
meme  pour  les  artistes.  Seul,  dAntin,  qui  dirige  L  administration 
des  Batiments,  se  lamente  :  «  Vous  avez  apris,  Monsieur,  par  les 
Couriers,  ecrit-il  a  Poerson,  la  grande  perte  que  le  Royaume  vient 
de  faire...  Les  Arts  et  les  sciences  sont  bien  a  plaindre  dans  une  lon- 
gue  Minorite...  »G.  DAntin  se  trompe  :  la  jeunesse  de  Louis  XV 
importe  peu  ;  Taction  du  Regent,  au  contraire,  peut  s'exercer  avec 
plus  de  liberte.  etLEcole  entiere  devient  plus  aimable,  plus  legere, 
plus  galante.  L'art  guinde  du  regne  passe  n'apparait  plus  que  dans 
les  circonstances  officielles  :  le  Premier  Peintre  seul  y  est  encore 
astreint,  et  de  moins  en  moins  rigoureusement. 

Le  triomphe,  puis  la  chute  du  Systeme  sont  les  seuls  evenements 
economiques  et  politiques  de  la  Regence  dont  les  artistes  subissent 
le  contre-coup.  Les  grands,  ruines,  commandent  beaucoup  moins 
de  decorations  et  de  portraits,  mais  des  fortunes  nouvelles  surgis- 
sent.  Tous  les  nouveaux  riches,  parvenus  sans  passe,  s'approprient 
hativement  les  traditions  de  la  vieille  noblesse,  lis  font  construire 

1.  Mem.  Ined.,  t.  II,  p.  4. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  55. 

3.  Ibid..  X.  II,  p.  106. 

4.  Voy.  Champier  et  Sandoz,  Le  Palais  Royal,  t.  I,  p.  298-304. 

5.  Jean  Buvat,  Meinoires  pour  servir  a  Vhistoire  de  la  Regence,  page  1  3. 

6.  Corresp.  des  direct.,  t.  IV,  p.  426.  Lettre  du  8  sept.  171  5. 
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des  hotels,  peindre  des  plafonds,  decorer  des  murs.  lis  s'appliquent 
a  imiter  le  Regent,  son  entourage  immediat  et  repandent  ainsi  le 
gout  des  sujets  galants  qui  n'avait  pas  encore  atteint  le  public. 

Law  doit  desirer  le  succes  d'un  art  dissolvant.  Pourfaire  triompher 
definitivement  le  Systeme,  au  moins  pour  prolonger  sa  vie,  il  est 
bon  qu'un  ideal  de  jouissance  remplace  l'ideal  de  travail.  Aussi  Lair 


JKAN  II   RESTOUT.    LES  MIRACLES  ET  LES  CONVERSIONS  AU  TOMBEAU  DU  DIACRE  PARIS. 

(Planche  de  La  Verite  des  miracles  operes  par  V intercession  de  M.  Paris,  par  Carre  de  Montgeron.) 


emploie-t-il  des  peintres  a  glorifier  les  operations  financieres. 
Pellegrini,  par  exemple,  le  beau-frere  de  la  Rosalba,  represente  les 
Avantages  de  la  Banque  dansune  galerie  del'hotel  de  Nevers.  L'ceuvre, 
qui  a  disparu1,  devait  etre  enorme,  singuliere  et  confuse  :  on  y 
voyait  la  Seine  embrassant  le  Mississipi,  le  Genie  qui  «  conduit 
par  la  main  le  Commerce  suivi  de  la  Richesse,  de  la  Surete  et  du 


1.  Elle  fut  supprimee  lors  de  re'tablissement  de  la  Bibliotheque  du  roi  a  l'hotel  de 
Nevers,  pour  ne  pas  faire  disparate,  les  autres  pieces  n'etant  pas  decore'es.  Voy.  Ma- 
riette  Abecedario,  t.  IV,  p.  92. 
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Credit  »  ;  on  y  voyait  la  Munificence,  la  Magnanimite  <■<  dont  le 
sceptre  et  l'epee  sont  portes  par  deux  enfants  aux  pieds  desquels 
est  une  corne  d'abondance  de  laquelle  il  sort  des  tresors  qui  se 
repandent  sur  la  France  »;  on  y  voyait  aussi  la  Felicite  «  avec 
des  ailes  »,  la  Justice  assise  sur  des  nuees,  ordonnant  au  Chati- 
ment  de  chasser  la  Medisance,  l'lgnorance  et  l'Envie;  la  Bourse 
«  representee  par  un  portique  autour  duquel  on  voit  diverses 
nations  avec  leurs  differents  habillements,  qui  negocient  en- 
semble »  on  y  voyait  bien  d'autres  choses  encore1.  Des 
estampes  repandues  a  profusion  dans  le  peuple  representent  le 
bonheur  des  colons  a  la  Louisiane  ;  plusieurs,  d'une  liberte  exces- 
sive, montrent  l'emigrant  «  jouissant  de  plaisirs  sans  obstacles 
et  de  richesses  sans  travail  au  milieu  des  nudites  de  l'age  d'or, 
des  presents  d'une  terre  vierge  et  des  licences  de  la  vie  sau- 
vage  2  ». 

La  debacle  qui  survient  bientot  est  cruelle  aux  peintres  ;  elle 
lesruine  presque  tous.  Louis  Galloche  et  sa  femme  y  perdent  toute 
leur  fortune  :  80,000""" 3.  Au  beau  temps  de  l'agiotage,  Jean-Marc 
Nattier  a  echange  a  Law  ses  dessins  de  la  galeae  de  Rubens  contre 
18,000"""  de  billets  qui  ne  valent  plus  rien  six  mois  apres*:  Jean- 
Baptiste  Van  Loo  rentre  en  France  a  temps  pour  convertir  en  actions 
de  la  Banque  40,000*  qu'il  a  gagneesen  Italie  et  les  perdre  :'.  Largil- 
liere  %  Ant.  Coypel7  sont  egalement  atteints.  Plus  heureux, 
Rigaud  s'en  tire;  malgre  la  rigueur  du  visa,  on  fait  pour  lui  «  ce 
qu'on  n'avait  fait  pour  personne ;  on  lui  conserve  le  meme  revenu 
qu'il  avait  sur  l'hotel  de  ville,  avec  cette  difference  que  ses  rentes 

1.  La  description  complete  en  a  e'te  publie'e  dans  V  Abecedario,  article  Pellegrini. 
On  la  trouve  encore  dans  la  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi,  de  Le'picie,  t.  II, 
p.  122-127. 

2.  Lemontey,  Histoire  de  la  Regence,  1 8 3 2 ,  t.  I,  chapitre  ix,  p.  3o5. 

3.  Mem.  Ine'd.,  t.  II,  p.  296.  Sa  femme  lui  avait  apporte  40,000  francs  de  dot 
et  il  avait  acquis  une  somme  egale  par  succession. 

4.  Mem.  Ined.,  t.  II,  p.  355.  On  ne  sait  ce  que  sont  devenus  ces  dessins.  Le  fiis 
de  Law  les  emporta  et  on  n'en  entendit  plus  parler.  lis  ont  ete  graves.  Les  planches 
sont  a  la  chalcographie  du  Louvre.  Catalogue  de  1881,  p.  5o  et  5i. 

5.  D'Argenville,  Abrege  de  la  Vie  des  plus  fameux  peintres,  1762,  t.  IV,  p.  3qi. 
Van  Loo  avait  ete  appele  a  Paris  par  le  prince  de  Carignan  qui,  brouille  avec  Victor- 
Amedee  II  de  Savoie,  avait  quitte  Turin. 

6.  «  Le  Systeme  endommagea  fort  sa  fortune.  »  Mariette,  Abecedario,  t.  Ill, 
p.  62. 

7.  Cette  phrase  de  Ch.-Ant.  Coypel  racontant  les  dernieres  annees  d'Ant.  Coypel 
dans  la  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi,  t.  II,  p.  36  :  «  Des  malheurs  presque  ine- 
vitables avaient  excessivement  diminue  son  bien...  »  signifie  certainement  que  l'ar- 
tiste  fut  atteint  par  le  Systeme. 
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perpetuelles  furent  converties  en  viageres»'.  Mais  Claude  Gillot, 
le  maitre  de  Watteau,  laisse  dans  la  tourmente  toute  la  petite  for- 
tune qu'il  a  laborieusement  acquise".  II  se  venge,  a  la  pointe  du 
burin,  par  deux  planches  satiriques  :  I'Agioteur  eleve  par  la  Fortune 
an  plus  haul  degre  de  la  richesse  et  de  Vabondance  et  la  Fortune  qui 
detruii  d'un  seul  de  ses  rayons  la  fortune  de  I'agioteur. 

1.  D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  3  1  5— 3 1 6. 

2.  A.  Valabregue,  Claude  Gillot,  i883,  p.  48. 
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L'AD  MINISTRATION 


olbert  donne  au  poste  de  surintendant  et  ordon- 
nateur  des  Batiments  une  telle  importance  que, 
malgre  la  mediocrite  de  la  plupart  de  ses  chefs, 
1'administration  joue  un  role  capital dansl'histoire 
artistique  jusqu'a  la  Revolution.  Cinq  grandes 
creations  ou  reorganisations  resument  l'oeuvre  de 
Colbert :  en  1603  il  accorde  a  l'Academie  le  regle- 
ment  qui  assure  sa  suprematie  definitive  sur  la  maitrise;  en  ib6b  il 
fonde  l'Academie  de  France  a  Rome;  en  1607  il  cree  la  Manufacture 
royale  des  Meubles  de  la  Couronne  (Gobelins) ;  en  1676  il  promulgue 
les  lettres  patentes  qui  autorisent  et  organisentles  Academies  de  pro- 
vince; pendant  tout  le  temps  qu'il  est  au  pouvoir,  enfin,  il  enrichit 
le  Cabinet  du  roi  dont  il  veut  faire  un  lieu  d'etudes  pour  les  artistes. 
Qu'est  devenue  cette  oeuvre  au  debut  du  xvnT  siecle? 

L'Academie  vit  encore  sur  le  reglement  de  1003  :  ni  son  organi- 
tion  materielle,  ni  son  esprit  n'ont  change.  Malgre  les  perils  que 
lui  a  fait  courir  la  misere,  l'Academie  de  France  a  Rome  n'est 
pas  morte  et  bientot  elle  retrouvera  tout  son  eclat.  L'appauvris- 
sement  du  royaume  a  menace  l'existence  des  Gobelins;  la  Manu- 
facture de  meubles  a  meme  disparu,  mais  les  peintres  n'en  souf- 
frent  pas,  car  Le  Brun  seul  lui  fournissait  des  modeles;  la  vie 
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des  ateliers  de  tapisserie  est  ralentie;  tout  le  personnel  est 
licencie  de  i(>Q4  a  1699*;  on  n'execute  pas  de  cartons  nouveaux 
avant  la  commande  de  VAncien  et  du  Nouveau  Testament  a  Antoine 
Coypel  et  a  Jouvenet  en  171.1.  Mais  l'existence,  meme  precaire,  de 
rinstitutionestprecieuse  pour  les  artistes.  Colbert  destine  les  Gobe- 
lins autant  a  former  de  bons  peintres  que  d'babiles  tapissiers ;  il  en 


h:C.  7.  —  CHARLES  DE  LA  FOSSE.           SAINT-LOUIS   DEPOSANT   SA   COURONNE  ET  SON  EPEE  ENTRE 

LES  MAINS  DU  CHRIST. 

(Coupole  de  l'tglise  des  lnvalides.) 

confie  la  direction  au  Premier  Peintre,  et  l'article  IV  des  statuts  de 
fondation  debute  ainsi  :  «  Le  surintendant  de  nos  batiments  et  le 
directeur,  sous  luy,  tiendront  la  manufacture  remplye  de  bons 
peintres2  ...  ».  A  la  fin  de  1690,  ou  au  debut  de  1(191,  une  ecole  nou- 

1.  Les  entrepreneurs  conserverent  le  droit  de  continuer  a  travailler  a  lours 
risques  et  perils.  Une  vingtaine  d'ouvriers  de  la  manufacture  s'engagererit  dans 
l'armee,  d'autres  rentrerent  en  Flandre,  d'autres  travaillerent  a  Beauvais. 

2.  Lacordaire,  Notice  sur  Vorigine  des...  manufactures...  reunies  aux  Gobelins. 
1  S 5 2 ,  in- 1 2,  p.  21. 
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velle  a  Lusage  des  jeunes  artistes  est  ouverte  aux  Gobelins'.  Quant 
au  Cabinet  du  roi,  il  n'augmente  guere,  mais  ll  ne  diminue  pas  apres 
la  mort  du  ministre.  Les  acquisitions  ordonnees  par  Louvois  a  l'etran- 
ger,  de  1683  a  1690,  sont  de  mediocre  importance 3.  Dans  son  Inventaire 
des  tableaux  du  #0/(1709-1710),  Bailly  catalogue  2376  toiles3,  a  peu  pres  , 
le  meme  nombre  qu'en  1680.  Mais  Colbert  avait  laisse  les  tableaux 
a  Paris  pour  le  plus  grand  profit  des  peintres';  a  la  fin  du  siecle 
on  les  transporte  a  Versailles  et  dans  les  autres  residences  royales. 
En  1704  il  en  reste  a  peine  90  au  Louvre  et  quelques-uns  a  l'hotel  de 
Grammont3.  Bientot  meme  on  retire  les  dernieres  toiles  du  Louvre, 
sous  pretexte  de  donner  aux  peintres  une  place  pour  organiser  leurs 
expositions.  Les  academies  de  province  seules  ont  disparu.  Elles 
n'ont  pas  ete  officiellement  supprimees  :  mais  elles  n'etaient  pas 
viables  et  Colbert  avait  deja  pu  prevoir  leur  echec.  II  les  considerait 
comme  un  nouvel  instrument  de  centralisation;  par  essence,  au 
contraire,  elles  tendaient  a  l'autonomie  :  immediatement  en  conflit 
avec  l'Academie  de  Paris,  elles  succombent  dans  la  lutte. 

En  somme,  Toeuvre  de  Colbert  subsiste  presque  entiere  en  1721, 
malgre  le  passage  aux  Batiments  de  Louvois,  dont  le  plus  ardent 
desir  a  sans  doute  ete  de  la  miner,  malgre  la  mort  de  Louis  XIV, 
malgre  le  desordre  des  finances.  Quatre  surintendants  ne  font 
pas  ebranlee  :  l'expedition  des  affaires  courantes  absorbe,  il  est 
vrai,  toute  leur  activite. 

Louvois  occupe  encore  la  charge  de  surintendant  en  1(390,  mais 
il  s'en  desinteresse  completement.  II  avoue  lui-meme  son  incom- 
petence :  «  Comme  je  ne  suis  point  curieux,  ecrit-il  a  La  Teuliere, 
c'est-a-dire  que  je  ne  me  connais  point  en  peintures  ni  en  statues,  je 
ne  vous  demande  point  de  statues  cheres  par  leur  antiquite,  et  j'aime 
mieux  une  belle  copie  d'un  marbre  bien  poli  qu'un  antique  qui  ait  le 
nez  ou  le  bras  casse.  Je  vous  prie  de  menager  ma  bourse  sur  les 
statues,  en  ne  lesprenantpas  extremement  mauvaises,  de  nepasaussi 
chercher  une  extreme  beaute  qui  les  rencherit  considerablement6  ». 

1.  Complex,  t.  Ill,  p.  58 1 ,  le  3i  decembre  1691. 

2.  Rousset,  Histoire  de  Louvois,  t.  Ill,  p.  357-359. 

3.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  du  Roi,  par  Bailly,  1899,  in-8,  Intro- 
duction, p.  ix  et  x. 

4.  Voy.  Mercure  galant,  1 68 1 . 

5.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  du  Roi,  par  Bailly,  1899,  in-8:  Intro- 
duction, p.  vi.  Un  inventaire  de  Houasse,  etabli  en  1 704)  Archives  nationalesO1  1966), 
indique  le  detail  des  oeuvres  qui  se  trouvaient  alors  au  Louvre.  r- 

6.  Rousset,  Hist,  de  Louvois,  t.  Ill,  p.  369. 
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Son  ignorance  s'aggrave  de  maladresse.  II  introduit  dans  Ladminis- 
tration  des  Batiments  les  procedes  autoritaires  et  la  discipline 
brutale  du  ministre  de  la  guerre.  Un  artiste  lui  deplait;  il  parle 
aussitot  de  prison.  II  menace  d'enfermer  le  sculpteur  Fossier  qui 
demande  des  fonds  pour  continuer  son  travail1.  Les  pensionnaires 
de  Rome  auxquels  le  directeur,  a  court  d'argent,  ne  pave  pas  leurs 
quartiers  se  mutinent;  il  leur  promet  le  cachot  au  retour2.  S'il  porte 
quelque  interet  a  l'Academie  de  Rome,  c'est  que  La  Teuliere,  le 
directeur  qu'ily  envoie,  est  de  sa  clientele.  II  nomme  d'ailleurs  La 
Teuliere  en  violation  des  statuts  :  le  directeur  doit  etre  choisi 
parmi  les  peintres;  la  Teuliere  est  un  humaniste. 


Cochin. 

FIG,  8.  —  CHARLES    DE    LA    FOSSE.    SAINT-JEAN    APOTRE    ET  EVANGELISTE. 

(Decoration  des  panaches  de  la  coupole  de  l'Eglise  des  Invalides.) 

L'Academie  de  peinture  au  contraire  ne  trouve  aupres  de  lui  ni 
l'amical  soutien,  ni  l'autorite  bienveillante  auxquels  elle  est  accou- 
tumee.  II  parait  trois  fois  a  peine  aux  seances  pendant  ses  huit  annees 
de  surintendance.  En  1690  il  viole  sans  scrupule  les  reglements  pour 
imposer  Mignard  a  la  Compagnie.  Statutairement,  celle-ci  nomme 
elle-meme  tous  ses  officiers,  etle  13  fevrier  1690  elle  decide  de  pour- 
voir  normalement  les  postes  de  directeur  et  de  chancelier  vacants 
par  la  mort  de  Le  Brun3.  Mais  le  5  mars,  La  Chapelle,  commis 
de[  Louvois,  dicte  en  seance  les  volontes  du  maitre  que  les  Proces- 
verbaux  enregistrent  en  ces  termes  :  «  En  suite  mond.  s'  de  La  Cha- 
pelle a  ditque  le  Roy  ay  ant  accorde  a  Monsieur  Mignard...  la  qualite 

1.  Rousset,  Hist,  de  Louvois,  t.  Ill,  p.  38o. 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  I,  p.  177-178. 

3.  Proc.-rerb.,  t.  IIT,  p.  27. 
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de  son  Premier  Peintre,  et  tous  les  titres,  honneurs,  prerogatives  et 
places  que  possedoit  cy-devant  Monsieur  Le  Brun,  et,  en  particu- 
lier,  par  rapport  a  l'Academie,  la  place  d'Academicien,  la  charge 
de  Rectenr  et  les  dignites  de  Chancelier  et  Directeur  de  la  Com- 
pagnie,  Monseigneur  de  Louvois,  nostre  Protecteur,  l'avoit  charge 
de  venir  declarer  cette  ordre  a  l'Academie  et  que  son  intention 
estoit  qu'il  fut  execute1  ».  La  Compagnie  est  jouee  :  son  protec- 
teur, l'homme  qu'elle  a  choisi  pour  defendre  ses  privileges,  la 
trahit  au  profit  de  celui  qui,  pendant  tant  d'annees,  s'est  efforce  de 
la  miner.  Mais  l'ordre  est  formel  etilfaut  s'incliner.  Seul  le  proces- 
verbal  de  la  seance  traduit  la  mauvaise  humeur  des  academiciens  : 
«  Apres  cette  declaration  (de  M.  de  La  Chapelle),  la  Compagnie 
d'une  commune  voix  a  dit  tout  hault  qu'il  n'estoit  point  besoin  de 
deliberer  dans  une  occasion  comme  celle-cy,  ny  de  proceder  a  la 
pluralite  des  suffrages  par  les  feves  ou  autrement,  s'agissant  de 
tesmoigner  sa  respectueuse  obeissance  aux  volontez  du  Roy  et  sa 
soumission  aux  ordres  de  Monseigneur  nostre  Protecteur2  ». 

Colbert  de  Villacerf  remplace  Louvois  a  sa  mort.  C'est  un 
parent  des  Colbert  et  des  Le  Tellier  qui,  selon  le  mot  de 
Saint-Simon,  a  «  repudie  les  Colberts  pour  les  Telliers  »  dont 
il  a  «  pris  les  livrees  et  suivi  la  fortune3  ».  Le  Tellier  l'emploie 
comme  premier  commis,  et  Mazarin,  dont  il  tient  les  registres  des 
finances,  lui  fait  acheter,  en  1653,  la  charge  de  premier  maitre  d'hotel 
de  la  future  reine.  Par  la  protection  de  son  cousin  Colbert  il  ob- 
tient,  en  1686,  le  poste  d'inspecteur  general  des  Batiments  avec 
16,000"""  d'appointements  et  des  frais  de  courses4.  II  est  vieux  deja 
de  pres  de  soixante  ans  et  peu  prepare  a  ses  nouvelles  fonctions. 
Cependant  l'indifference  de  Louvois  en  matiere  de  batiments  lui 
impose  rapidement  un  role  important.  Son  amenite  bienveillante 
lui  concilie  la  sj^mpathie  de  l'Academie  qui  lui  decerne,  le  16  de- 
cembre  1690,  le  title  de  vice-protecteur,  vacant  depuis  la  mort  du 
marquis  de  Seignelay5,  et  qui  se  rejouit  quand,  en  1691,  il  est 
nomme  surintendant  par  commission0. 

1.  Proc.-verb.,  X.  Ill,  p.  3o-3i. 

2.  Ibid.,  X.  Ill,  p.  3 1 .  La  Compagnie  eut  a  subir  la  raeme  violence  de  la  part 
de  Mansart  qui,  le  ier  septembre,  ordonna  que  Ph.  Meusnier  fut  admis  d'emblee  et 
nomme  conseiller  sans  vote.  Elle  ne  te'moigna  pas  d'une  meilleure  humeur  cette 
fois-la.  Voy.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  3y3. 

3.  Saint-Simon,  t.  Ill,  p.  27-28. 

4.  Archives  nationales,  O1  io55,  p.  405. 

5.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  5  1  - 5 2 . 

6.  Ibid.,  X.  Ill,  p.  67  et  68. 
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La  charge,  en  passant  entre  ses  mains,  perd  quelques-unes 
de  ses  attributions  :  Pontchartrain  retient  les  manufactures  non 
royales;  le  roi  reserve  pour  lui-meme  et  le  secretaire  d'Etat  de  sa 
Maison  la  Bibliotheque  royale,  le  Cabinet  des  Medailles,  l'lmpri- 
merie  et  le  Balancier  du  Louvre,  la  direction  des  ouvrages  d'argen- 
terie  et  des  meubles,  la  haute  main  sur  les  Academies  des  Inscrip- 
tions et  des  Sciences.  Le  surintendant  conserve  tous  les  travaux  des 
Batiments,  pares,  jardins,  acqueducs,  canaux,  la  construction  de 
l'eglise  des  Invalides,  de  l'Observatoire,  de  la  place  Vendome  ;  il 
passe  les  marches,  dirige  les  artisans  loges  au  Louvre,  les  peintres, 
les  sculpteurs,  les  dessinateurs,  les  Gobelins,  la  Savonnerie,  les 
Academies  de  peinture  et  sculpture,  d'architecture,  de  Rome,  le 
Jardin  des  Plantes,  la  Pepiniere  du  Roule,  le  jardin  d'oignons  a 
fleurs  de  Toulon1...  Le  champ  ouvert  a  son  activite  est  encore 
vaste,  mais  Villacerf  n'en  tire  rien. 

C'est  un  aimable  amateur,  un  brave  homme  qui  aLoreille  du  roi, 
mais  un  administrates  terne  et  timore.  Dans  sa  correspondance  de 
huit  annees  avec  La  Teuliere  il  ne  s'occupe  guere  que  de  livres, 
d'estampes,  de  bibelots  :  il  s'interesse  aux  ouvrages  qui  paraissent 
a  Rome,  mais  ne  s'inquiete  ni  des  pensionnaires  ni  des  etudes.  A 
Paris  il  entretient  des  rapports  cordiaux  avec  l'Academie,  mais  il 
ne  la  dirige  pas  comme  Colbert.  Son  initiative  dans  les  commandos 
est  nulle  ;  son  indolence  encourage  tous  les  abus,  et  ses  subor- 
donnes  mettent  sa  faiblesse  a  profit  pour  piller  les  fonds  des  Bati- 
ments. «  Un  nomme  Mesmyn'2,  son  principal  commis,  en  qui  il  se 
fioit  de  tout,  abusa  longtemps  de  sa  confiance.  Les  plaintes  des 
ouvriers  et  des  fournisseurs,  longtemps  retenues  parl'amitie  et  par 
la  crainte,  eclaterent  enfin...  Villacerf,  dont  la  probite  etait  hors  de 
tout  soupcon,  et  qui  s'en  pouvoit  rendre  le  temoignage  a  lui-meme, 
parla  fort  haut ;  mais  quand  ce  fut  a  l'examen,  Mesmyn  s'enfuit  et 
il  se  trouva  force  friponneries.  Villacerf  en  concut  un  si  grand 
deplaisir  qu'il  se  defit  des  batiments...  »3  II  mourut  quelques  mois 
apres,  le  8  octobre  1699. 

Le  roi  nomme  Mansart  pour  le  remplacer.  Saint-Simon  est  trop 
severe  pour  Mansart 1 :  il  nie  son  talent  d'architecte  qui  n'estpas  dis- 
cutable;  maisil  n'exagere  pas  ses  autres  defauts.  L'homme  est  avide 
et  jouisseur  :  sans  compter  les  commissions,  il  £ouche  80,000  livres 

1.  Saint-Simon,  t.  VI,  appendice,  p.  526-527. 

2.  On  disait  ce  Mesmyn  son  fils  naturel. 

3.  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  93-95. 

4.  Ibid.,  t.  XVI,  p.  37  et  suiv. 
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par  an.  En  1700,  —  il  ne  peut  envoyer  20,000  livres  a  l'Academie 
de  Rome,  cette  annee  la,  —  il  se  fait  attribuer  100,000  livres  de 
gratification  1 ,  il  obtient  du  roi  deux  places  a  batir  d'une  surface 
de  700  toises  rue  Neuve-des-Petits-Champs3,  et  gagne  encore 
en  speculant  sur  les  terrains  de  la  place  Louis-le-Grand\  II 
apporte  aux  affaires  une  brutalite  a  laquelle  Villacerf  n'a  pas 
accoutume  et  toutes  ses  rancunes  privees.  En  1699  il  destitue  le 
pauvre  vieux  La  Teuliere  par  une  lettre 
brutale,  presque  mechante  *.  Les  peintures 
de  Poerson  dans  la  chapelle  Saint-Jerome 
aux  Invalides  lui  deplaisent :  il  les  fait  badi- 
geonner  sans  merae  -avertir  l'artiste  qui 
pense  tomber  malade  de  chagrin.  Joseph 
Parrocel,  auquel  il  refuse  de  payer  une  dette, 
obtient  sentence  contre  lui,  et  le  fait  arreter 
un  jour  dans  son  carrosse ;  il  riposte  en  rele- 
guant  dans  un  grenier  le  Passage  du  Rhin  — 
au  Louvre  aujourd'hui  — ,  et  latoile  eut  ete 
perdue  si  le  roi  lui-meme  ne  l'avait  fait 
poser  a  Versailles,  dans  la  salle  du  Grand 
ConseiL  Pour  se  venger  d'une  estampe  de 
Michel  Dorigny  oil  Ton  voyait  Francois 
Mansart,  son  oncle,  monte  sur  un  mulet, 
un  singe  en  croupe,  sur  le  chemin  de 
Montfaucon  (satire  d'un  impot  sur  les  arts 
propose  par  l'architecte),  il  fait  echouer  son 
lils,  Louis  Dorigny,  a  l'Academie  en  1704 
et  le  contraint  a  quitter  Paris5. 

Aucun  administrateur  ne  temoigne  plus 
d'indifference  a  l'Academie  de  Rome.  II  y 
laisse  envoyer  Poerson  comme  directeur, 

sans  souci  de  ses  aptitudes,  pour  s'en  debarrasser,  et  oublie  de  pour- 
voir  aux  besoins  de  la  maison.  D'Antin  ecrira  un  jour  a  Poerson  :  «  Je 
juge...  de  l'inquietude  oil  vous  deviez  etre  du  temps  de  Monsieur 
Mansard  puisque  vous  me  paroissez  trop  en  peine  de  votre  paye- 


FIG.  9. 


Grave  par  C.-N.  Cochin. 

—   JEAN  JOUVENET.  — 
SAINT-PAUL  APOTRE. 

(Decoration  de  la  voute  inferieuie 
de  l'Eglise  des  Invalides.) 


1.  Saint-Simon,  t.  VII.  p.  160. 

2.  Ibid.,  notes  de  Boislisle,  t.  XVI,  p.  43. 

3.  Les  Nouvelles  Archives  de  Vart  francais,  annee  1891,  p.  91,  ont  resume  des 
contrats  passes  par  lui  a  ce  sujet. 

4.  Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  447-448;  Lettre  du  4  mars  1699. 

5.  D'Argenville,  t.  IV,  p.  293,  edition  de  1762. 
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ment,  avec  un  homme  comme  moy  qui  y  donne  toute  son  atten- 
tion1 ».  II  viole  les  statuts  de  l'Academie  de  Paris  avec  la  meme  de- 
sinvolture  que  Louvois.  Charles  de  La  Fosse  est  son  peintre  favori; 
au  contraire  il  deteste  Noel  Coypel  dont  la  renommee  a  grandi  sans 
son  appui  et  dont  la  gloire  inquiete  son  orgueil.  En  1695,  a  la  mort 
de  Mignard,  Coypel,  sur  l'ordre  du  roi,  a  ete  nomme  directeur 
de  l'Academie2,  Mansart  n'a  pas  de  repos  qu'il  ne  lui  ait  inflige  un 
affront  public,  qii'il  ne  Fait  destitue  de  sa  charge  au  profit  de  La 
Fosse.  Comme  il  sait  fort  bien  qu'en  juillet  1699  Coypel  abandon- 
nera  spontanement  ses  fonctions,  il  ordonne  a  la  Compagnie 
d'avancer  de  trois  mois  ses  elections  annuelles,  et,  «  par  une  re- 
commandation  peu  diffe  rente  d'un  ordre  »,  il  la  prie  «  de  faire, 
pour  cette  fois,  tomber  le  choix  sur  M.  de  La  Fosse  ».  On  vit  «  clai- 
rement  qu'il  ne  s'agissait  en  tout  cela  que  de  deplacer  M.  Coypel 
et  de  placer  M.  de  La  Fosse.  Mais  chacun  se  demandait  comment 
on  pouvait  faire  un  crime  a  Tun  du  meme  pas  qu'on  faisait  faire  a 
1' autre 3  ». 

Malgre  son  aprete,  son  desordre,  son  indifference  ou  sa  partia- 
lite,  Mansart  eut  ete,  dans  des  temps  moins  durs,  un  meilleur  surin- 
tendant  que  Villacerf.  Les  artistes  auraient  trouve  du  travail  sous 
sa  direction.  Dans  un  but  interesse  —  mais  peu  importe  —  il  aurait 
donne  aux  Batiments  une  grande  activite.  De  1699  a  1708,  il 
elabore  projets  sur  projets,  propose  d'aj outer  douze  pavilions  a 
Marly,  deux  a  Versailles,  et  de  construire  une  fontaine  monu- 
mentale.  II  veut  aussi  couvrir  et  terminer  le  vieux  Louvre,  com- 
mencer  une  salle  de  theatre  4,  etc.  Mais  la  guerre,  la  ruine  para- 
lysent  son  initiative,  et  il  ne  reste  de  son  passage  aux  affaires  que 
le  souvenir  d'un  agioteur  sans  vergogne. 

Les  competiteurs  a  sa  succession  sont  nombreux.  On  propose 
Voysin,  «  porte  a  tout  par  Mme  de  Maintenon  »,  Chamillart  «  qui 
n'y  pensa  jamais  pour  le  consoler,  disait-on,  des  finances  »,  Pele- 
tier,  «  comme  un  emploi  qui  se  marieroit  si  bien  avec  le  sien  des 
fortifications  »,  Desmaretz  «  qui,  avec  le  meme  avantage,  aurait  en- 
core celui  d'epargner  au  Roi  les  contrastes  des  payements  »,  le 
premier  ecuyer  La  Vrilliere,  d'Antin5,  enfin  :  on  off  re  jusqu'a  trois 
millions  de  la  charge.  Mais  «  le  Roi  la  voulut  diminuer  et  la  changer 

1.  Corresp.  des  direct.,  t.  IV,  p.  21  3;  Lettre  du  ii  mai  171 3. 

2.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  167-168,  seance  du  i3  aout  1695. 

3.  Manuscrits  de  iEcole  des  Beaux-Arts,  n.  166  :  Directeurs  de  l'Academie. 

4.  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  97.  Note  1. 

5.  Ibid.,  tome  XVI,  p.  5i. 
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de  nature  pendant  la  vacance.  II  se  declara  lui-meme  le  surin- 
tendant  et  l'ordonnateur  de  ses  Mtiments 1  ».  Le  due  d'Antin,  pro- 
digue  et  joueur,  un  peu  voleur  meme,  selon  Saint-Simon,  obtient 
seulement  le  titre  de  directeur  des  Batiments2.  Le  roi,  dit  encore 
Saint-Simon,  degrada  la  charge  d'un  valet  pour  la  dormer  a  un 
seigneur. 

D'Antin  ignore  tout  des  Batiments'1.  Mais  son  intelligence 
aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu,  suppleer dans  une  certaine  mesure,  a  la 
competence.  A  peine  au  pouvoir,  iltemoigne  a  l'Academie  de  Rome 
une  sollicitude  que  la  maison  ne  connait  plus  depuis  Colbert  et  il 
la  sauve.  Le  17  juin  1708,  il  eci'it  a  Poerson  :  «  Je  vous  avoue  que  je 
desire  fort  que  [l'Academie]. ..  soit  dans  l'etat  qu'il  convientetje 
n'oublieray  rien  de  ce  qui  depend  de  moi  pour  vous  en  fournir  les 
moiens»r'.  En  meme  temps,  il  demande  a  l'abbe  de  Polignac  — 
alors  a  Rome  — -des  renseignements  sur  l'utilite  et  sur  l'etat  de  1'ins- 
titution6.  II  exclue  sans  pitie  les  pensionnaires  inutiles  et  controle 
severement  le  recrutement  des  nouveaux  eleves.  L'irregularite  et  l'in- 
suftisance  des  envois  d'argent  diminuent.  A.  de  Montaiglon  a  eu  rai- 
son  d'ecrire  :  «Apres  Colbert  quil'afondee  (l'Academie),  [d'Antin]. .. 
est  le  seul  qui  Fait  aimee  et  suivie  et  qui  s'y  soit  honnetement  et 
intelligemment  interesse...  »7.  Mais  il  ne  s'occupe  guere  d'autre 
chose;  il  ne  s'abaisse  pas  jusqu'a  regler  les  affaires  courantes  : 
«  Les  fonctions  de  ma  charge,  ecrit-il,  ne  sont  pas  assez  impor- 
tantes  pour  en  suivre  le  detail  //s.  Quand  il  est  nomme  surinten- 
dant,  a  la  mort  de  Louis  XIV,  il  n'emploie  sa  nouvelle  autorite 

1.  Saint-Simon,  t.  XVI,  p.  5o. 

2.  D'Antin  indique  lui-meme  {Memoires,  p.  70,  publies  en  1821-1822,  sous  le 
titre  de  Discours  de  sa  vie  et  de  ses  pensees  par  le  due  d'Antin,  dans  les  Melanges 
publies  par  la  Societe  des  Bibliophiles  frajneais),  la  difference  entre  le  surintendant 
et  le  directeur  general  :  le  surintendant  signe  tout;  le  directeur,  au  contraire,  con- 
tresigne  simplement  les  ordonnances  signees  par  le  roi. 

3.  II  ecrit  lui-meniL'  {Memoires,  p.  69)  :  «  Je  connaissais  les  agrements  de  cette 
charge  et  quels  acces  elle  donnoit  aupres  du  Roy.  Je  savais  encore  ceux  qu'elle 
pouvoit  donner  a  un  homme  de  condition  qui  en  feroit  un  bon  usage  et  se  conduiroit 
sagement.  Je  la  demanday  au  Roy  sur  le  pied  de  m'etre  toujours  mele  de  jardinage, 
meme  avec  Sa  Majeste,  et  d'avoir  un  peu  de  gout  pour  les  maisons.  » 

4.  «  Personne  au  monde,  dit  Saint-Simon,  n'avait  plus  d'esprit  ni  de  toute 
sorte  d'esprit,  et  avec  un  art  tout  grossier  et  tout  naturel,  plus  d'art,  de  tour,  de 
persuasion,  de  finesse,  de  souplesse  :  il  etait  et  il  disait  tout  ce  qu'il  voulait  et  comme 
il  voulait.  » 

5.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  214:  Lettre  du  17  juin  1708. 

6.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  2  1  5. 

7.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  2  1  3. 

8.  Memoires,  p.  72. 
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qu'a  faire  transporter  a  Paris,  dans  son  hotel  particulier,  131  ta- 
bleaux du  Cabinet  royal1. 

Sans  detruire  l'oeuvre  de  Colbert,  il  eut  ete  necessaire  cepen- 
dant  de raccommoder  aux  circonstances.  II  auraitfallu,  par exemple, 
reduire  les  frais  d'administration.  Le  surintendant  touche  50  a 
52,000  livres  d'appointements,  plus  8,000  livres  comme  equivalent  du 
droit  d'entree  sur  les  tapisseries  etrangeres,  plus  le  logement  et  le 
chauffage  :  Saint-Simon  n'exagere  pas  en  evaluant  ses  revenus  a 
150,000  livres"2.  D'apres  un  etat  de  1706,  le  personnel  de  la  surin- 
tendance  —  145  fonctionnaires  —  recoit  345,000  livres1.  Ces 
charges,  insigniliantes  quand  elles  n'absorbaient  qu'une  part  mi- 
nime  des  ressources,  deviennent  ecrasantes  apres  ibqo.  De  plus,  si 
une  centralisation  rigoureuse  s'expliquait,  s'imposait  presque  apres 
l'anarchie  de  l'administration  des  Batiments  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIII4,  elle  aurait  eu  besoin  d'un  temperament  en  1720.  Mais 
personne  ne  sait  le  lui  donner;  personne  meme,  jusqu'a  la  Revolu- 
tion, n'en  soupconne  la  necessite  :  bien  mieux,  les  meilleurs  esprits 
du  xvnr  siecle,  La  Font  de  Saint-Yenne  par  exemple,  precheront 
le  retour  a  la  rigueur  colberienne  r'. 

1.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  du  Roi ,  par  Bailly,  1899,  in-8,  Intro- 
duction, p.  XIX. 

2.  Saint-Simon,  t.  II,  p.  527.  Appendice  VII. 

3.  On  en  trouvera  le  detail  dans  YEtat  de  la  France  ou  dans  J.- J.  Guiffrey, 
Comptes  des  Batiments  du  Roi,  t.  II,  p.  xxvn. 

4.  On  se  souvient  que  ce  desordre  forca  Poussin  a  quitter  Paris  en  1042. 

5.  Voy.  Li  Font  de  Saint-Yenne,  L'Ombre  du  grand  Colbert,  passim. 
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Compagnie,  pour  le  punir  de  son  insolence,  «  l'exclut  pour  tou- 
jours  de  l'entree  de  l'Academie  »  et  decide  que  son  jugement  sera 
«  afliche  dans  l'Ecole  pour  servir  d'exemple 1 ».  Onhonore  le  defunt 
comme  un  demi-dieu.  Antoine  Coypel  lui-meme  fait  son  panegy- 
rique  et  demande  qu'en  temoignage  de  veneration  son  eloge  par 
Fermel'huis  soit  relu  en  seance  \  Au  milieu  du  xvnT  siecle  on  accepte 

1.  Proc.-verb.,  seance  du  6  aout  1691,  t.  Ill,  p.  67. 

2.  Discours  prononces  dans  les  conferences  de  l'Academie,  1721,  p.  82.  De  1690 
a  1721  on  relit  plusieurs  fois  a  l'Academie  des  discours  de  lui  ou  sur  lui;  le  2  mai, 
le  4  juillet,  le  icr  aout  1693,  le  Discours  de  Guillet  de  Saint-Georges  sur  ses  ouvrages, 
le  5  fe'vrier  1701,  son  Discours  sur  le  dessin  et  le  contour;  les  (5  novembre  et 

4  decembre  1706,  son  Traite  des  Passions;  le  4  mai  1700,  sa  conference  sur 
YExtase  de  saint  Paul  du  Poussin;  le  3  mai  1709,  celle  sur  la  Coupole  de  la  chapelle 
de  Sceaux;  le  5  octobre  1709,  celle  sur  les  Principes  de  la  peinture;  le  ier  mars  et  le 

5  avril  1 7 1  o,  celle  sur  la  Chute  de  la  Marine  du  Poussin ;  le  20  novembre  1714,  celle  sur 


n 


apparence,  Tautorite  de  Le  Brun  sur  l'Ecole  est 
encore  entiere  en  i72i.Apres  sa  mort,  l'Academie 
prend  souci  de  la  memoire  du  Premier  Peintre 
avec  une  vigilance  jalouse.  En  1691,  un  eleve, 
Christophe  l'aine,  ayant «  eu  la  temerite  d'achever 
et  de  retoucher  un  tableau  peint  par  feu  Monsieur 
Le  Brun,  representant  Bacchus  et  Ariadne;,,  la 
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encore  sans  restriction  les  louanges  excessives  ou  maladroites  que 
ses  contemporains  lui  ont  prodiguees.  Perrault  par  exemple  l'a  com- 
pare un  jour  a  Veronese '  :  des  lors  les  deux  noms  vont  toujours 
ensemble.  L'abbe  du  Bos  les  accouple,  en  1 7 1  g ,  dans  les  Reflexion  $ 

critiques'3,  ainsi  que  Bachaumont 
en  1 75 1  dans  YEssai  sur  la  peiu- 
tnre 3,  sans  souci  de  l'invraisem- 
blance  du  rapprochement. 

En  realite,  l'influence  reelle 
de  Le  Brun  estnulle  depuislong- 
temps.  Des  que  l'artiste  ne  dis- 
pose plus  souverainement  des 
commandes,  des  qu'il  est  en  but 
a  la  haine  de  Louvois,  lafoule  de 
ses  amis  et  de  ses  courtisans  se 
disperse.  Quelques-uns,  pour  se 
venger  d'avoir  subi  sa  domina- 
tion, se  retournent  assez  vilai- 
nement  contre  lui.  Le  Notre, 
son  vieux  camarade  d'atelier 
chez  Le  Sueur,  son  ancien  col- 
laborateur,  devient  le  confident 
de  Mignard  et  de  Louvois  *. 
Van  der  Meulen,  dont  il  a  fait 
son  neveu  et  auquel  il  a  conquis 
la  faveur  du  roi,  fait  aussi  defec- 
tion. QuandLeBrun  porte  chez 
Louvois,  pour  le  Hatter,  le  Mariage  de  Moise  qu'il  vient  d'achever,  le 
ministre  le  recoit  mal  et  lui  decoche  des  critiques  plaisantes  que 
Van  der  Meulen5  a  soufflees.  Louis  XIV  avaitete  mauvais prophete 


par  C. 


Cochin. 


10.  —  LOUIS  DE  BOULLOGNE. 

CONVERTI. 


SAIN'T-AUGISTIN 


(Decoration  de  la  chapelle  Saint-Augustin 
a  I'Eglise  des  Invalides.) 


le  Dessin;  le  ie,'juin  171  5,  celle  sur  V Enlevement  de  saint  Paul  du  Poussin;  le  5  mars 
1718,  celle  sur  la  Coupole  de  la  chapelle  de  Sceaux ;  le  2  avril  1 7 18,  celle  sur  le  Portemenl 
de  croix ;  les  ier  fevrier,  5  avril,  3  mai  1  72  1 ,  la  Conference  sur  sa  vie  par  Fermerhuis. 

1.  11  avait  fait  cette  comparaison  parce  que,  dans  rantichambre  du  grand  appar- 
tement  de  Versailles,  la  Fainille  de  Darius  de  Le  Brun  faisait  face  aux  Pelerins 
d'Emmaiis  de  Veronese. 

2.  Du  Bos,  Reflexions  critiques  sur  la  peinture  et  la  poe'sie,  17 19. 

3.  Bachaumont,  Essai  sur  la  peinture,  la  sculpture  et  V architecture,  p.  i5. 

4.  Voy.  Mem.  ine'd.,  t.  I,  p.  5j. 

5.  Ibid.,  t.  I,  p.  71-72.  II  faudrait  aussi  noter  la  detection  de  Michel  II  Corneille, 
qui  quitte  pour  Mignard  l'atelier  de  Le  Brun.  Mais  son  abandon,  a  lui,  n'est 
entache  d'aucune  arriere-pensee  d'inte'ret,  d'aucune  ingratitude.  II  s'etait  epris  de 
la  belle  Catherine  Mignard.  Voy.  Mariette,  Abecedario,  t.  II,  p.  8. 


L'ECOEE  DE  EE  BRUN  APRES  1690 


43 


en  disant  au  Premier  Peintre,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  «  que 
quelque  parfaits  que  fussent  ses  tableaux,  il  estoit  fache  qu'il  luy 
en  deust  couter  la  vie  pour  en  augmenter  le  prix  » Malgre  les 
temoignages  de  veneration  qu'on  tiii  prodigue,  Le  Brun,  des  1691, 
n'est  plus  un  modele  que  pour  de  vieux  amis  obstinement  fideles 
et  pour  de  rares  disciples  parmi  tous  ceux  qu'il  a  formes.  Le  plus 
grand  nombre  de  ses  collaborateurs  directs  meme,  de  La  Fosse, 
Jouvenet,Noel  Coypel,  par  exemple,  se  liberent  sans  plus  attendre  : 
nous  en  trouverons  la  preuve  des  la  decoration  des  lnvalides. 

Ceci  s'explique.  Seules  des  volontes  imperieuses  ont  introduit 
de  force  Tart  du  favori  de  Louis  XIV  dans  notre  art.  Cette  peinture 
est  trop  exclusivement  reservee  a  l'exaltation  d'un  regime,  meme 
d'un  homme,  pour  ne  pas  subir  leur  fortune.  Supprimez-la  de  notre 
histoire  artistique,  lerythme  selon  lequel  l'Ecole  francaise  se  deve- 
loppe  n'est  pas  trouble.  On  passe  aisement  de  Poussin  a  Watteau, 
et,  en  1690,  Taction  de  Poussin  est  certainement  plus  puissante 
que  celle  de  Le  Brun.  Le  Maitre  des  Andelys  symbolise  alors  tous 
les  chefs-d'ceuvre  francais  nes  de  l'inspiration  italienne.  Dans  la 
querelle  des  Dessinateurs  et  des  Coloristes,  meme  apres  1690,  les 
adversaires  ne  mettent  jamais  Le  Brun  en  cause  :  c'est  Poussin  seul 
qu'ils  combattent  ou  qu'ils  defendent.  Aux  seances  academiques 
on  relit  sans  cesse  les  conferences  que  Le  Brun,  les  deux  Cham- 
paigne,  Nocret,  Loyr  ont  ecrit  sur  ses  ceuvres3;  Antoine  Coypel 
prononce  sur  sa  Rebecca  un  discours,  malheureusement  perdu3. 
Les  sujets  qu'il  aimait  sont  encore  en  honneur  :  toute  une  partie 
de  l'art  du  xvme  siecle  est  en  germe  dans  les  Bacchanales.  L'ceuvre 
de  Watteau  meme  n'est  pas  si  different  de  celui  du  Poussin  qu'il 
le  parait  d'abord  :  les  qualites  essentielles  qui  nous  charment  dans 
l'un  et  dans  l'autre  sont  de  meme  ordre;  la  clarte  et  la  sincerite  les 
dominent  tous  deux,  accompagnees  seulement  de  plus  de  logique 
rigoureuse  dans  l'un,  de  plus  d'elegante  fantaisie  dans  l'autre. 

Le  Brun  et  ses  collaborateurs  —  c'est  une  justice  a  leur  rendre 
— ■  n'essayent  jamais  de  rabaisser  a  leur  profit  la  gloire  de  Poussin.  lis 
mettent,  au  contraire,  a garder  la  memoire  du  peintre  des  Andelys 
une  piete  et  une  passion  admirables.  Le  Brun  n'oublie  pas  qu'il  a  suivi 
les  lecons  du  mattre  a  Rome;  il  le  repete  a  l'Academie,  et,  malgre 
son  admiration  pour  les  Carrache,  il  leur  prefere  publiquement 


1.  Mercure,  fevrier  i6qo,  p.  267. 

2.  Voy.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  IV,  V,  passim. 

3.  Ibid.,  seance  du  7  novembre  1693,  t.  Ill,  p.  127-128. 
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Poussin1.  Abandonnes  a  eux-memes,  les  artistes  de  Louis  XIV 
eussentete  sans  doute  de  fideles  disciples  de  Poussin;  mais  comme 
la  logique  simple  et  la  ponderation  ne  conviennent  pas  au  faste  du 
roi,  ils  sont  contraints  de  violenter  leur  temperament  et  leurs  gouts 
pour  plaire  au  souverain  qui  les  emploie'. 

Sous  la  forme  ou  elle  se  ma- 
nifeste  a  la  fin  du  xvir  siecle, 
Taction  de  Poussin  est  d'ailleurs 
mauvaise  ;  elle  se  resume  en  une  pe- 
dagogic arbitraire  et  etroite.  Toute- 
puissante,  elle  eut  vite  reduit  l'ac- 
tivite  artistique  a  l'observation  d'un 
certain  nombre  de  formules  et  en- 
trave  le  libre  epanouissement  des 
talents.  Le  rubenisme,  qui  nait  alors, 
est  l'eclatante  protestation  d'une 
ecole  encore  jeune  qui  ne  veut  pas 
mourir  sous  une  discipline  inflexible. 
Mais  Poussin  n'est  pas  responsable 
du  sens  qu'on  donne  a  ses  idees3;  il 
n'avait  jamais  voulu  imposer  a  l'art 
des  lois  immuables,  des  regies  abso- 
lues.  Ce  projet  ne  pouvaitnaitre  que 
dans  le  cerveau  de  Colbert,  affole 
d'ordre  et  de  regularity. 
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FIG.  I  I.  — LOUIS  DE  BOULLOGNE. 

DE    SAINT  AUGUSTIN. 


(Esquisse  pour  la  decoration  de  la  chapelle 
Saint-Augustin  a  l'Eglise  des  Invalides.  — 
Musee  de  Dijon.) 


A  la  mort  de  Le  Brun  en  1690, 
Mignard  est  designe,  semble-t-il, 
morale  comme  sa  succession  mate- 
rielle ;  mais  il  n'impose  a  TEcole  ni  ses  idees  ni  ses  gouts.  II  est  trop 


pour  recueillir  son  autorite 


1.  Sur  radmiration  de  Le  Brun  pour  Poussin,  Voy.  Jouin,  Conferences  de 
V Academie,  Paris,  1 883,  in-8,  passim;  Jouin,  Lepeintre  CharlesLe  Brun,  1889,  grand 
in-4,  p.  200  a  2o3 ;  Journal  du  voyage  du  Cavalier  Bernin  en  France,  par  M.  de 
Chantelou,  publie  par  L.  Lalanne,  1 885 ,  in-8,  p.  227. 

2.  On  ne  connait  que  quatre  tableaux  de  Le  Brun  directement  inspires  de 
Poussin.  Jouin,  Ch.  Le  Brun,  p.  52  et  suiv. 

3.  «  En  realite,  on  l'honore  d'autant  plus  qu'on  le  meconnait  davantage.  II  y  a 
une  religion  de  Poussin...,  mais  cette  religion  se  perd  dans  toutes  les  subtilites  de  la 
theologie  la  plus  scholastique...  Au  xvin6  siecle  on  parle  toujours  de  Poussin  dans 
les  seances  de  l'Academie;  on  affecte  de  se  guider  d'apres  ses  doctrines;  on  lui  rend 
plus  d'honneurs  qu'on  ne  lui  demande  de  lecons,  ou  bien  on  prorite  on  ne  peut  plus 
mal  de  celles  qu'on  lui  demande.  »  (H.  Lemonnier,  L'Art  du  temps  de  Richelieu  et 
de  Ma^arin,  p.  333-334.) 
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vieux,  a-t-on  dit.  II  a  80  ans,  c'est  vrai,  mais,  depuis  1(383,  depuis  la 
nomination  de  Louvois  a  la  surintendance,  il  est  tout-puissant  et 
jamais  il  n'a  pris  une  seule  initiative.  D'ailleurs,  en  1690,  sa  vigueur 
est  encore  entiere.  En  1691,  Louvois  le  consulte  au  sujet  de  la  deco- 
ration de  l'eglise  des  Invalides  et  il  donne  des  esquisses  qu'il  pre- 
tend executer  lui-meme.  Nous  avons  quatre  de  ses  tableaux  peints 
entre  1690  et  1695,  la  Sainte  Cecile  de  1691,  la  Foi  et  I'Esperance  de 
1692,  enfin  le  Saint  Luc  poignant  la  Vierge  date  de  1695  qui 
temoignent  d'une 
belle  activite. 

La  verite  c'est 
qu'il  n'eprouve 
jamais  le  besoin 
d'exercer  une  au- 
torite  directe.  II 
n'aspire  aux  pla- 
ces et  aux  hon- 
neurs  que  par  va- 
nite  ;  il  se  plait 
surtout  en  compa- 
gnie  des  grands 
seigneurs  et  des 
hommesdelettres. 
Pendantsa longue 
carriere  a  Paris  il 
forme  a  peine  qua- 
tre eleves  :  Lau- 
rent Fauchier,  Pierre  Mignard  son  neveu,  Nicolas  Fouche  et  un 
certain  Carre,  peintre  flamand2;  il  n'a  qu'un  ami  sincere  parmi 
les  artistes,  Dufresnoy.  II  n'use  pas  meme  de  l'autorite  effective 
que  lui  confere  la  direction  des  Gobelins.  Lacordaire  rapporte, 
selon  une  tradition  qui  demanderait  d'ailleurs  a  etre  verifiee, 
qu'il  ne  vint  jamais  a  la  manufacture.  Ses  apparitions  a  l'Academie 
meme sont  rares :  peut-etre,  malgre  son  triomphe,  garde-t-il  quelque 
rancune  a  la  Compagnie  qui  a  soutenu  Le  Brun  contre  lui.  Les 
academiciens,  de  leur  cdte,  lui  temoignent  du  respect  parce  qu'ort 
respecte  le  Premier  Peintre,  mais  sans  plus :  ils  se  souviennent  des 

1.  Ces  quatre  tableaux  etaient  au  Louvre  autrefois.  Les  trois  premiers  y  sont 
encore  ;  le  quatrieme  n'est  plus  porte  au  catalogue. 

2.  Abbe  de  Monville,  Vie  de  Pierre  Mignard,  xj'io,  in-8,  p.  187-188. 


FIG.  I  2.  —  LOUIS  DE  BOULLOGNE.  —  ETUDE  DE  LA  TETE   DE  SAINT 
AUGUSTIN   DANS  «  l'aPOTHEOSE  DE  SAINT  AUGUSTIN  ». 

(Coupole  de  la  chapelle  Saint-Augustin  a  I'Eglise  des  Invalides.  — 
Musee  du  I.ouvre.) 
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vieilles  luttes  et  de  l'humiliation  qu'ils  ont  subie  en  1690.  Quand  il 
meurt  en  1695 ,  les  Proces-i>erbaux  signalent  a  peine  son  deces  et  les 
officiers  n'ordonnent  pas  de  service  funebre  pour  le  repos  de  son 

ame. 

Mignard  inspire  cependant  dans  une  certaine  mesure  les  por- 
traitistes  etles  peintres  de  mythologies  galantes  parcequ'il  s'inspire 
lui-meme  de  Rubens  et  des  Flamands.  Malgre  son  sejour  en  Italie, 
malgre  son  surnom  de  Romain,  il  est  un  des  premiers  a  prevoir  la 
renaissance  du  coloris.  Ses  oeuvres  ont  souvent  une  fraicheur,  une 
legerete  de  tons  tres  rares  encore  chez  ses  contemporains.  II  n'est 
d'ailleurs  presque  jamais  possible  de  preciser  la  mesure  de  l'in- 
lluence  qu'il  exerce. 

Pas  un  peintre  a  sa  mort  n'est  capable  de  guider  l'Ecole  etl'unite 
que  Le  Brun  et  Colbert  avaient  imposee  pendant  trente  ans  a  l'art 
disparait.  Des  tentatives  originales  et  contradictoires  se  succedent. 
Antoine  Coypel  resume  parfaitement  les  origines  et  les  tendances 
de  sa  generation,  maisilne  la  dirige  pas  comme  on  pourrait  le  croire. 
II  charme  surtout  par  des  qualites  etrangeres  a  l'art  :  elegant  et  bel 
esprit,  lettre,  poete,  il  est  l'ami  du  Regent;  la  politesse  de  ses 
manieres  est  exquise...  Comme  tous  ses  contemporains,  il  se  preoc- 
cupe  beaucoup  moins  de  Le  Brun  et  de  Mignard  que  de  Carrache  et 
de  Poussin. 


CHAPITRE  IV 


LES  INFLUENCES  ETRANGERES 


1690,  l'Academie  enseigne  encore  uniquement 
l'imitation  des  vieux  maitres  italiens  sur  laquelle 
tout  le  xvir  siecle  a  vecu.  Pourtant  l'italianisme 
estdejamortellement  atteint:  en  1721  ilseramort; 
on  ne  trouvera  plus  a  cette  date,  comme  le  dit 
Chennevieres,  qu'un  Colombel,  peintre  de  Nor- 
mandie,  pour  copier  les  Carrache.  La  rigueur 
meme  avec  laquelle  Le  Brun  a  impose  la  pedagogie  bolonaise  rend 
une  reaction  inevitable.  De  plus,  la  tradition  italienne  est  de  moins 
en  moins  vivante.  En  i(x)o,  Annibal  Carrache  est  mort  depuis 
quatre-vingt-un  ans.  Parmi  ses  successeurs,  le  Guide  (mort  en  1640), 
et  TAlbane  (mort  en  idbo),  comptent  seuls  encore  pour  les  pein- 
tres  francais,  et,  s'ils  plaisent,  c'est  qu'ils  ont  peint  ces  nudites 
grasses,  ces  amours  joufllus,  ces  angelets  malins  qu'aiment  les 
hommes  de  la  Regence.  Par  une  etrange  coincidence  leur  premier 
maitre  est  un  Flamand  d'Anvers,  Denis  Calvaert,  italianise  sans 
doute  par  un  long  sejour  a  Bologne,  mais  dont  les  origines  septen- 
trionales  sont  encore  sensibles  dans  le  Noli  me  tangere,  dans  le 
Christ  a  la  colonne  de  la  pinacotheque  de  Bologne  et  surtout  dans  la 
Danae  de  la  pinacotheque  de  Lucques. 

Quant  a  Lltalie  contemporaine,  nos  peintres  n'en  tirent  aucun 


48  DECADENCE  DES  ECOLES  ITALIENNES  EN  1700 

profit :  les  vieilles  ecoles  glorieuses  agonisent.  Florence  perd  en  1724 
son  dernier  peintre  :  Benedetto  Luti,  dont  le  dessin  mou  et  rond  no 
rappelle  guere  la  ligne  ferme  et  souple  des  ancetres.  L'ecole  bolo- 
naises'eteint  avec  Carlo  Cignani,  honnete,  laborieux  et  lent,  eternel 
imitateur  de  tous  les  morts  celebres,  avec  Lorenzo  Pasinelli  et  les 
deux  Bibienna,  decorateurs  pompeuxetvides.  Naples  produit  encore 
le  Calabrese  (1513-1699),  Luca  Giordiano  (1632-1705),  Francesco  Soli- 
mena  (1557-1747),  mais  la  peinture  napolitaine  ne  penetre  pas  en 
France  et  les  Francais  qui  voyagent  en  Italie  visitent  rarement 
Naples  ;  d'ailleurs,  meme  au  temps  des  Ribera  et  des  Salvator  Rosa, 
nos  peintres  n'ont  pas  emprunte  grand'chose  aux  Napolitains. 
A  Genes  des  families  de  copieux  decorateurs  entassent  fresques  sur 
fresques  aux  murs  des  palais,  aux  voutes  des  eglises  :  les  Giovanni 
Andrea  Carlone,  les  Domenico,  les  Paolo  Girolamo  Piola,  les 
Domenico  Parodi  ;  mais  ils  ont  tous  connu  Rubens  et  Van  Dyck  ou 
copie  leurs  oeuvres  :  ce  sont  presque  des  Flamands. 

Une  lueur  semble  encore  brillera  Rome.  Carlo  Marattay  regno, 
pare  d'un  singulier  eclat.  Clement  IX,  Clement  X,  Innocent  XI, 
Alexandre  VIII,  Innocent  XII  le  chargent  tour  a  tour  de  travaux  et 
le  couvrent  d'honneurs.  II  regente  Tart  italien  comme  Le  Brunl'art 
francais  :  ce  n'est  qu'un  artiste  secondaire  cependant;  ses  tableaux 
religieux  sont  fades,  ses  personnages  heroiques,  boursoufles. 
Louis  XIV  lui  commande  un  Apollon  et  Daphne,  recoit  avec  hon- 
neur  sa  Nativite  et  sa  Prediction  de  Saint  Jean-Baptiste  envoyes 
par  le  cardinal  Galterio  en  1701  et  lui  decerne  le  titre  de  «  peintre 
du  roi  »  ;  mais  quelle  place  peut-il  tenir  chez  nous  entre  Le  Brun 
qui  represente  mieux  la  majeste  et  Mignard  qui  traduit  mieux  la 
grace.  Les  contemporains  eux-memes  jugent  severement  l'art 
romain :  «  II  est  certain,  ecrit  La  Teuliere...  que  Ton  s'est  gaste  le 
goust  en  ce  pays  par  la  liberte  que  Ton  s'y  est  donne  d'abandonner... 
les  manieres  de  Raphael,  de  Michel-Ange,  de  Carache  et  de  leurs  Es- 
colles...  pour  suivre  presomptueusement  un  caprice  mal  regie  sous 
pretexte,  disent-ils,  de  donner  plus  de  jeu  et  plus  de  feu  a  leurs  ou- 
vrages '  ».  Plus  tard,  Poerson  reprend  le  meme  theme  :  «  La  peinture 
est tombee ici  dans  un  si  grand  mauvais  gout  que  cela  est  pitoyable... 
La  reputation  de  Rome  n'est  soutenue  que  par  les  fameux  ouvrages 
de  ceux  qui  sont  morts2  ». 

Telle  est  la  decadence  des  ecoles  dltalie  que,  de  1690  a  1721, 

1.  Corresp.  des  direct.,  Letlre  du  29  juillet  1692,  t.  I,  p.  304. 

2.  Ibid.,  Lettre  du  20  octobre  1708,  r.  Ill,  p.  240. 
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l'Academie  de  Paris  recoit  a  peine  deux  Italiens  d'importance,  Se- 
bastien  Ricci  en  1 718  et  la  Rosalba  en  1721.  Encore  sont-ils  Veni- 
tiens  1'un  et  1' autre  et  nous  verrons  que  l'ecole  venitienne  n'est  en 
realite  pas  tres  italienne.  Ant.  Pellegrini  et  Paolo  Mattel  sont,  avec 
Ricci  etla  Rosalba,  les  seuls  peintres  italiens  de  quelque  valeur  qui 
travaillent  en  France  au  debut  du  xvine  siecle. 

Loin  d'inspirer  nos  peintres,  l'ltalie  leur  demande  a  son  tour 
des  lecons  et  des  ceuvres.  Les 
souverains  des  petits  Etats  fa- 
vorisent  Limmigration  des  pein- 
tres francais.  Petits  et  grands, 
amis  ou  ennemis,  tous  se  mo- 
delent  sur  Louis  XIV  et  re- 
cherchent  les  artistes  qu'ilaime. 
Lorsqu'ils  viennent  a  Paris,  ils 
se  font  peindre  par  de  Troy, 
Largilliere  ou  Rigaud  ;  a  leur 
cour  ils  recoivent  nos  peintres 
avec  honneur.  Quand  Jacques- 
Philippe  Ferrand,  l'emailleur, 
vint  a  Genes,  le  doge  envoya 
deux  gardes  a  son  hotellerie 
pour  l'inviter  a  se  rendre  au 
palais.  II  l'attendit  sur  le  grand 
escalier,  vetu  de  son  costume 
de  ceremonie,  entoure  de  sa 
cour,  et  «  lui  tendit  la  main, 
disant  qu'il  avoit  desire  pou- 
voir...  aller  le  chercher  luy- 
meme,  mais  qu'il  ne  luy  etoit 
pas  permis  de  sortir  du  palais  ducal  pendant  le  temps  qu'il  etoit 
Doge...  apres  quoi  le  Serenissime  Lengagea  d'accepter  son  palais 
particulier  pour  le  temps  qu'il  seroit  a  Genes,  et  lui  donna  un 
domestique  pour  le  servir  et  un  cuisinier  pour  le  traiter  a  la 
francoise     »  Gaspard  Rigaud8,  J.-B.  Van  Loo  font  egalement 

1.  Notice  sur  la  vie  et  les  oitvrages  de  J.-Ph.  Ferrand,  dans  les  Arch,  de  I' Art 
franc,  t.  IV,  p.  74-75. 

2.  Soprani  et  Ratti,  Delle  Vite  de  Pittori...,  Genes,  1 7G8,  in-4,  t.  II,  p.  327.  Ratti  se 
trompe  en  donnant  a  Gaspard  Rigaud  le  prenom  de  Francois  et  en  le  disant  parisien. 
Comme  son  frere,  Gaspard  est  ne  aPerpignan,  et  le  proces-verbal  de  la  seance  de  l'Aca- 
demieduSojuillet  i70i,jourouil  fut  agree  (il  ne  fut  jamais  recu),  le  nomine  Gaspard. 


Grave  par  C.-N.  Cochin. 


FIG.   I  3.  —  MICHEL  CORNEILLE.  —  SAINT  GREGOIRE 
DONNE  TOUS  SES  BIENS  AUX  PAUVRES. 

(Decoration  de  la  chapelle  Saint-Gregoire  a  l'Eg'.ise 
des  Invalides.) 
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de  fructueux  et  d'honorables  sejours  a  Genes.  Van  Loo  meme  y 
revient  deux  fois,  et  il  faut  sans  doute  dater  de  son  second 
voyage  (1708)  les  portraits  que  Mariette 1  attribue  au  premier 
(1699-1700),  car  Van  Loo  n'a  que  15  ou  16  ans  en  ibqq-ijoo.  Victor- 
Amedee  de  Savoie  s'adresse  a  de  Cotte  pouragrandir  et  embellir  ses 
chateaux,  au  dessinateur  Duparc  pour  dessiner  les  jardins  de  la 
V enerie.  II  fait  grand  accueil  a  Ferrand  (1688  et  1694) 2,  le  loge  deux 
ans  dans  sonpalais,  lui  commande  son  portrait  et  le  visite  presque 
chaque  jour  dans  son  atelier.  II  occupe  egalement  Van  Loo  qu'il 
essaye  en  vain  de  retenir  a  Turin.  Comme  la  Toscane  dechue  ne  lui 
fournit  plus  que  des  artisans  miserables,  Cosme  III  de  Medicis  se 
tourne  vers  la  France.  II  demande  leurs  portraits  a  Le  Brun,  Rigaud, 
Largilliere,  Vivien3  et  tente  a  son  tour  de  retenir  J. -P.  Ferrand  :  le 
voyage  de  cet  artiste  a  travers  l'ltalie  est  une  marche  triomphale 
dont  l'eelat  nous  surprend,  car  son  oeuvre  ne  le  justifie  pas.  Pierre  de 
Sparvier,  le  peintre  francais  qui  s'etablit  definitivement  a  Florence, 
est  peu  digne,  malheureusement  de  representer  notre  Ecole  dans  la 
cite  venerable  ;  eleve  du  Bolonais  Gennari,  producteur  mediocre  et 
fecond,  il  peint  indifferemment  pour  Cosme  III  la  mythologie,  le 
portrait,  fhistoire,  la  religion,  les  fleurs  et  la  decoration4. 

A  Rome,  nos  peintres  l'emportent  sur  tous  —  le  Maratta  ex- 
cepted La  Teuliere  travestit  par  flatterie  la  verite  quand  il  ecrit,  en 
mai  1693  :  «  Au  pied  de  la  lettre,  il  n'y  a  personne  icy  que  le  Roy 
ou  ses  Sujets  qui  acheptent  depuis  longtemps  des  ouvrages  de 
marbre  ou  des  tableaux  de  quelque  prix5  ».  La  Ville  se  remplit 
au  contraire  d'oeuvres  et  de  decorations  francaises.  Apres  la  pro- 
clamation (1700)  du  cardinal  Albano  (Clement  XI),  l'activite  aug- 
mente  encore  :  «  On  Tappelait  le  Mecene  de  son  siecle,  dit  un 
historien...  Ceux  qui  excellent  dans  les  Beaux-Arts  eurent  part  a 
ses  liberalites 6  »;  Clement  XI  aime  surtout  les  artistes  francais  ;  il 
s'efforce,  par  exemple,  de  retenir  a  son  service  le  peintre  Pierre 
Dulin  :  «  Dans  l'audience  particuliere  qu'il  eut  du  pape,  Sa  Sain- 
tete  lui  fit  des  offres  les  plus  obligeantes  pour  fengager  a  rester  a 
Rome,  desquelles  s'etant  defendu  avec  noblesse,  elle  lui  fit  present 
de  son  portrait  monte  en  bague  garni  de  deux  rubis  et  de  quelques 

1.  Abecedario,  t.  V,  p.  38 1. 

2.  Notice  sur  la  vie...  de  Ferrand,  loc.  cit. 

3.  Ces  portraits  sont  encore  aux  Offices,  dans  la  Galerie  des  portraits  d'artistes 
par  eux-memes. 

4.  Dussieux,  Artistes  francais  a  Vetranger,  3°  edition,  p.  423. 

5.  Corresp.  des  direct.,  t.  I,  p.  387. 

6.  Reboulet,  Histoire  de  Clement  XI,  ij52,  p.  26-27. 
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diamants,  de  plusieurs  medailles  et  reliques »  Le  mediocre 
Poerson  est  comble  d'honneurs,  accable  de  commandes  :  le  pontife 
lui  demande  son  portrait;  don  Carlo  Albano  lui  paye  le  sien  d'un 
fragment  de  la  vraie  croix  enchasse  dans  une  croix  d'or  enrichie  de 
diamants  et  d'emeraudes  ;  il  est  nomme  vice-prince,  puis,  a  la  mort 
du  Maratta,  prince  de  l'academie  de  Saint-Luc;  commeil  n'y  a  pas 
de  vacance  a  l'academie  des  Beaux-Esprits,  l'academie  Arcadia,  on 
augmente  le  nombre  des  membres  pour  l'admettre*.  D'autres  Fran- 
cais  encore  appartiennent  a  l'academie  de  Saint-Luc  :  Charles 
Errard,  Nicolas  Colombel,  Nicolas  La  Fage,  Claude  Mellan,  pein- 
tres  ou  graveurs.  Des  pensionnaires  du  roi  concourent  pour  les  prix 
decernes tous  les  ans,  en  grande  pompe,  au  Capitole,  et  souvent  ils 
triomphent  :  Ant.  Rivalz  est  couronne  en  1706,  Villeneuve  en  1708, 
Guy-Louis  Vernansal  en  17113.  Don  Horatio  Albano  persuade  au 
pape  en  1710  de  confier  une  manufacture  de  tapisseries  a  Simonnet, 
ancien  ouvrier  des  Gobelins.  Simonnet  estinstalle  a  l'hopital  Saint- 
Michel  et  recoit  «  25  ecus  d'or  par  mois,  bien  loge,  nourri,  blanchi, 
enfm  toutes  les  choses  necessaires  Sur  les  autels,  aux  murs  des 
chapelles,  aux  voutes  des  eglisesnos  artistes  posent  des  tableaux,  pei- 
gnent  des  fresques.  A  Sainte-Marie  des  Miracles  il  y  a  une  Vierge  a 
I' Enfant  d'Henri  Gascar,  deux  Madelaines  de  Guy-Louis  Vernansal, 
a  la  Minerva  un  Saint  Raymond  de  Nicolas  Magny 5,  aux  Dominiquins 
un  Saint  Thomas  qffrant  a  la  Vierge  la  Somme  thlologique  (1700)  et 
a  Santa-Maria  della  Scala  une  Flagellation  de  J.-B.  Van  Loo.  Et  ce 
ne  sont  la  ni  tous  les  noms  ni  toutes  les  oeuvres;  le  catalogue  des 
tableaux  francais  peints  et  conserves  a  Rome  n'a  pas  encore  ete 
dresse. 

Les  petites  villes  meme  occupent  nos  peintres.  Pise  garde  deux 
ans  Jean-Francois  de  Troy R.  Mignard  s'est  arrete  jadis  a  Modene  oil 
Ton  rencontre,  entre  1O90  et  1721,  les  graveurs  Blondel  et  Paillot, 
les  peintres  Barrera  et  Jean  de  la  Forest7.  Tous  ceux  que  Venise 

1.  Mem.  ine'd.,  t.  II,  p.  254. 

2.  Corresp.  des  direct.,  Directorat  de  Poerson,  passim.  La  plupart  de  ces  de'tails 
ont  ete  mis  en  valeur  deja  dans  le  Watteau  de  Virgile  Josz. 

3.  «  Avec  une  distinction  tres  avantageuse  avunt  eu  toutes  les  voix  a  l'exception 
d'une.  »  (Corresp.  des  direct.,  t.  IV,  p.  34.) 

4.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  377-378,  et  t.  IV,  p.  4. 

5.  Cet  artiste,  ne  en  Artois,  vivait  a  Rome  a  la  fin  du  xvne  siecle. 

6.  II  y  peint  quelques  portraits  oil  perce  deja  son  art  elegant  et  inegal  :  le  por- 
trait de  Jean  Grassulini,  le  gentilhomme  qui  le  protege  et  l'entretient,  par  exemple, 
et  celuidu  vieux  juge,  mari  de  sa  maitre-se.  A  l'eglise  Saint-Felix  il  peignit  un  Saint 
Louis. 

7.  Dussieux,  Artistes  francais  a  letranger,  3s  edition,  p.  439-440. 
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attire  s'arretentquelquetempsa  Padoue  :  Jean  Raoux  y  laisse,dansla 
cathedrale,  une  Visitation  etune  Annonciation;  Guy-Louis  Vernansal 
y  regne  comme  Louis  Dorigny  domine  a  Verone.  Les  roles  sont 
done  renverses;  Lltalie  maintenant  est  tributaire  de  notre  art;mais 
personne  en  France  ne  l'avoue.  Si  jalouse  deses  privileges  et  de 
son  independance,  l'Academie  a  considere  comme  un  honneur  en 
i  (17(1  de  s'unir  a  Lacademie  Saint-Luc  de  Rome  ;  elle  recoit  toujours 

les  artistes  d'outre- 
monts  avec  respect, 
et  presque  tous  nos 
jeunes  peintres  font 
Ie  pelerinage  d'lta- 
lie.  Les  maitres  de 
la  Renaissance  sem- 
blent  encore  les  mai- 
tres supremes  :  les 
partisans  les  plus 
acharnes  des  Fla- 
mands  ne  les  atta- 
quent  jamais; its  mo- 
lestent  seulement 
Poussin  et  les  an- 
tiques. Dans  les  Dis- 
conrs  prononces  dans 
les  Conferences...  Ant. 
Coypel,  lui-meme, 

FIG.    14.  —  BON  BOULLOGNE.  —  SAINT  GREGOIRE  ELEVE  AU   CIEL.  UI1  deS   plUS  fd'VentS 

(Coupole  de  la  chapelle  Saint-GriSgoire  a  I'Hglise  des  Invalides.)  apOtl'eS       dll  l'ube- 

nisme,  exalte  Ra- 
phael et  les  Carrache  comme  Laurait  fait  un  contemporain  de 
Le  Brun. 

Meme  si  la  peinture  italienne  etait  restee  florissante,  meme  si 
Le  Brun  n'avait  pas  rendu  sa  tutelle  insupportable,  le  realisme  fla- 
mand  se  serait  impose  a  nos  artistes  a  la  fin  du  xvnc  siecle. 

Le  caractere  essentiel  de  nos  Maitres  primitifs  et  des  peintres  de 
Gand  et  de  Bruges,  au  xve  siecle,  avait  ete  un  naturalisme  savoureux 
et  puissant.  Les  Flamands  y  persistent  au  xvie  siecle,  apres  un  temps 
d'hesitation ;  mais  nous  le  renions,  fervents  soudain  de  Lideaiisme 
auquel  nous  convie  Lltalie.  Les  artistes  du  Nord  n'en  viennent  pas 
moins  s'installer  chez  nous  ;  ils  trouvent  du  travail  en  France  malgre 
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not  re  enthousiasme  exclusif  pour  Raphael  :  a  Lyon,  au  xvie  siecle 
ils  sont  plus  de  vingt;  on  en  rencontre  a  Lille,  a  Valenciennes,  a 
Douai,  a  Tours,  a  Angers,  a  Beaune,  a  Dijon,  a  Aix.  Partout  ils  lais- 
sent  des  ceuvres  colorees  et  vivantes  qui  preparent  l'avenir.  Pen- 
dant la  premiere  moitie  du  xvne  siecle  leur  invasion  continue. 
Pourbus  le  jeune  est  admis  a  l'honneur  de  portraicturer  deux  rois  et 
deux  reines.  Ghislin  Vroylinck  travaille  dans  le  Nord,  Louis 
Finsonius  dans  le  Midi.  Les  plus  grands  nous  visitent :  en  1620-1622, 
Rubens  inscrit  au  Luxembourg  YHistoire  de  Marie  de  Medici's  et  il 
envoie  a  Louis  XIII  plusieurs  de  ses  eleves.  Van  Dyck  passe  a 
Paris  en  1626  et  en  I041)  avec  le  secret  espoir,  peut-etre,  qu'on  lui 
confiera  la  grande  galerie  du  Louvre  a  decorer.  Tous  ces  maitres 
trouvent  bon  accueil  aupres  du  roi  et  des  nobles,  ils  sont  choyes  par 
les  artistes  ;  cependant  ils  n'exercent  encore  aucune  action  sensible. 
Rubens  lui-meme  ne  provoque  pas  de  discussion,  ne  souleve 
pas  de  polemique;  personne  ne  songe  a  l'opposer  aux  artistes 
bolonais. 

La  magnificence  de  Louis  XIV,  apres  sa  majorite,  favorise  encore 
Limmigration  flamande.  Certains  de  trouver  des  commandes,  les 
meilleurs  artistes  s'installent  definitivement  a  Paris.  Ils  torment  une 
colonie  nombreuse  qui  se  reunit  pour  boire  au  cabaret  de  la  Chasse, 
rue  du  Sepulchre.  De  1648  a  idqo  TAcademie  en  accueille  vingt-huit, 
dont  plusieurs  de  premier  ordre  :  les  sculpteurs  Desjardins  et  Van 
Opstal,  le  graveur  en  medailles  Roettiers,  le  graveur  en  taille-douce 
Gerard  Edelinck,  les  peintres  Philippe  de  Champaigne,  Van  der 
Meulen,  Ferdinand  Elle,  Van  Schuppen,  de  Platte-Montaigne.  Sans 
doute  ces  hommes  font  tous  acte  de  soumission  envers  Le  Brun, 
ils  se  vouent,  en  apparence,a  la  discipline  italienne ;  mais,  en  realite, 
leur  culte  du  realisme  et  de  la  couleur  reste  entier.  Personne  ne  se 
mefie  d'eux  :  Le  Brun  lui-meme  choie  Philippe  de  Champaigne  et 
Van  der  Meulen  sans  jamais  voir  le  danger  qu'ils  font  courir  a  ses 
doctrines. 

Les  provinces  aussi  sont  envahies  paries  Flamands.  Ceux-ci  s'eta- 
blissent  a  demeure  dans  les  villes,  prennent  rang  dans  les  corpora- 
tions et  font  souche.  Leurs  ceuvres  se  perdent  souvent  encore 
dans  Lanonymat;  les  archives  de  province  ne  nous  livrent  leurs 
noms  qu'avec  parcimonie  :  petit  a  petit,  cependant,  ils  sortent  de 
l'ombre.  A  Reims,  par  exemple,  vivent  les  Dubois  issus  d'Am- 

1.  Natalis  Rondot,  Les  artistes  et  les  maitres  de  metiers  etrangers  ayant  tra- 
vaille a  Lyon.  (Gazette  des  Beaux- Arts,  i8S3,  t.  II,  p.  1  5 7 . ) 
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broise  Dubois  d'Anvers  qui  travaillait  a  Fontainebleau  a  la  fin  du 
x\T  siecle  '.  A  Amiens  s'installe  Guillaume  Herregosse  d'Anvers, 
recu  maitre  peintre  en  1663  et  qui  meurt  en  171 1  apres  avoir  decore 
toutes  les  eglises  du  pays  :  la  chapelle  de  l'Hotel  de  Ville,  l'eglise 
Saint-Luc,  le  couvent  des  Cordeliers,  la  Cathedrale,  de  ses  Natiintes, 
de  ses  Paradis  et  de  ses  Descente  du  Saint-Esprit  \  A  Arras  on  ren- 
contre un  certain  Bergaigne  qui  passe  pour  avoir  frequente  l'ate- 
lier  de  Rubens  dans  sa  jeunesse 3. 

C'est  cette  infiltration  lente,  obstinee,  continue  qui  impose 
enfinle  gout  flamand  a  nos  peintres,  car  la  Flandre  contemporaine, 
epuisee  par  la  guerre,  ruinee  par  la  fermeture  de  l'Escaut,  est 
presque  aussi  sterile  que  l'ltalie.  L'Academie  depuis  1690  ne  recoit, 
comme  peintres  flamands,  que  les  descendants  des  maitres  etablis 
depuis  longtemps  en  France  :  un  Millet  ou  un  Van  Schuppen.  En 
Flandre  meme,  c'est  a  peine  si  on  nomme  un  Robert  Van  Opstal 
(1657-1717),  un  Robert  Van  Audenaerde  (1663 -1743),  un  Honore 
Janssens  (1644-1736),  un  Henri  Goovaerts  (1669-1720),  un  Marc  Van 
Duvenede  (1674-1733),  pauvres  peintres  qui  seraient  tout  a  fait  in- 
connus  s'ils  n'avaient  fonde  une  academie  a  Bruges.  Une  acade- 
mie !  Voila  done  la  Flandre  en  detresse  qui  adopte  a  son  tour 
notre  pedagogic 

Si  lentement,  si  parfaitement  preparee,  la  substitution  du  rea- 
lisme  flamand  a  l'idealisme  italien  dans  la  peinture  francaise  ne  sou- 
leve  pas  de  resistance  dans  la  pratique.  Jamais  les  derniers  partisans 
des  Carrache  ne  reprochent  l'audace  de  leurs  tableaux  aux  premiers 
disciples  de  Rubens.  Personne  ne  critique  les  oeuvres  parfois  agres- 
sivement  flamandes  de  La  Fosse,  d'Antoine  Coypel,  de  Desportes. 
Ceux  qui  n'osent  passer  directement  de  Bologne  a  Anvers  s'arretent 
seulement  en  chemin,  a  Venise. 

La  peinture  venitienne,  en  effet,  est  coloriste  au  meme  titre  que 
la  peinture  flamande.  Italienne,  elle  a  de  tout  temps  eu  droit  de  cite 
chez  nous  et  n'inquiete  pas  la  pedagogie  academique  que  les  mots 
seuls  effrayent.  C'est  vers  Venise  que  se  tournent  d'abord  les  nova- 
teurs.  Quand  de  Piles  publie  son  premier  plaidoyer  en  faveur  de  la 

1.  Ambr.  Dubois  avait  eu  deux  fils,  Jean  et  Louis,  peintres;  Jean  eut  a  son  tour 
deux  fils  appeles  aussi  Jean  et  Louis,  peintres  egalement.  Le  Dubois  qui  travailla 
sous  Le  Brun  aux  Gobelins,  de  1 663  a  1690,  etait  vraisemblablement  de  la  meme 
famille.  Voy.  Catalogue  du  Musee  de  Reims,  avec  une  Introduction  de  Ch.  Loriquet, 
1881 ,  in-12,  p.  125. 

2.  Voy.  Robert  Guerlin,  Notes  sur  le  peintre  Guillaume  Herregosse.  (Reunions 
des  Societes  des  Beaux- Arts  des  de'partements,  [89G,  p.  558  et  suiv.) 

3.  P.  Marmottan,  Les  peintres  de  la  ville  d' Arras.  Paris,  1889,  p.  49. 
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couleur,  des  ibb8,  dans  ses  Remarques  a  VArt  depeinture  de  Dufres- 
noy  il  n'invoque  pas  encore  les  Flamands,  mais  les  Venitiens.  II  ne 
cessera  jamais  de  les  proner  d'ailleurs.  En  1699  il  ecrit  encore  :  «  Per- 
sonne  ne...  dispute  l'excellence  du  colons  [au Titien]  et  il  a  toujours 
ete  en  celalaboussole  des  veritables  peintres  » \  Charles  de  La  Fosse 
passe  trois  ans  a  Venise  dans  sa  jeunesse  3,  et  Jean  Raoux,  Nicolas 
Vleughels,  Louis  Dorigny,  Antoine  Pesne,  le  miniaturiste  Jean 
Steve,  ce  maitre  peu  connu  de  la  Rosalba  *,  y  sejournent  tour  a  tour. 
Watteau,  dit  Caylus,  dessine  aussi  volontiers  les  Titien  et  les  Ja- 
copo  Bassano  de  Crozat  que  ses  Rubens  et  ses  Van  Dyck5;  Antoine 
Coypel  enfinvante  plusieurs  fois 
dans  ses  Discouisle  charme  et  la 
variete  du  coloris  de  Titien0. 

Si  dans  la  pratique  les  pein- 
tres francais  abandonnent  aise- 
ment  Carrache  pour  Rubens,  il 
n'en  va  pas  de  meme  dans  la 
theorie.  Les  hommes  du  xvir 
siecle  sont  d'implacables  dis- 
cuteurs.  Apres  la  fondation  de 
l'Academie,  quand  la  supre- 
matie  des  Bolonais  est  encore 
incontestee,  quand  ils  n'ontper- 
sonne  a  attaquer  et  a  defendre, 
ils  consolident  la  pedagogie 
officielle  a  coups  de  confe- 
rences; aussi  quarante  ans  d'efforts  continus  suffiront  a  peine  a  la 
renverser.  Une  lutte  sans  merci  s'engage  bientot  a  coups  de  vo- 
lumes, de  discours,  de  libelles  entre  les  partisans  de  la  peinture 
flamande  et  ceux  de  la  peinture  italienne.  Les  adversaires  se  jettent 
a  la  tete  les  noms  de  rubenistes  et  de  poussinistes;  mais  le  vrai 
debat  est  plus  large  :  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  si  Rubens 
l'emporte  sur  Poussin,  mais  si  la  couleur  est  la  partie  principale 

1.  Voy.  par  exemple,  p.  269,  le  grand  eloge  du  Titien,  et,  p.  279,  remuneration 
des  merites  de  Rubens,  Titien,  Veronese,  Tintoret. 

2.  Abrege  de  la  vie  des  peintres,  1*  edition,  p.  260. 

3.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  2. 

4.  Voy.  A.  Sensier,  Journal  de  la  Rosalba,  1 865 ,  p.  170.  II  etait  fort  en  vogue 
vers  1690  a  Venise,  et  connu  sous  le  nom  de  Monsieur  Jean. 

5.  Ed.  de  Goncourt,  L'Art  du  XVI IP  siecle,  premiere  serie,  p.  36. 

6.  Par  exemple,  p.  14,  i5,  42,  84,  87,  99,  1 2 5  et  suiv. 


FIG.  I  5.  —  ANTOINE  COYPEL.  —  LE  PERE  ETERNEI  . 

(Etude  pour  la  decoration  de  la  voute  de  la  chapelle 
de  Versailles.  —  Musee  du  Louvre.  Dessins.) 
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de  la  peinture,  ou  le  dessin,  s'il  faut  etudier  a  Anvers  ou  a  Bo- 

logne 

On  ne  connait  ni  les  debuts  de  la  querelle  ni  le  temps  exact  de 
sa  naissance.  A  peine  du  vivant  de  Poussin  et  de  Rubens,  peut-on 
noter  un  sonnet  de  Scudery  a  Rubens  et  une  epitre  burlesque  de 
Scarron  dediee  a  Poussin.  C'est  avec  Felibien  et  de  Piles  que  le 
debat  prend  toute  son  ampleur.  Felibien,  appuye  sur  Chantelou  et 
sur  le  plus  grand  nombre  des  amateurs,  represente  les  poussinistes, 
l'idealisme,  le  dessin;  Roger  de  Piles,  soutenu  par  Michel  de  Ma- 
rolles  et  tous  les  jeunes  artistes,  bataille  pour  Rubens,  le  realisme, 
la  couleur.  Ce  ne  sont  pas  seulement  deux,  temperaments,  ce  sont 
deux  generations  qui  se  combattent  en  ces  homines. 

Ne  en  1609,  Felibien  est  encore  le  contemporain  de  Poussin 
qu'il  a  connu  a  Rome ;  mort  en  1695,  il  est  aussi  celui  de  Le  Brun  et 
de  Colbert.  Sa  carriere  est  essentiellement  administrative.  En  1(1(17 
il  recoit  le  titre  d'historiographe  des  Batiments,  arts  et  manufac- 
tures du  roi  et  il  entre  a  l'Academie  de  peinture.  En  16(18  il  fait 
partie  de  l'Academie  des  inscriptions  qui  n'existe  encore  qu'a  l'etat 
embryonnaire.  II  est  nomme  secretaire  de  l'Academie  d'architecture 
en  1671  et  garde  des  antiques  en  1673.  Colbert  et  Le  Brun  lui  confient 
toujours  la  composition  des  notices,  des  conferences  officielles  sur 
l'art,  les  descriptions  des  fetes  royales.  II  est  l'interprete  designe 
des  partisans  de  Poussin  :  la  passion  du  Maitre  pour  l'antiquite  clas- 
sique  l'anime  ;  il  represente  si  parfaitement  Lesprit  des  «  dessina- 
teurs  »  qu'au  xixe  siecle  encore  Ingres  trouvera  profit  a  lire  ses 
oeuvres  et  en  copiera  des  fragments  dans  ses  Cahiers*. 

Roger  de  Piles  (ne  en  1635)  est  d'une  generation  posterieure. 
C'est  un  esprit  independant,  tres  ouvert,  essentiellement  critique. 
II  a  beaucoup  voyage,  beaucoup  vu  et  beaucoup  compris.  Pre- 
cepteur  du  fils  d'Amelot,  Amelot  de  Gournay,  il  l'accompagne  en 
Italie,  en  Portugal  et  en  Suede.  Louvois  le  nomme  en  Hollande, 
pour  traiter  secretement  avec  le  parti  de  la  paix ;  decouvert  et 
arrete,  il  emploie  ses  loisirs  de  prisonnier  a  ecrire  la  Vie  des peintres. 
En  1699,  il  entre  a  l'Academie  :  c'est  l'unique  sanction  officielle  de 
toute  son  ceuvre  de  critique3.  Un  abime  le  separe  de  Felibien;  il 

1.  Une  etude  assez  incomplete  de  la  querelle,  faute  de  documents,  mais  tres  juste 
en  ce  qui  concerne  de  Piles  et  Felibien,  a  ete  publiee  par  Ph.  de  Chennevieres  dans  le 
tome  III  des  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  Peintres  provinciaux 
de  I'ancienne  France,  p.  2  1 3  et  suiv. 

2.  Voy.  le  Cahier  n°  9  de  J.-A.-D.  Ingres,  analyse  dans  les  Reunions  des  Societes 
des  Beaux-Arts  des  departements,  1896,  p.  541  etsuiv.,  par  M.  J.  Mommeja. 

3.  Proc.-vcrb.,  t.  Ill,  p.  259. 
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connait  l'activite  artistique  de  la  Flandre,  des  Pays-Bas,  de  l'Es- 
pagne ;  Felibien  n'a  visite  que  l'ltalie.  II  plaide  pour  un  art  nouveau, 
a  l'aide  d'arguments  faux  parfois,  souvent  excessifs,  mais  que  la  pra- 
tique remettra  vite  au  point';  Felibien  defend  simplement  l'esthe- 
tique  consacree,  avec  un  grand  talent  et  une  conviction  profonde, 
mais  sans  lui  donnerune  raison  nouvelle  de  durer.  L'un  represente 
l'avenir;  l'autre  est  le  champion  du  passe.  lis  ont  un  point  commun 
cependant:  ils  ont  tous  deux  tente  d'etre  peintres  au  debut  de  leur 
carriere,  et  tous  deux  ils  ont  abandonne  ce  dessein  :  cette  ambi- 
tion et  cette  inaptitude  a  la  sa- 
tisfaire  marquent  des  critiques 
d'art  de  vocation. 

De  Piles  engage  la  bataille 
en  1668,  par  la  publication  des 
Annotations  a  VArt  de  peinturc 
de  Dufresnoy,  son  precurseur. 
II  preche  deja  la  religion  du 
coloris,  mais  sa  foi  n'est  pas 
encore  bien  assuree.  II  prone 
Titien  plus  que  Rubens,  et  l'Aca- 
demie  d'abordne  prend  pas  om- 
brage  de  ses  idees.  Elle  ne  s'en 
inquiete  qu'un  peu  plus  tard. 
Une  note  de  Guillet  de  Saint- 
Georges,  expliquant  l'irregu- 
larite  des  conferences  de  1658 
a  1682,  dit  que  «  quelques  parti- 
culiers  que  les  academiciens 
avoient  introduits  par  civilite 
dans  leurassemblee,  y  semerent 
des  maximes  absurdes,  tirees  de 
Tecole  de  Lombardie,  qui  soutient,  contre  l'ecole  de  Rome,  que,  pour 
former  un  excellent  peintre,  il  faut  plutot  qu'il  s'attache  a  l'economie 
des  couleurs  qu'a  l'exactitude  du  dessin  ».  Ces  incidents  se  produi- 
sirent  «  pendant  une  maladie  de  M.  Le  Brun,  ennemi  declare  de 
cette  erreur  »,  et  on  crut  «  arreter...  [les]  abus,  ou,  s'il  faut  ainsi 
dire...  [les]  attentats,  en  discontinuant  les  conferences  jusqu'a  [sa] 

1.  Dans  l'oeuvre  de  R.  de  Piles,  il  faut  mettre  a  part  un  ouvrage  ridicule,  la 
Balance  des  Peintres,  ou  il  attribue  aux  artistes  des  notes  selon  lesquelles  il  etablit  un 
classement.  La  Balance  des  Peintres  a  ete  traitee  comme  elle  le  meritait  par  Clement 
de  Ris  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  2e  periode,  t.  XVI,  p.  569. 

8 


FIG.   l6.  —  LOUIS  DE  BOULLOGNE.  —  SAINT  JACQUES 
LE  MINEUR. 

(Etude  pour  la  decoration  des  caissons  aux  tribunes 
de  la  chapelle  de  Versailles.  —  Musee  du  Louvre. 
Dessins.) 
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guerison...  1  ».  La  maladie  du  Premier  Peintre  est  de  1671  :  il  ne 
vient  pas  a  1'Academie  du  2  mai  au  24  decembre2. 

Les  Proces-verbaux  signalent  a  peine  cette  affaire.  Testelin, 
qui  les  redige  alors,  est  un  pietre  ecrivain;  ses  comptes  rendus 
sont  toujours  superficiels  et  incomplets.  II  donne  une  seule  indi- 
cation, a  la  date  du  24  decembre  1671  :  «  Le  mesme  jour,  M.  Cham- 
pagne, neveu,  a  demande  a  1'Academie  de  relire  la  Conferance  de 
Monsieur  son  oncle  ou  a  este  parle  de  la  couleur,  et  repasser  en 
mesme  temps  sur  ce  qui  en  a  este  dit  par  M.  Blanchar,  sur  quoy  a 
este  resolu  que  celafera  Tentretien  de  la  Conferansse  prochaine  »:f. 
II  n'a  pas  dit  un  mot  des  conferences  de  Blanchard  et  de  Ph.  Cham- 
paigne  qui  provoquent  l'intervention  de  J.-B.  de  Champaigne;  il 
ne  note  pas  les  suites  de  l'incident  :  aussi  a-t-on  du  longtemps 
s'en  tenir  au  texte  vague  de  Guillet.  Mais  toutes  les  pieces  du  debat 
ont  ete  retrouvees  recemment  aux  archives  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  publiees  in-extenso'1 .  Le  12  juin  1671,  Philippe  de  Cham- 
paigne lit  une  Conference  sur  an  tableau  du  Titien  represenlant  la 
]rierge,  I  Enfant  Jesus  et  Saint  Jean-Baptistc\  oil  il  defend  energique- 
ment  la  cause  du  dessin.  Blanchard  riposte  le  7  novembre  par  un 
Discours  sur  le  merit e  de  la  couleur.  Cette  replique  est  agressive  au 
point  qu'on  supprime,  dans  sa  redaction,  deux  paragraphes  injurieux 
pour  des  collegues.  Le  24  decembre,  J.-B.  de  Champaigne  lit  en 
seance  la  note  dont  le  proces-verbal  de  Testelin  nous  a  conserve  le 
souvenir  :  il  prend  violemment  Blanchard  a  parti  et,  le  9  janvier 
1O72,  apres  une  nouvelle  audition  des  conferences  de  Philippe  de 
Champaigne  et  de  Blanchard,  il  defend  aprement  les  conclusions 
de  son  oncle  dans  un  travail:  Contre  le  discours  fait  par  M.  Blanchard 
sur  le  merite  de  la  couleur.  Le  Brun,  retabli  maintenant,  est  1  arbitre 
designe  de  la  querelle ;  J.-B.  de  Champaigne  a  d'ailleurs  invoque 
son  intervention  le  24  decembre.  II  prend  la  parole  le  19  janvier 
et  tranche  le  differend  —  en  faveur  du  dessin  naturellement,  — 
dans  les  Sentiments  sur  le  discours  du  merite  de  la  couleur  par 
M.  Blanchar. 

Quelque  autoritaire  et  peremptoire  qu'il  soit,  Larret  du  Premier 
Peintre  ne  clot  pas  la  polemique,  qui  devient  seulement  moins 
violente.  Blanchard  exalte  encore  le  coloris  a  1'Academie  en  1672; 

1.  Mem.  ined.,  t.  I,  p.  246,  note  I. 

2.  Sa  signature  ne  figure  pas  aux  Proces-verbaux  entre  ces  deux  dates. 

3.  Proc.-verb.,  t.  I,  p.  369-J70. 

4.  Andre  Fontaine,  Conferences  inedites  de  I' Academie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  1904,  in-8",  premiere  partie. 
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le  26  novembre,  il  fait  «  l'ouverture  des  conferences  sur  la  dispo- 
sition des  couleurs  et  leurs  proprietes  De  Piles,  dont  la  pensee 
s'est  affermie,  intervient  en  1673  :  il  exprime  ses  preferences  avec 
exageration  dans  le  Dialogue  du  coloris.  C'estune  longue  apotheose 
de  Rubens  dont  «  les  tableaux...  sont  plus  beaux  que  la  nature 
meme,  laquelle  semble  n'etre  que  la  copie  des  ouvrages  de  ce 
grand  homme  ».  Le  dessin  n'est  qu'un  auxiliaire  du  coloris  :  seul, 
«  il  est  quelque  chose  d'imparfait  a  Fegard  de  la  peinture,  car... 
[il]...  n'est  que  le  fondement  du  coloris,  et  ne  subsiste  avant 
lui  que  pour  en  recevoir  toute  sa  perfection  ».  Poussin  a  sans 
doute  fort  etudie  le  dessin  ;  il  n'a  jamais  rien  compris  au 
coloris. 

Le  Dialogue  parait  sans  nom  d'auteur;  aussi  La-t-on  fort  long- 
temps  attribue  a  Noel  Coypel.  L'erreur  a  ete  accreditee  par  le 
peintre  Careme,  gendre  de  Coypel2.  Careme  trouve  dans  les 
papiers  de  son  beau-pere  un  manuscrit  du  Dialogue,  et  demande 
a  Philippe  de  Pretot  de  le  publier  dans  les  Nouv'eaux  amusements  du 
cozur  et  de  Vesprit  :  «  Comme  citoyen,  dit-il,  je  serais  coupable  de 
garder  pour  moi  seul  un  pareil  tresor,  combien  plus  le  serais-je 
comme  gendre  de  ce  grand  homme  si  j'ensevelissais  dans  l'oubli 
un  ouvrage  digne  de  sa  reputation  ».  Pretot  insere  le  Dialogue  au 
tome  VIII  de  son  recueil;  personne  alors  ne  se  souvient  des  editions 
anonymes  de  l'ouvrage  publiees  a  la  fin  du  xvne  siecle.  Paul  Lacroix, 
qui  les  connait,  et  qui  connait  aussi  les  editions  completes  de  R.  de 
Piles  oti  le  Dialogue  est  imprime,  attribue  cependant  celui-ci  a  Coypel, 
surlafoi  de  Careme3.  En  realite,  l'oeuvre  ne  peutpasetre  de  l'artiste, 
coloriste  sans  doute,  mais  avec  moderation1.  Ce  n'est  certaine- 
ment  pas  un  academicien  qui  l'a  ecrite;  car  elle  commence  ainsi  : 
«  Pamphile  et  Damon,  sortant  ily  a  quelques  jours  de  l'Academie 
de  peinture...  s'aviserent  de  me  venir  voir  »  :  un  academicien  eut 
assiste  lui-meme  a  la  seance.  L'edition  anonyme  de  1673  es*  pi'ecedee 
d'un  privilege  du  26octobre,  par  lequel  '<il  est  permis  ausieurD.  P. 
de  faire  imprimer,  vendre  et  distribuer...  un  livre  intitule  :  Dialogue 
sur  le  coloris  » ;  ces  initiales  sont  evidemment  celles  de  R.  de  Piles. 
De  plus,  l'edition  de  1677  est  brochee  a  la  suite  des  Conversations  sur 


1.  Proc.-verb.,  t.  I,  p.  402. 

2.  Claude-Francois  Careme,  dessinateur  amateur  plutot  qu'artiste,  pere  de 
Philippe  Careme. 

3.  Rev.  univ.  des  Arts,  t.  XV,  p.  3 19  et  suiv. 

4.  Voy.  sa  Dissertation  sur  les  parties  essentielles  de  la  peinture,  reimprimee  dans 
la  Rev.  univ.  des  Arts,  t.  XVIII,  p.  188. 
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la  connaissance  de  la  peinture  du  critique1,  qui,  en  pleine  activite,  en 
pleine  production,  n'avait  pas  besoin  d'adopter  l'ceuvre  d'un  autre. 

Nouvel  effort  des  coloristes  en  1677.  De  Piles  publie  ses  Conver- 
sations oh  il  attaque  de  nouveau  Poussin.  II  voudrait  que  l'artiste 
«  se  fust  humanise  davantage  » ;  «  il  n'est  pas  necessaire  d'estre 
toujours  parmi  les  dieux  ni  dans  la  Grece  »;  Poussin  n'a  vu  que 
«  l'antique  et  il  a  donne  dans  la  pierre  ».  Quant  a  Rubens,  «  s'il  ne 
s'est  pas  servi  partout  des  plus  belles  proportions  ce  n'a  pas  este  par 
ignorance,  mais  par  discretion,  les  reservant  pour  les  Divinitez  »; 
c'est  en  tous  cas  le  plus  grand  coloriste  de  tous  les  temps,  partant 

le  plus  grand  genie.  L'Aca- 
demie  s'inquiete,  et  le 
6  mars,  de  Seve  le  jeune 
repond  a  de  Piles  dans 
une  conference  «  sur  un 
ouvrage  intitule  Conversa- 
tions sur  la  Couleur  »,  oil 
il  defend  les  droits  du 
dessin  \ 

A  cette  epoque  le  de- 
bat  n'est  plus  circonscrit 
entre  les  academiciens  et 
quelques  critiques.  Les 
amateurs3,  les  polemistes 
de  profession  y  prennent 
partetle  ton  des  ripostes  devient  tres  violent.  On  se  bat  a  coups  de 
pamphlets  et  de  satires.  II  nous  reste  plusieurs  libelles  composes  par 
les  adversaires  :  le  Banquet  des  Curieitx,  qui  defend  Rubens,  la  Reponse 
an  Banquet  des  Curieux  qui  l'attaque,  le  Songe  d'Ariste  sur  les  diffe- 
rentes  opinions  concernant  la  peinture*.  Nous  connaissons  l'existence  de 
quelques  autres  pieces  du  raeme  genre  qui  ne  nous  sont  pas  parve- 
nues  :  la  Ridicule  le/tre  d'un  ignorant  contre  Rubens,  citee  dans  la 

1.  Le  Dialogue  porte  dans  cette  edition  le  privilege  de  1673.  Je  n'ai  pas  trouve 
l'edition  de  1673  isolee,  mais  toujours  jointe  aux  Conversations  de  1677.  N'aurait- 
elle  pas  ete  mise  au  jour  avant?  En  tous  cas,  c'est  a  tort  que  Paul  Lacroix  retarde  la 
publication  jusqu'a  1699. 

2.  A.  Fontaine,  op.  cit.,  p.  45.  Le  Proces-verbal  du  6  mars  1677  ne  mentionne  pas 
cette  conference. 

3.  On  peut  voir  l'importance  que  le  debat  prenait  pour  les  amateurs  dans 
Tetude  de  M.  Louis  Hourticq,  Un  amateur...  sous  Louis  XIV,  Louis-Henri  de  Lo- 
menie,  comte  de  Brienne,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  iqo5  premier  semestre, 
p.  335  et  suiv. 

4.  Re'edites  et  etudies  en  detail  dans  la  Rev.  univ.  des  arts,  t.  IV,  p.  47  et  232. 


FIG.    17.           LOUIS   DE  BOULLOGNE.           LA  PURETE. 

(Etude  pour  la  decoration  de  la  cliapelle  de  la  Vierge,  dans  la  clia- 
pelle de  Versailles.  —  Musee  du  Louvre.  Dessins.) 
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Lettre  cTun  Francais  a  an  gentilhomme  flamand  qui  precede  le  Banquet, 
«  l'eloge  que  Thamire  fit  faire  »  dont  parle  la  Reponse  an  Banquet, 

cette  lettre  insolente 
Ou,  d'un  attentat  criminel, 
On  a  place  Rubens  plus  haut  que  Raphael. 

D'autres  ont  sans  doute  disparu,  titre  et  texte.  La  plupart  n'etaient 
pas  publiees  regulierement  :  un  libraire  n'en  eut  pas  ecoule  l'edi- 
tion.  On  les  tirait  a  petit  nombre  sur  de  petites  presses,  comme 
le  Songe  d'Ariste,  ou  bien  elles  couraient  manuscrites  sous  le 
manteau. 

Cependant  la  lutte  continue  entre  de  Piles  et  l'Academie. 
Le  3  aout  1680,  la  Compagnie  ordonne  une  nouvelle  lecture 
des  conferences  de  Ph.  et  J.-B.  de  Champaigne,  de  Blanchard 
et  de  Le  Brun  par  lesquelles  elle  a  inaugure  le  debat  en  1671-16721. 
De  Piles  riposte  l'annee  suivante;  sa  Dissertation  sur  les  ouvrages  des 
plus  fameux peintres  est  une  nouvelle  apologie  de  Rubens  qu'il  place 
cette  fois  «  au-dessus  de  Titien,  comme  le  Titien  est  au-dessus  de 
Paul  Veronese  ».  Le  4  decembre  1683,  La  Chapelle  commente  a 
l'Academie  la  conference  de  Ph.  de  Champaigne  qu'on  relit  une 
fois  de  plus,  puis  on  reprend  celle  de  Blanchard'2.  Le  debat  est 
toujours  tres  vif.  La  Gazette  de  Hollande  s'en  fait  l'echo  en  jan- 
vier  1684  :  «  11  n'est  pas  vray  ce  que  des  particuliers  ont  fait  mettre 
dans  la  Gazette  du  samedy  icr  janvier,  qu'on  avoit  decide  dans  l'Aca- 
demie des  Peintres  que  le  dessein  etoit  la  principale  partie  de  la 
peinture,  mais  il  est  vray  que  Monsieur  de  Louvois  avoit  dit  apres 
qu'on  luy  eut  rendu  compte  de  tout  ce  qu'on  faisoit  pour  l'instruc- 
tion  de  la  jeunesse  qu'il  faloit  pour  faire  un  bon  peintre,  savoir  bien 
dessiner  et  bien  peindre.  C'est  ce  qui  a  donne  l'occasion  a  deux 
particuliers  dont  l'un  est  peintre  et  tres  peu  entendu  dans  la  partie 
du  coloris  et  l'autre  un  homme  de  lettres  qui  n'a  nul  principe  et 
nulle  experience  dans  cet  art  de  faire  mettre  cette  erreur  dans  la 
Gazette*  ». 

Felibien  n'a  rien  dit  encore.  Fort  de  l'appui  de  Le  Brun,  de 
Colbert  et  de  l'Academie,  confiant  dans  la  puissance  de  la  tradition,  il 
meprise  peut-etre  d'abord  les  phrases  passionnees  de  ses  adversaires. 

1.  Proc.-verb.,  t.  H,  p.  170. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  258  et  260. 

3.  Reproduit  par  Chennevieres  dans  les  Recherches  sur  quelques....  peintres 
provinciaux  de  Vancienne  France,  t.  Ill,  p.  233. 
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La  deuxieme  partie  de  ses  Entretiens  parait  en  1672,  la  troisieme  en 
1679  sans  qu'il  replique  aux  coloristes.  Ce  n'est  que  dans  la  qua- 
trieme  partie,  publiee  en  1685,  qu'il  riposte  enfin.  Peut-etre  lamortde 
Colbert,  la  disgrace  de  Le  Brun,  le  triomphe  de  Mignard  lui  ont-ils 
subitement  revele  le  danger.  II  malmene  alors  sans  pitie  Rubens  : 
ce  n'est  qu'un  artiste  detestable,  avec  sa  manie  d'allegoriser 
sans  gout  et  sans  choix  tous  les  sujets,  sacres  et  profanes.  N'a-t-il 
pas  pousse  l'inconvenance  jusqu'a  introduire  des  personnages 
paiens  dans  des  scenes  religieuses.  Et  dans  YHistoire  de  Marie  de 
Medicis,  —  sujet  moderne,  —  que  viennent  faire  ces  tritons  et  ces 
nereides  ?«  II  a  beaucoup  manque  dans  ce  qui  re  garde  la  beaute  des 
corps  et  souvent  meme  dans  la  partie  du  dessein.  Les  contours  se 
trouvent  souvent  alterez  par  sa  maniere  peu  etudiee.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  semblent  estre  tous  formez  sur  une  meme  idee.  Ses 
vetements  ne  sont  point  faits  avec  un  beau  choix,  les  plis  n'en  sont 
ni  bien  jetez,  ni  bien  entendus,  ni  bien  corrects.  Cette  grande  liberte 
qu'il  avoit  a  peindre  fait  voir  en  plusieurs  de  ses  tableaux  plus  de 
pratique  de  pinceau  que  de  correction  dans  les  choses  oil  la  nature 
doit  etre  exactement  representee,  non  seulement  dans  son  dessein, 
mais  aussi  dans  son  coloris,  oil  les  teintes  des  carnations  paroissent 
souvent  si  fortes  et  si  separees  les  unes  des  autres  qu'elles  semblent 
des  tacb.es  ».  Au  contraire,  Poussin  est  le  genie  par  excellence.  II 
«  a  joint  la  beaute  du  pinceau  et  la  verite  des  carnations  en  con- 
servant  dans  les  contours  la  correction  du  dessin...  il  a  repandu 
sur  tous  les  corps  des  lumieres  fortes  ou  faibles,  avec  des  reflets 
conformes  aux  lieux  et  aux  actions  qu'il  a  figurez  sans  s'eloigner  de 
la  nature  ». 

Apres  cette  riposte  energique  Felibien  se  tait.  Croit-il  que  sa 
parole  ofticielle  a  triomphe  des  novateurs?  Ou  bien,  vieilli,  des- 
abuse,  abandonne-t-il  la  lutte,  son  devoir  accompli,  assez  clair- 
voyant pour  en  prevoir  l'inevitable  issue?  En  tout  cas,  a  sa  mort, 
en  1695,  il  ne  peut  plus  garder  d'illusions  :  la  partie  est  perdue.  Les 
vieux  poussinistes  disparaissent  sans  trouver  de  successeurs1 :  Chan- 

1.  II  existe  une  preuve  irrefutable  de  l'abandon  ou  tombe  a  ce  moment  Poussin  : 
la  valeur  marchande  de  ses  tableaux  baisse  conside'rablement.  Dans  l'inventaire  qui 
accompagne  son  testament  (Nouv.  Arch,  de  Vart  franc.,  annee  1877,  p.  42  et 
48),  Claudine  Bouzonnet  Stella,  qui  avait  beaucoup  de  toiles  du  Poussin  et  les  estimait 
i5,ooo  1.,  8,000  1.,  5,ooo  1.,  4,000  1.,  prix  conside'rable  pour  le  temps,  ecrit  aux  parents 
auxquels  elle  les  laisse  :  «  Et  a  l'esgard  de  leur  prise  desdits  tableaux,  marquee  a  un 
chaeun,  il  ne  faut  pas  les  donner  a  moin  si  on  peut,  et  surtous  ceux  du  Poussin.  II  les 
faut  rouler  dans  leurs  canons  de  fer-blanc  et  les  emporter.  Leur  valleur  reviendra 
toujours.  n 


Grave  par  besplaces. 

FIG.   I  8.  —  JEAN  JOUVENET.  —  DESCENTE  DE  CROIX. 

(Musee  du  Louvre.) 
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telou,  leui"  dernier  inspirateur,  vient  de  s'eteindre  en  1(394.  Les  dis- 
cours  de  Blanchard  et  de  Champaigne  font  encore  plusieurs  fois 
les  frais  des  conferences;  ainsi  Guillet  de  Saint-Georges  les  relit 
en  1697,  mais  c'est  Antoine  Coypel  qui  les  commente  cette  fois  et 
il  prend  certainement  parti  pour  Blanchard  contre  Champaigne1. 
Deux  nouvelles  lectures  en  171 1  et  en  1715  2  tombent  au  milieu  de 
l'indifference  generale.  Le  succes  va  maintenant  a  despeintres  comme 
La  Fosse,  «  ami  particulier  de  M.  de  Piles3  »,  et  Antoine  Coypel, 
familier  aussi  du  critique1.  Mansart,  nomme  surintendant  en  1699, 
est  rubeniste  :  il  impose  a  LAcademie  la  direction  de  Ch.  de  La 
Fosse  5  auquel  il  adjoint,  en  maniere  de  coadjuteur,  de  Piles  lui- 
raerae,  nomme  conseiller  honoraire6  :  le  dernier  rempart  des  pous- 
sinistes  est  aux  mains  de  leurs  adversaires.  De  Piles  triomphe  ; 
mais  il  triomphe  avec  modestie.  II  consacre  des  lors  son  activite  a 
des  questions  d'interet  general  et  n'ecrit  plus  de  livres  de  combat  : 
on  ne  trouverait  pas  une  phrase  de  polemique  dans  son  Cours  de 
peinture par principes publie  en  1701. 

Lelongdebat  des  rubenisteset  des  poussinistes  n'est,  en  realite, 
qu'une  forme  de  la  querelle  des  Anciens  et  des  Modernes.  Les  parti- 
sans de  Rubens  sont,  en  art,  les  representants  de  l'idee  cartesienne 
du  progres;  les  poussinistes  defendent  l'antiquite  au  meme  titre 
que  Boileau.  A  chaque  instant,  dans  les  conferences,  dans  les  traites, 
dans  les  pamphlets  meme,  le  debat  s'elargit,  neglige  Poussin,  oublie 

1.  Proc.-verb.,  2  mars,  i3  et  26  avril  1697,  t.  Ill,  p.  207,  210,  212.  En  1  Cg3, 
Ant.  Coypel  a  peut-etre  ecrit  deja  un  discours  sur  la  question.  Le  5  septembre,  le 
3o  octobre  et  le  7  novembre  on  donne  Line  se'rie  de  trois  conferences.  Guillet  relit 
les  Reflexions  de  La  Chapelle  sur  la  conference  de  Ph.  de  Champagne,  puis  le  discours 
de  Champagne  sur  Rebecca  et  Elie'^er  du  Poussin;  enfln  une  discussion  de  ce  dis- 
cours par  Ant.  Coypel.  (Voy.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  i23,  127,  128.) 

2.  Ibid.,  t.  IV,  p.  126,  i3o,  1  3 3 ,  197.  201. 

3.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  6.  De  La  Fosse  travailla  beaucoup  pour  le  due  de  Riche- 
lieu, protecteur  de  R.  de  Piles. 

4.  Ant.  Coypel,  Discours  prononces  dans  les  conferences,  172 1,  in-4. 
Preface. 

5.  Manuscrits  de  VEcole  des  Beaux-Arts,  n"  16  :  «  Documents  sur  les  recteurs, 
directeurs,  etc.  »,  p.  Co  a  65. 

G.  «  M.  de  Piles  y  figura  (au  directorat  de  La  Fosse)  comme  assistant  ou  quelque 
chose  de  plus,  depuis  que  M.  Mansart  e-ut  declare  en  pleine  assemble'e  (le  6  juillet 
1699)  que  dans  les  choses  que  l'Academie  regardait  comme  interessantes.  il  lui  serait 
agre'able  qu'elle  s'adressat  a  M.  de  Piles  qui,  conjointement  avec  le  directeur  et  les 
officiers  en  exercice,  lui  en  rendraient  compte  et  qu'elle  apprendrait  pareillement  ses 
intentions  par  le  meme  M.  de  Piles.  »  (Manuscrit  n°  16  de  VEcole  des  Beaux-Arts, 
p.  66-67.) 
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Rubens  pour  traiter  uniquement  des  Ancienset  des  Modernes.  L'au- 
teur  du  Songe  d'Ariste  fait  dire  a  Raphael  : 

Avez-vous  bien  pu  lire 
  Cette  indigne  Satire 


Qui  pretend  renverser  les  plus  belles  maximes 
Corrompre  le  bon  goust  et  faire  en  peu  de  mots 
Dans  le  plus  beau  des  Arts  ce  qu'autres  fois  les  Gots, 
Touchant  1'Architecture,  ont  tasche  d'introduire, 
Par  un  desir  brutal  d'etouffer,  de  detruire 
Les  ouvrages  fameux  des  Grecs  et  des  Romains, 
Pour  y  substituer  les  travaux  de  leurs  mains  ! 
Apres  qu'ils  ont  produit  ces  effets  si  funestes, 
Faut-il  que  Ton  insulte  a  ces  pretieux  restes 
Que  nous  avons  de  vous  et  que  vos  successeurs, 
Soumis  a  l'examen  de  ces  laches  censeurs, 
Pour  vous  avoir  suivis  et  marche  sur  vos  pistes, 
Soient  traitez  d'ignorans  et  de  mechants  copistes1  ? 

Et  que  reproche  avant  tout  de  Piles  a  Poussin?  D'etre'  toujours 
«  parmi  les  Dieux  et  dans  la  Grece  »,  de  ne  connaitre,  de  n'imiter 
que  Tantique.  Si  Desmarets  de  Saint-Sorlin  a  publie  son  Clovis 
des  1657,  c'est  en  1669  avec  Marie-Magdeleine,  et  en  1570  avec  le 
Traite  pour  juger  les  poetes  grecs,  latins,  francais  qu'il  commence 
effectivementla  lutte  :  c'est  en  ibbS  que  de  Piles  lance  son  premier 
manifeste.  Peut-etre  meme  de  Piles  et  Saint-Sorlin  combinent-ils 
leur  effort:  en  tous  cas,  ils  se  connaissaient;  ils  s'etaient  rencontres 
chez  le  due  de  Richelieu,  ami  de  l'un  dont  il  avait  fait  son  inten- 
dant,  et  grand  protecteur  de  l'autre  "2. 

Mais  les  peintres  ne  peuvent  adopter  les  formes  que  les  littera- 
teurs donnent  au  debat.  Comment  discuteraient-ils  sur  Homere?  Ils 
sont  ignorants  et  ne  connaissent  de  l'antiquite  que  les  statues 
et  les  ruines  ;  de  plus  la  question  de  poetique  leur  est  indiffe- 
rente.  Les  litterateurs,  au  contraire,  ne  se  desinteressent  pas  de  la 
querelle  des  rubenistes  et  des  poussinistes.  Perrault  consacre  aux 

1.  Rev.  iiniv.  des  Arts.  t.  IV,  p.  237-238. 

2.  Poussiniste  acharne  d'abord,  le  due  perd  sa  collection  dans  une  partie  de  paume 
jouee  contre  le  roi;  sur  les  conseils  de  R.  de  Piles,  il  achete  alors  quatorze  Rubens. 
De  Piles  les  a  decrits  sous  ce  titre  :  Cabinet  de  Mgr  le  due  de  Richelieu.  On  ne 
connalt  plus  qu'un  exemplaire  de  cet  ouvrage  :  il  est  a  la  Bibliotheque  Natio- 
nale.  Le  due  ayant  remanie  sa  collection,  de  Piles  en  recommenca  le  catalogue  dans 
l'ouvrage  intitule  :  Dissertation  sur  les  ouvrages  des  plus  fameux  peintres,  de'diee 
a  Mgr  le  due  de  Richelieu,  168 1. 
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arts  La  deuxieme  partie  du  tome  I"'  de  son  Parallele  desAnciens  et  des 
Modernes1;  il  y  developpe  les  idees  exprimees  dans  son  Po'eme  du 
Steele  de  Louis  XIV :  Thumanite  est  en  progres;  les  arts  progressent 
avec  rhumanite.  L'art  du  xvn"  siecle  est  done  superieur  a  1'art  antique 
et  meme  a  l'art  de  la  Renaissance.  Sans  refuser  tout  merite  aux 
anciens,  ne  leur  attribuons  pas  toute  perfection. 

Paul  Lacroix  ecrit,  en  tete  d'une  edition  de  la  deuxieme  partie 
du  Parallele :  «  Voila  done  la  seule  piece  qui  ait  paru  dans  la  querelle 
des  Anciens  et  des  Modernes  au  point  de  vue  des  Beaux-Arts2  ».  Ce 
n'est  pas  exact.  Le  deuxieme  livre  de  YHistoire  poetique  de  la  guerre 
entre  les  Anciens  et  les  Modernes,  par  de  Calliere  (1688),  refute  deja 
le  Po'eme  sur  le  siecle  de  Louis  AVI'  de  Perrault,  et  nous  avons  vu 
que  Fenelon,  lui-meme,  dans  ses  Dialogues  des  Morts,  prend  le 
parti  des  antiques  au  point  de  n'admettre  pas  meme  la  Renais- 
sance italienne3. 

Les  artistes  auraient  du,  semble-t-il,  intervenir  au  moins  dans 
le  debat  sur  le  merveilleux  pa'ien  attaque  par  Perrault  (Preface  de 
Saint-Pauli?i),  et  defendu  par  Boileau  (Art  poetique)  :  ils  y  restent 
etrangers.  Sans  doute  Felibien  reproche  a  Rubens  Tabus  des  alle- 
gories mythologiques,  mais  il  ne  trouve  pas  d'echo  :  la  mythologie 
est  encore  unanimement  acceptee  comme  un  des  elements  essentiels 
del'activite  artistique.  Saint-Sorlin  lui-meme,  qui  la  proscrit  severe- 
ment  de  la  litterature,  la  tolere  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture. 
II  accorde  aux  dieux  leur  place  «  dans  les  superbes  jardins  pour 
servir  de  decoration  aux  fontaines  »;  il  admet  «  en  tableaux  et  en 
statues  les  divinites  pai'ennes  comme  objets  de  divertissement  ». 

La  querelle  des  dessinateurs  et  des  coloristes  ne  renait  pas  avec 
celle  desAnciens  et  des  Modernes  en  1 714 ;  la  Scene  de  Treteaux 
de  Claude  Gillot  4,  parodiant  Thistoire  du  cheval  de  Troie,  n'est 
qu'une  boutade  d'un  ami  de  La  Motte  :  l'entree  de  R.  de  Piles  a  l'Aca- 
demie  a  definitivement  clos  le  debat.  Peut-etre  les  hostilites  au- 
raient-elles  dure  plus  longtemps  si  l'idealisme  et  le  realisme  seuls 
avaient  ete  en  cause  ;  mais  il  fallait  assurer  au  plus  tot  l'independance 
des  artistes  menacee  par  une  administration  etroite  et  par  un  grand 
peintre  autoritaire.  En  1 7 18,  les  polemiques  passionnees  de  la  fin  du 

1.  Perrault,  Parallele  des  Anciens  et  des  Modernes,  1688,  t.  I,  p.  1 58. 

2.  Revue  universelle  des  Arts,  t.  XVII,  p.  256. 

3.  Voy.  Fenelon,  edition  Lebel.,  1823,  in-8,  t.  XIX,  Dialogues  des  morts.  Poussin 
est  l'interlocuteur  de  deux  dialogues,  le  n°  LII  Parrhasius  et  Poussin,  p.  33 1,  et  LI II, 
Leonard  de  Vinci  et  Poussin,  p.  340. 

4.  Au  musee  de  Langres. 
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xvii"  siecle  semblent  deja  fort  vieilles  :  la  conference  de  Pierre 
de  Seve,  quon  relit  alors,  traite,  disent  les  Proces-verbaux,  «  d'une 
ancienne  contestation  du  merite  du  dessin  et  de  la  couleur1.  »  Dans 
ses  Discours  prononces  dans  les  conferences,  en  1712  et  1713,  Ant. 
Coypel  rappelle  les  an- 
nees  hero'iques  avec  une 
affectation  d'indifference 
meprisante:  «Je  mesou- 
viens  encore  du  temps 
oil  les  ecoles  de  pein- 
ture  retentissaient  de  ces 
pompeuses  disputes  dans 
lesquelles  les  uns  cher- 
chaient  a  detruire  les 
charmes  du  colons  en 
faveur  du  dessin  et  les 
autres,  passionnes  par  le 
coloris,  marquaient  tant 
de  mepris  pour  les  so- 
lides  beautes  du  dessin... 
et  l'on  voyait  distribuer 
des  satires  qui,  en  atta- 
quant  le  savoir  des  uns, 
dechiraient  meme  jus- 
qu'a  leurs  personnes. 
Dans  cette  guerre  pitto- 
resque,  les  uns  arbo- 
raient  Tetendard  de  Ru- 
bens, les  autres  celui  de 
Poussin.  Tandis  que  les 
partisans  de  Rubens  accablaient  le  Poussin  d'injures,  les  adorateurs 
de  Poussin  traitaient  Rubens  avec  indignite'2.  »  Coypel  oublie  vrai- 
ment  trop  volontiers  que  le  triomphe  des  rubenistes  lui  a  valu  la 
premiere  place  dans  l'Ecole.  II  n'etait  pas  utile  de  renier  l'ceuvre 
accomplie;  il  suffisait  d'oublierles  violences  de  la  bataille  '!. 

1.  A  propos  de  cette  nouvelle  lecture,  les  Proces-verbaux  commettent  une  erreur. 
lis  attribuent  la  conference  a  de  Seve  l'aine  (Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  173).  II  n'y  a  pas 
de  discours  de  Gilbert  de  Seve  Tame  sur  la  question  :  il  s'agit  certainement  du 
travail  de  Pierre  de  Seve  le  jeune. 

2.  Ant.  Coypel,  Discours  prononces  dans  les  conferences,  1722,  in-4,  p.  87  et  88. 

3.  L'homme  qui,  le  premier,  ecrit  sur  le  merite  des  Flamands  une  phrase  de 
vraie  critique,  sans  exageration  ni  passion,  c'est  d'Argenville,  en  1727,  dans  sa  Lettre 


Grave  par  P.  Dfevet. 

Id.    —   ANTOINE    COYPEL.    —  l'aNNONCIATION. 

(Decoration  de  la  cliapelle  de  Meudon.) 
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Puisque  la  preoccupation  exclusive  de  Rome  et  de  Bologne 
n'absorbe  plus  nos  peintres,  et  qu'ils  ont  enfin  conquis  la  liberte, 
on  s'attendrait  a  les  voir  chercber  des  inspirations  en  Espagne  et 
aux  Pays-Bas  aussi  bien  qu'en  Flandre.  En  Espagne  surtout.  Les 
relations  constantes  entre  la  France  et  la  Peninsule  auraient  du, 
semble-t-il,  favoriser  les  echanges  artistiques  ;  ceux-ci  sont  au 
contraire  absolument  nuls.  Bien  accueillis  dans  toute  l'Europe  au 
xviT  siecle,  nos  peintres  ne  trouvent  pas  a  s'etablir  au  dela  des 
Pyrenees1  oil  l'ecole  nationale  suffitaux  amateurs;  les  maitres  espa- 
gnols  ne  viennent  pas  non  plus,  comme  les  Italiens  ou  comme  les 
Flamands,  travailler  a  la  cour  de  Louis  XIV  \  Bien  que  deux  reines 
de  France  auxvii"  siecle  aient  ete  des  princesses  d'Espagne,le  roi  n'a 
pas  une  ceuvre  espagnole  dans  son  Cabinet.  De  tous  les  amateurs, 
Monsieur  seul  possede  un  Velasquez  :  Mo'ise  sur  les  eaux.  De  Piles, 
qui  a  traverse  la  Peninsule  avant  d'ecrire  la  Vie  des  Peintres,  ne 
consacre  pas  une  page  aux  peintres  espagnols,  et  Ant.  Coypel, 
qui  affecte  une  si  grande  impartialite  a  citer  dans  ses  Disconrs 
tousles  artistes  importants,  ne  les  donne  jamais  en  exemple.  De 
plus,  en  1690,  Velasquez,  Alonzo  Cano,  Murillo,  Carerio  de  Mi- 
randa sont  morts;  Claude  Coello  va  mourir  en  1694;  l'Ecole,  en 
pleine  decadence,  est  dirigee  parun  Luca  Giordiano  :  quelles  lecons 
en  tirer?  II  y  a  bien  un  peintre  de  Tarragone  en  France,  Michel- 
Jacques  Serres;  mais  c'est  un  assez  pauvre  artiste  qui  n'a  jamais  vu 
les  chefs-d'ceuvre  de  la  grande  epoque.  11  a  quitte  son  pays  des 
l'enfance  avec  son  premier  maitre,  un  moine  Catalan  qui  Ta  conduit 
a  Rome;  puis  il  s'est  etabli  en  Provence.  Le  realisme  assez  remar- 
quable  de  ses  deux  tableaux  consacres  a  la  Peste  de  Marseille  ' 
procede  de  Puget  et  de  son  ecole  plus  que  des  grands  naturalistes 
de  son  pays  natal. 

Apres  l'avenement  de  Philippe  V,  l'Espagne  accueille  enfm  les 
artistes  francais.  Le  roi  les  appelle  pour  se  donner,  dans  son  exil, 
l'illusion  des  splendeurs  de  Versailles.  II  nomme  Premier  Peintre 

sur  le  choix  et  1' arrangement  dhtn  cabinet  curieux  :  «  On  peut  dire  en  general  que 
les  vrais  peintres  sont  les  Flamands  et  que  s'ils  avaient  la  partie  du  dessein  aussi 
accomplie  que  celle  du  coloris,  ils  seraient  les  premiers  peintres  de  l'univers.  » 
(Mercure  de  France,  juin  1727.) 

1.  Voy.  dans  Dussieux,  Les  Artistes  francais  a  Vetranger,  3e  edit.,  le  petit 
nombre  de  peintres  francais  etablis  en  Espagne  ou  travaillant  pour  l'Espagne  au 
xvne  siecle. 

2.  Ils  vont  plus  volontiers  en  Italie  quand  ils  s'expatrient,  mais  ils  s'expatrient 
rarement. 

3.  Au  musee  de  Marseille. 
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Michel-Ange  Houasse1.  Jean  Ranc,  parti  pour  quelques  mois2seule- 
ment,  s'installe  definitivement  a  Madrid  et  y  meurt  en  1734.  La  prin- 
cesse  des  Ursins  fait  venir,  sur  la  recommandation  du  marquis 
d'Aubigny,  Henri  de  Favanne,  qui  passe  dix  ans  a  l'Escurial  eta 
Madrid3.  Ces  hommes  introduisent  dans  la  Peninsule  l'art  de 
Le  Brun,  deja  demode  en  France  d'ailleurs',  mais  ils  restent  insen- 
sibles  aux  seductions  de  la  grande  ecole  espagnole.  A  Paris,  en 

1.  Bien  des  erreurs  ont  ete  commises  a  propos  des  voyages  de  peintres  fran- 
cais  en  Espagne  au  debut  du  xvme  siecle.  Rene-Antoine  Houasse,  si  l'on  en  croit  les 
historiens,  aurait  travaille  a  Madrid.  Papillon  de  la  Ferte  affirme  qu'il  y  sejourna  du 
vivant  de  Ee  Brun  et  revinten  1692.  Mais  Papillon  estcontredit  par  Bermudez,  pour 
qui  R.-A.  Houasse  \  int  en  Espagne  au  debut  du  regne  de  Philippe  V.  Nagler  confirme 
Bermudez  en  assurant  que  le  peintre  fut  nomme'  recteur  a  son  retour  d'hspagne. 
Cette  nomination  est  de  1701.  Dussieux  indique  la  contradiction  des  biographes  sans 
essayer  de  la  resoudre.  Mais  un  recent  historien  de  l'art  espagnol  combine  tous  ces 
textes  sans  trop  de  reflexion  et  il  en  tire  que  «  Philippe  V,  la  paix  une  fois  con- 
quise  »,  ne  trouvant  pas  d'artiste  en  Esnagne,  s'adresse  a  Ee  Brun  qui  lui  envoie 
Houasse  (P.  Lefort,  La  peinture  espagnole,  p.  2b-).  Or,  Le  Brun  meurt  en  1690  et 
Philippe  V  monte  sur  le  trone  en  1700.  En  realite,  Houasse  pere  n'a  jamais  ete  en 
Espagne.  II  n'a  pu  y  aller  en  1692  comme  le  veut  Papillon:  des  le  26  janvier  de  cette 
annee,  il  est  nomme  tresorier  de  l'Academie  et  il  assiste  a  la  seance  du  5  janvier; 
son  nom  figure  au  Proces-verbal,  de  meme  qu'il  figure  aux  proces-verbaux  de  toutes 
les  seances  de  1688,  1689,  1690,  1691.  II  n'a  pu  y  aller  non  plus  de  1692  a  1699, 
dates  entre  lesquelles  il  exerce  re'gulierement  ses  fonctions  de  tresorier.  En  1699, 
Mansart  le  nomme  directeur  de  l'Academie  de  France  a  Rome.  II  occupe  ce  poste 
jusqu'en  i704etc'est  a  Rome  qu'il  apprend  son  election  au  rectorat.  En  1705,  il 
revient  directement  a  Paris  sans  passer  par  l'Espagne  et  reprend  ses  fonctions 
de  tresorier  qu'il  n'abandonne  qu'un  an  avant  sa  mort,  le  25  mai  1709,  «  estant  dans 
un  etat  valetudinaire  ».  Ce  n'est  pas  a  ce  moment  qu'il  est  parti. 

Une  phrase  de  Piganiol  semble  indiquer  que  L.  de  Boullogne  visita  aussi 
l'Espagne  :  «  Toutes  ces  peintures,  dit-il,  sont  dignes  de  la  reputation  qu'il  a  eue  et 
qui  l'avait  fait  choisir  par  Philippe  de  France,  roi  d'b'spagne,  pour  etre  son  premier 
peintre.  »  (Piganiol,  Descript.  de  Versailles,  ed.  de  1751,  t.  I,  p.  70.)  Les  Proces- 
verbaux  paraissent  confirmer  le  fait.  «  Aujourd'hui,  lit-on  le  3i  decembre  1704, 
M.  de  Boullogne  l'aisne  a  pris  conge  de  la  compagnie  pour  un  voyage  qu'il  doit  faire 
en  Espagne  au  premier  jour.  »  (Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  408.)  Cependant  Boullogne 
n'est  jamais  parti.  Les  Proces-verbaux  de  1705-1706  et  annees  suivantes  portent  regu- 
lierement  sa  signature.  C'est  l'epoque  ou  il  obtient  la  decoration  de  la  chapelle 
Saint-Augustin  aux  Invalides  et  ce  travail  sans  doute  le  retient  a  Paris. 

2.  Voy.  Mercure  de  France,  septembre  1722. 

3.  Sur  le  voyage  de  Favanne  en  Espagne,  Voy.  Ale'tnoire  pour  servir  a  la  vie 
de  M.  de  Favanne,  1-/53,  in-12,  reimprime  avec  le  nom  de  l'auteur,  Cousin  de  la 
Contamine,  dans  la  Revue  universelle  des  arts,  t.  XIV,  p.  245  et  suiv.  Voy.  aussi, 
Mem.  ined.,  t.  II,  p.  238  et  suiv. 

4.  Longtemps  cet  art  resta  en  honneur  de  l'autre  cote  des  Pyrenees.  Un  marche 
passe  en  1736  entre  Fernand  Trequino,  ambassadeur  du  roi,  et  Francois  Le  Moyne 
demande  au  peintre  pour  Sainte-Ildefonse  un  Porus  devant  Alexandre.  Voy.  Nouv. 
Arch,  de  t'Art  franc.,  1877,  p.  2  12-21  3.  Quel  artiste  eut  alors  spontanement  songe, 
en  France,  a  chercher  ce  sujet  defraichi  parmi  les  defroques  de  Le  Brun.  Ce  n'est 
qu'apres  le  depart  de  Raphael  Mengs  que  Barthe'lemy  Ollivier  devient  l'apotre  de 
Watteau  a  la  cour  d'Espagne. 
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plein  xvnr  siecle  encore,  les  amateurs  n'ouvriront  qu'a  peine  leurs 
galeries  aux  grands  naturalistes  et  aux  grands  mystiques.  Clement 
de  Ris  a  pu  ecrire  ses  Grands  amateurs  d 'autrefois  sans  citer  d'autre 
espagnol  que  Murillo,  dont  la  grace  un  peu  mievre,  un  peu  trop 
mievre,  seduit  seule  le  siecle  galant1.  Si  d'Argenville,  dans  la  Vie 
des  Peintres,  etudie  Velasquez  et  Ribera,  il  ne  soupconne  pas 
qu'ils  representent  un  art  original  :  il  les  classe  parmi  les  peintres 
d'ltalie,  dans  une  subdivision  de  1'ecole  napolitaine.  Ce  n'est 
qu'au  temps  du  romantisme  qu'on  rendra  justice  en  France  a  la 
peinture  espagnole. 

On  s'expliquerait  mieux  que  les  successeurs  de  Le  Brun  n'aient 


Cliche  iSiaun,  Clement  et  C'°. 

FIG.  20.    LOUIS  DE  SILVESTRE.  —  SAINT  BENOIT  RESSUSCITANT  1,'eNFANT  MORT. 

(Musee  du  Louvre  ) 


rien  demande  a  Tart  des  Pa3^s-Bas  :  la  Hollande  est  protestante  et 
Louis  XIV  la  combat ;  ses  peintres  semblent  trop  sobres,  trop  dis- 
crets  pour  la  societe  francaise  de  Lancien  regime  :  ils  sont  cepen- 
dant  plus  recherches  que  les  Espagnols,  a  la  fin  du  xvn"  siecle. 
A  vrai  dire,  les  Francais  de  ce  temps  n'admettent  pas  encore  une 
ecole  hollandaise  :  de  Piles,  par  exemple,  ne  reconnait  pas  Fexistence 
aux  Pays-Bas  d'une  reunion  de  maitres  d'origine  identique  travaillant 
selon  une  meme  methode,  avec  un  ideal  commun  ;  il  etudie  bien 
les  Hollandais,  mais  il  les  classe  parmi  les  Flamands  ou  parmi  les 
Allemands.  11  y  a  trop  peu  de  temps  qu'on  regarde  les  ceuvres 
etrangeres  non  italiennes  et  la  critique  est  trop  rudimentaire  encore 

i.  A  la  vente  de  Mme  de  Verrue,  deux  Murillo  sont  vendus  2,999"""  !9  s-  (Charles 
Blanc,  Tresor  de  la  Curiosite,  t.  I,  p.  16.)  A  la  vente  de  Julienne,  les  Noces  de  Cana 
de  Murillo  montent  a  6,000  """.  (Clement  de  Ris,  Les  Amateurs  d'autrefois,  p.  3o8.) 
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pour  qu'on  puisse  distinguer  d'un  Teniers,  les  petits  maitres  des 
Pays-Bas  qui  lui  ressemblent  seulement  par  le  gout  des  scenes  de 
genre.  Toutes  les  oeuvres  qui  ne  peuvent  etre  flamandes  dans  la 
production  hollandaise  sont  attributes  a  l'Allemagne  parce  que 
les  contemporains  croient  to uj ours  a  la  vitalite  de  la  vieilie  ecole 
allemande.  Personne  ne  s'apercoit  que  l'artallemand  est  mort  sous 
les  coups  de  l'italianisme,  au  milieu  des  pillages,  des  bouleverse- 
ments  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  et  que  tous  les  peintres  de  l'Alle- 
magne contemporaine  vont  se  former  aux  Pays-Bas'. 

Rembrandt  est  un  Flamand  aux  yeux  des  artistes  francais,  mais 


FIG.  21.          LOUIS  DE  SILVKSTRE.  —  L'lNCENDIE  I.MAGIN'AIRE  f  EPISODE   DE  LA  VIE  DE  SAINT  BENOIT). 

(Musee  de  Bruxelles.) 


tous  les  defenseurs  de  Rubens  ne  lui  temoignent  pas  une  egale 
admiration  '.  Beaucoup  l'ignorent,  et  ceux  qui  le  connaissent  le 
comprennent  rarement.  Son  realisme  sans  concession,  l'absence 

1.  Tous  les  artistes  francais  qui  visiteront  l'Allemagne  rapporteront  de  leur 
voyage  une  education  hollandaise.  Foerson  est  un  des  rares  contemporains  qui  aient 
eu  conscience  de  la  decadence  complete  de  l'art  a'.lemand  :  «  Le  sieur  Edelinck, 
e'crit-il,  qui  a  eu  la  disgrace  d'etre  longtems  en  Allemagne,  qui  est  une  mauvaise 
ecole  pour  les  sciences...  »  (Corresp.  des  direct.,  t.  III.  p.  33S).  «  Le  sieur  Ede- 
linck continue  aussi  a  dessiner,  chose  dont  il  avait  grand  besoin.  car  en  AUema- 
gne...  ou  il  a  passe  plusieurs  annees,  c'est  une  science  inconnue  que  le  dessein,  qui 
est  cependant  la  base  de  cette  profession  (la  gravure).  »  (Ibid.,  t.  III.  p.  385.) 

2.  Le  roi  en  i70Q.n'avait  qu'un  Rembrandt  dans  son  cabinet  «  representant  son 
portrait  ayant  une  maniere  de  toile  blanche  sur  la  tete  qui  lui  sert  de  bonnet.  » 
(Voy.  Engerand,  Inventaire ...  de  Baillj',  p.  267-268.) 
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de  tout  attirail  decoratif  et  conventionnel  dans  son  oeuvre  les 
choque.  De  Piles  lui  reconnait  un  beau  genie,  un  esprit  solide, 
une  verve  fertile,  mais  «  parce  qu'avec  le  lait  il  avait  suce  le  gout  de 
son  pays...  qu'il  avait  ete  eleve  dans  une  vue  continuelle  d'un  naturel 
pesant...,  ses  productions  se  tournerent  du  cote  de  son  habitude, 
malgre  les  bonnes  semences  qui  etaient  dans  son  esprit...  11  en  a 
quelquefois  releve  la  bassesse,  mais...  il  retombait  facilement  dans 
le  mauvais  gout  auquel  il  etait  accoutume  1  ».  Antoine  Coypel  est 
moins  severe:  «  Les  ouvrages  de  Rembrandt,  dit-il,  qui  paroissent 
les  plus  touchez  et  raerae  les  plus  brusquez,  sont  d'une  recherche 
inlinie  et  sont  peints  avec  autant  de  suavite  et  de  rondeur  que  ceux 
du  Correge  ou  Ton  n'apercok  aucune  touche2  ».  Quant  a  Rigaud,  il 
porte  au  maitre  un  culte  assez  fervent;  en  1703  il  possede  deja  sept 
de  ses  oeuvres  et  il  s'en  inspire  dans  ce  portrait  d'homme  3  du 
Musee  de  Cologne,  au  clair  obscur  si  nouveau  \  dans  la  Presen- 
tation an  Temple  du  Musee  du  Louvre,  oeuvre  unique,  peut-etre, 
au  catalogue  de  la  premiere  moitie  du  xviii6  siecle  par  son  ordon- 
nance  pittoresque,  par  son  eclairage  volontaire  qui  s'accroche 
aux  plis  d'une  etoffe,  caresse  une  figure,  baigne  dans  un  rayon  la 
Vierge  et  l'Enfant  et  laisse  dans  la  riuit;  au  contraire,  la  foule  des 
comparses,  saint  Joseph,  les  pretres,  les  serviteurs  du  temple5. 
D'autres  peintres  encore  tirent  profit  de  Rembrandt  :  Alexis 
Grimou  le  copie  sans  cesse  dans  sa  jeunesse";  au  Salon  de 
1704,  Louis  de  Boullogne  expose  une  tete  «  dans  le  gout  de  Rem- 
brandt7;  »  la  meme  annee,  Michel- Jacques  Serres  presente  a 
l'Academie,  comme  morceau  de  reception,  une  Tete  de  Bacchante 
designee  de  la  meme  manieres;  dans  la  Jardiniere  de  J.-B.  Santerre 
(au  Musee  d'Orleans),  enfin,  Eudoxe  Marcille  a  reconnu  la  copie 
d'une  toile  du  Maitre  conservee  a  l'Ermitage". 

1.  De  Piles,  Abrege  de  la  Vie  des  peintres,  p.  383. 

2.  Coypel,  Discours....,  p.  42. 

3.  Voy.  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc  ,  annee  1 89 1 ,  p.  61-62,  l'etat  dresse  par 
le  peintre  lui-meme  lors  de  son  projet  de  manage,  avec  estimation  de  la  valeur. 
Rigaud  copiait  aussi  tres  volontiers  Rembrandt.  D'apres  le  meme  document, 
p.  64,  a  l'article  intitule  :  «  Coppies  de  ma  main  des  tableaux  des  grands  maitres  », 
on  trouve  :  Portrait  de  Rembrandt  et  de  sa  fille  en  ovale  :  200""";  Une  tete  de  paysanne 
d'apres  Rembrandt  :  150""". 

4.  Vcrjeichnis  der  Gemalde  des  stadtischen  Museums  Wallraf-Richartf  ft<  Coin, 
1 902,  p.  1 34,  n°  583. 

5.  C'est,  il  est  vrai,  la  derniere  oeuvre  de  Rigaud;  e!le  est  datee  de  1743. 

6.  Nougaret,  Anecdotes  des  Beaux- Arts,  t.  II,  p.  229. 

7.  Guiffrey,  Livret  du  Salon  de  1704. 

8.  Mem.  ined.,  t.  II.  p.  247. 

9.  Eudoxe  Marcille,  Catalogue  du  musee  d'Orleans,  n°  368. 


REMBRANDT  EN  FRANCE  AU  DEBUT  DU  XVIII*  SIECLE 


Au  lieu  de  s'imposer  comme  Rubens,  Rembrandt  s'insinue  len- 
tement  dans  notre  art1,  et  il  ne  triomphera  que  laborieusement 
des  prejuges.  En  plein  xvm"  siecle,  Mariette  —  et  ce  n'est  pas  a 
l'honneur  de  son  esprit  critique  —  le  juge  encore  a  la  mesure  de 
l'italianisme  classique:  «  II  s'enfaut  de  beaucoup,  dit-il  avec  dedain, 
quecemaitre  ait  connu  la  justesse  des  proportions  ni  la  noblesse  des 
expressions.  II  ne  s'attachait  qu'a  l'effet  du  clair-obscur 3.  »  On  ne 
peut  done  l'opposer  a  Rubens  en  France  vers  1720.  Celui-ci  regne 
alors  sans  partage  sur  notre  art  comme  les  Carrache  cinquante  ans 
plus  tot. 

1 .  En  plein  xvne  siecle  on  reproduisait  deja  ses  gravures  sans  lui  en  faire  honneur 
et  sans  citer  son  riom.  II  est  vrai  qu'on  les  transformait  et  qu'on  les  affadissait  singu- 
lierement.  M.  S.  Scheikevitch  a  publie  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1904,  t.  I, 
p.  417,  sous  le  titre  :  Rembrandt  et  i 'iconographie  francaise  au  xvue  siecle,  un  tres 
curieux  article  sur  le  cas  que  les  Francois  Langlois,  les  Balthazar  Moncornet,  les 
Bonnart  faisaient  du  maitre. 

2.  Mariette,  Abecedario,  t.  IV,  p.  349. 
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DEUXIEME  PARTI E 


LES  HOMMES  ET  LES  INSTITUTIONS 


CHAPITRE  V 
LES  FAMILLES  D'ARTISTES 

e  Piles  recommande  le  celibat  aux  artistes  :  «  On 
ne  voit  jamais,  dit-il,  de  fruits  d'une  beaute  fort 
grande,  ni  d'un  gout  fort  exquis  lorsqu'ils  viennent 
d'un  arbre  entoure  de  broussailles  et  d'epines. 
Le  mariage  nous  attire  des  affaires,  il  nous  fait 
naitre  des  proces  et  nous  charge  de  mille  soins 
domestiques  qui  sont  autant  d'epines  qui  envi- 
ronnent  le  peintre  et  qui  l'empechent  de  produire  des  ouvrages 
dans  la  perfection  dont  il  serait  capable  »'.  Mais,  sur  ce  point,  de 
Piles  preche  dans  le  desert;  il  invoque  en  vain  l'exemple  des  pein- 
tres  de  l'antiquite  et  de  la  Renaissance  :  on  compterait  les  artistes 
celibataires  de  son  temps.  Les  families  oil  plusieurs  generations  de 
peintres  se  succedent  sont,  au  contraire,  tres  nombreuses. 

i.  Commentaires  a  VArt  de  peinture  de  Du/resnoy,  edition  de  1767,  p.  243. 
Du  Fresnoy  lui-meme  avait  ecrit  que  la  peinture  se  plait  a  la  liberte  du  celibat. 


I  ES  FAMILLES  DES  JOUVENET  ET  DES  RESTOUT 


La  dynastie  des Jouvenet,  par  exemple,  estune  des  plus  touffues : 
elle  traverse  deux  siecles.  On  la  suit  depuis  Jean  Jouvenet  le  Vieux, 
qui  vient  d'ltalie  ets'etablit  a  Lyon  en  1580,  puis  a  Rouen.  Le  fils  de 
Jean  le  Vieux,  Laurent  le  Vieux,  travaille  a  Rouen  en  1616,  et  son 
petit-tils, Noelle  Vieux,  quimeurten  1675,  laissetroisfils,  artistes tous 
trois  :  Jean  le  Jeune,  Noel  le  Jeune,  Laurent  le  Jeune.  Du  manage  de 
Jeanle  Jeune  avec  Catherine  Deleuse  naissent  quinze  enfants,  dont 
cinq  au  moins,  peut-etre  six,  sont  artistes  :  Jean  Jouvenet  le  Grand, 
sur  qui  repose  la  gloire  de  la  famille,  Francois  Jouvenet  (1664-1749), 
que  1'Academie  accueille  comme  portraitiste  en  1701,  Nicolas  Ier, 
maitre  peintre  a  Rouen,  qui  meurt  en  1693,  Noel  II,  maitre  aussi 
dans  sa  ville  natale,  etqui  travaille  a  Padoue,  en  1084,  pour  le  due  de 
Brunschwick,  et  sans  doute  pour  le  due  de  Hanovre,  Marie- 
Madelaine  Jouvenet,  eleve  de  son  pere,  et  peut-etre  aussi  ce  Jacques 
Jouvenet  qui  obtient  le  deuxieme  prix  a  TAcademie  en  1673,  et 
meurt  Tannee  suivante1. 

Des  alliances  avec  d'autres  families  augmentent  encore  la  tribu 
des  Jouvenet.  Catherine,  fille  de  Jean  le  Jeune,  epouse  Guillaume 
Levieil,  de  l'antique  lignee  des  peintres  verriers,  qui.  seuls  en 
France,  conserveront  au  xvnr  siecle  la  tradition  du  vitrail.  Le 
mariage  de  Marie-Madelaine  Jouvenet  avec  Jean  Iei  Restout  unit 
deuxgrandes  dynasties.  Les  Restout  datent,  eux  aussi,  du  xviesiecle  *. 
Marguerin,  le  chef  de  la  famille,  habitait  Caen.  Son  fils  Marc  ( 1616- 
1684)  s'etablit  a  Rouen  011  il  etudie  sous  Noel  Jouvenet.  De  ses 
dix  enfants  sept  au  moins  sont  peintres  :  Jacques,  Eustache,  Pierre, 
Charles,  Thomas,  Mile  Restout,  et  le  plus  connu,  Jean  Ier.  De  Jean  Ie' 
et  Marie-Madelaine  Jouvenet  natt  un  tils,  Jean  II  (1692-1768),  pere 
lui-meme  de  Jean  Bernard,  artiste  tres  mediocre,  connu  surtout 
pour  avoir  ete  mele  au  mouvement  revolutionnaire.  Jean  II  Res- 
tout, fils  de  Jean  I"r  et  de  Marie-Madelaine  Jouvenet,  apparente 
encore  les  deux  families  aux  Halle  par  son  mariage,  en  1729,  avec 
Marie-Anne  Halle,  fille  de  Claude  Guy.  Le  premier  Halle  connu  est 

1.  Un  arbre  genealogique  de  la  famille  Jouvenet  a  ete  publie  par  Houel  :  Jou- 
venet et  sa  maison  natale,  Rouen,  [836,  in-8.  II  est  a  peu  pres  exact,  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  descendance  de  Jean  Jouvenet  le  Grand.  Houel  n'attribue  au  peintre  que 
deux  filles  alors  que  Jal  a  trouve  trace  de  quatorze  enfants.  Cinq  fils  et  cinq  filles 
sontabsolument  inconnus  ;  au  contraire,  M.Th.  Lhuillier,  dans  la  Reunion  des  Societes 
des  Beaux-Arts  des  Departemenls,  1889,  p.  447  et  suiv.  :  Note  relative  a  Jouvenet 
et  ses  filles.  est  arrive  a  suivre  d'assez  pres  l'existence  de  quatre  autres  filles. 

2.  Sur  les  Restout  :  Chennevieres,  Recherches  sur  ...quelques  peintres  provin- 
ciaux  de  VAncienne  France,  t.  Ill,  p.  247  et  suiv.;  Mariette,  Abecedario,  t.  IV,  p.  38 1 
et  suiv. 


LA  FAMILLE  DES  COTPEL 


Daniel,  pere  de  Claude  Guy,  jure  apprenti  de  la  maitrise  de  Rouen 
le  4  novembre  1531';  de  son  mariage  avec  Catherine  Coquelet,  en 
1650,  sont  nes  quatorze  enfants,  dont  Claude  Guy  et  Jean-Baptiste, 
peintres  tous  deux.  Le  fils  de  Claude  Guy,  Noel,  peintre  aussi, 
est  le  dernier  artiste  connu  de  la  famille  :  son  fils  est  medecin 
de  Napoleon  I",  et  aucun  des  enfants  de  Jean-Baptiste  ne  laisse 
de  souvenir  dans  I'histoire3. 

A  cote  des  Jouvenet,  voici 
les  Coypel  unis  a  plus  de 
families  d'artistes  encore  '.  II  y 
a  quatre  peintres  du  nom  :  Noel 
(1628-1707),  ses  fils,  Antoine 
(1661-1722),  et  Noel-Nicolas 
( 1690-1734),  Charles-Antoine 
( 1694- 1752),  fils  d'Antoine.  Le 
second  fils  d'Antoine,  Coypel 
de  Saint-Philippe  ne  suivit  pas 
lacarriere  traditionnelle  de  la 
famille  :  son  pere  lui  acheta 
une  charge  de  valet  de  chambre 
du  roi4.  Noel  epouse  en  pre- 
mieres noces  Madelaine  He- 
rault,  un  des  douze  enfants 
d'Antoine  Herault,  maitre 
peintre  :  le  peintre  Charles 
Herault  est  son  beau-frere;  sa 
belle-soeur,  Antoinette  He- 
rault, epouse  le  graveur  Guil- 
laume  Chateau;  des  huit  en- 
fants de  Charles  Herault,  trois  garcons  sont  peintres  et  quatre  filles 
epousent  Louis  de  Silvestre,  Pierre  Dulin,  Francois  Hutin,  peintres, 
et  Charles  Roettiers,  graveur  en  medailles,  qui  deviennent  ainsi 
neveux  de  Coypel.  Veuf  en  ib82,  Noelepouse  en  1685,  Anne-Francoise 
Perin,  apparentee  a  la  famille  des  Boullogne,  dont  les  cinq  artistes 
(Louis  de  Boullogne,  1609-1674,  et  ses  quatre  enfants,  Bon,  1649-1 71 7, 


FIG.  22.          LOUIS  DE  BOULLOGNE.  —  ETUDE  DE  TETE 

POUR  UNE  PRESENTATION  AU  TEMPLE. 

(Musee  du  Louvre.  Dessins.) 


1.  Sur  les  Halle,  voy.  Jal,  Dictionnaire. 

2.  Pour  completer  la  famille  artistique  des  Jouvenet,  il  faut  encore  noter  son 
union  avec  les  peintres  du  nom  de  Rabon,  par  le  mariage  de  Marie  Jouvenet,  fille  de 
Noel  le  Jeune,  avec  Pierre  Rabon. 

3.  Sur  les  alliances  des  Coypel,  voy.  Nouv.  Arch,  de  VArt  franc.,  1874,  p.  233 
et  suiv.,  et  1877,  p.  219  et  suiv. 

4.  Ibid.,  1877,  p.  225. 
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Louis,  1654-1733,  Genevieve,  1645-1708,  et  Madelaine,  1646-1710),  sont 
allies  ainsi  aux  Coypel.  Une  des  filles  de  Noel  Coypel  et  d'Anne- 
Franeoise  Perin  devient  femme  du  sculpteur  Francois  Dumont  et  le 
seul  de  ses  huit  enfants1  qui  arrive  a  l'age  d'homme,  Francois,  est 
sculpteur.  Une  autre  fille  de  Noel  Coypel  epouse  le  dessinateur 
Careme. 

On  compte  au  moins  douze  artistes  du  nom  de  Parrocel2  et  dix 
du  nom  Van  Loo3.  Les  Houasse  sont  trois  :  Rene-Antoine  (1645-1710), 
dont  une  fille  epouse  Nicolas  Coustou4,  Michel-Ange  (1 680-1 730), 
et  Francois,  qui  obtient  le  second  prix  a  l'Academie  en  1695 5,  la 
petite  pension  d'etudiant  de  1696  a  1706,  mais  dont  on  perd  la  trace 
apres  l'ecole.  Les  Nattier  sont  trois  :  Marc  le  pere  (1642-1705),  dont 
la  femme  Marie  Courtois,  miniaturiste  de  talent,  est  paralysee 
a  22  ans;  Jean-Baptiste,  qui,  compromis  dans  l'infamant  proces  de 
Deschauffour,  s'ouvre  la  gorge  a  la  Bastille  en  1726,  et  son  frere 
Jean-Marc  (1685-1766),  le  peintre  des  filles  de  Louis  XV  qui  aura 
pour  gendres  Tocque  et  Challes.  Des  trois  artistes  du  nom  dAlle- 
grain,  deux  se  consacrent aupaysage  :  Etienne  (1644-1736),  etGabriel, 
sonfils(i679-i748);letroisieme,  Christophe-Gabriel,  le  sculpteur,  ills 
de  Gabriel,  epouse  la  soeur  de  Pigalle.  Les  deux  fils  de  J.-B.  Mon- 
noyer  peignent  la  fleur  comme  lui,  et  sa  fille  devient  femme  de 
Belin  de  Fontenay,  fleuriste  egalement,  fils  de  peintre  et  pere  a  son 
tour  d'un  peintre  fleuriste.  Les  Rigaud  sont  deux  freres  :  Hyacinthe 

1.  L'extraordinaire  fecondite  des  manages  d'artistes  est  un  fait  remarquable. 
De  La  Fosse  est  un  des  quatorze  enfants  d'un  orfevre  et  Francois  Tortebat,  le  dix- 
huitieme  enfant  de  Jean  Tortebat,  gendre  de  Vouet.  Nous  avons  vu  que  Laurent 
Jouvenet  eut  quinze  enfants,  Jean  le  Grand  quatorze,  Marc  Restout  dix;  Ubeleski 
huit,  Sebastien  Le  Clerc  treize,  Nicolas  de  Platte-Montagne  douze,  etc.  Voy.  Jal, 
Dictionnaire,  p.  563. 

2.  Sur  les  Parrocel,  voy.  Etienne  Parrocel,  Monographie  des  Parrocel,  Mar- 
seille, 1861;  Pierre  Parrocel,  Les  Parrocel  (Re'itn.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des 
Dep.,  1894,  p.  2o3,  et  1895,  p.  729);  Abbe  Requin,  Les  Parrocel  a  Avignon  (Ibid., 
1895,  p.  737);  Les  derniers  des  Parrocel  (Arch,  de  V Art  franc.,  t.  VI,  p.  56);  Ma- 
riette,  Abecedario,  t.  IV,  p.  81  et  suiv. 

3.  Voy.  Liste  chronologique  des  peintres  du  nom  de  Van  Loo  de  1 5 S 5  a  1785; 
Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc.,  1890,  p.  257,  et  Mariette,  Abecedario,  t.  V,  p.  38o 
et  suiv. 

4.  Une  deuxieme  fille  de  R.-A.  Houasse  epouse  le  sculpteur  Pierre  Legros  a 
Rome  (Voy.  Nouv.  Arch,  de  VArt  franc.,  1876,  p.  354-358,  Recherches...  sur  Pierre 
Legros  et  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  1 19).  En  regie  ge'nerale,  on  peut  remarquer 
que  les  families  de  sculpteurs  produisent  plus  souvent  des  peintres  que  les  families 
de  peintres  ne  produisent  des  sculpteurs.  Nous  verrons  plus  loin  que  cela  tient 
surtout  a  la  situation  sociale  superieure  des  peintres. 

5.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  171.  Les  Proces-verbaux  le  qualifient  de  Houasse  le 
neveu. 
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et  Gaspard1.  Hyacinthe,  eleve  a  Montpellier  d'Antoine  Ranc  le 
pere,  devient,  par  alliance,  oncle  de  Jean  Ranc  le  fils,  qui,  parrain 
en  1697  de  Marguerite,  fille  de  Gaspard  Rigaud,  epouse  a  qua- 
rante  ans,  en  1 7 1 5 ,  sa  filleule,  qui  n'a  que  dix-huit  ans2.  Michel  Cor- 
neille  (1601-1664)  s'unita  une  niece  de  Simon  Vouet,  dont  il  a  deux 
fils,  Michel,  appele  parfois  Michel-Ange,  et  Jean-Baptiste,  marie 


FIG.  23.           ANTOINE  COYPEL.  —  EVANOU  IS  SEMEN  T  d'eSTHER. 

(MusiJe  du  Louvre.) 


a  Madelaine  Mariette,  fille  du  marchand  de  tailles-douces,  Jean 
Mariette,  et  tante  de  l'auteur  de  V Abecedario. 

Les  families  s'enchevetrent  comme  des  lianes  et  des  bizarreries 
genealogiques  lesrendent  parfois  presque  incomprehensibles.  Jean- 
Baptiste  Van  Loo,  par  exemple,  epouse,  en  1708,  une  demoiselle 
Le  Brun,  miniaturiste,  dont  le  pere  se  remarieavec  la  sceur  de  son 
gendre  et  devient  ainsi  le  beau-frere  de  sa  fille,  tandis  quesafemme 

1.  Voy.  Crouchandeu,  Catalogue  raisonne  des  objets  dfart  et  d'archeologie  du 
musee  de  Perpignan,  avec  une  notice  sur  Rigaud,  i885,  in-8. 

2.  Voy.  Nouv.  Arch,  de  V  Art  franc.,  1887,  p.  140-141. 
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est  la  belle-mere  de  son  propre  frere.  Le  patient  travail  de  Jal  a 
heureusement  debrouille  les  echeveaux  qui  semblaient  inextri- 
cables.  Quelques.  details  seuls  sont  encore  incertains  :  ainsi  les 
Cochin  du  xvm"  siecle  etaient  certainement  parents  des  graveurs 
Nicolas  (1610-1686)  et  Noel  Cochin  (1667-1695)  de  Troyes  —  Charles- 
Nicolas  Cochin  l'affirmait,  mais  il  ignorait  deja  a  quel  degre  etpar 
quelle  filiation 

Si  les  dynasties  de  peintres  sont  nombreuses,  c'est  que  l'atelier, 
entreprise  de  peinture,  de  restauration  et  de  copie  a  la  fois,  passe 
encore  normalement  du  pere  au  fils.  Quoique  la  maitrise  soit  defi- 
nitivement  vaincue,  les  traditions  qu'elle  a  jadis  imposees  sont 
encore  suivies.  L'Academie,  d'ailleurs,  encourage  elle-meme  les 
fils  d'artistes  a  suivre  la  carriere  paternelle  :  des  fecole  elle 
accorde  des  privileges  aux  enfants  de  ses  membres  :  ces  jeunes 
gens  choisissent  leur  place  a  l'atelier  avant  les  autres  etudiants  2; 
agrees,  ils  prennent  seance  sans  attendre,  comme  les  etrangers, 
fachevement  du  morceau  de  reception;  ils  sont  enfm  exoneres  du 
present  pecuniaire3. 

Seuls  quelques  artistes  celebres,  bien  en  cour,  ambitieux, 
revent  pour  leurs  heritiers  un  etablissement  stable,  une  place  dans 
fadministration,  un  poste  pres  du  roi  pour  leurs  fils,  un  mariage 
bourgeois,  noble  meme  pour  leiir  fille  :  Mignard  refuse  a  Michel 
Corneille  la  main  de  la  belle  Catherine,  pour  la  donner  au 
comte  de  Feuquieres  '.  Walpole  affirme  que  le  fils  de  Largilliere 
fut  conseiller  au  Chatelet  et  commissaire  a  Neuf-Brisach 5.  Antoine 
Coypel  achete  une  charge  de  valet  de  chambre  du  roi  a  son  second 
fils  Philippe,  et  s'il  faut  voir  dans  les  vers  qui  commencent  FEpistre 
a  man  fils  sur  la  Peinture  autre  chose  qu'une  fiction  poetique, 

1.  Papillon  de  la  Ferte  lui  ayant  demande  des  renseignements  sur  cette  parente, 
il  repondit  :  «  Je  suis  bien  peu  instruit  sur  ce  qui  regarde  Noel  Cochin...  Tout  ce 
que  je  sais,  c'est  qu'il  e'tait  parent  de  mon  grand-pere,  je  ne  sais  a  quel  degre.  On 
trouvera  des  eclaircissemfints  chez  M.  Mariette,  a  qui  mon  frere  a  dit  tout  ce  qu'il 
en  savait  ».  Mariette  n'a  laisse  aucune  note  a  ce  sujet. 

2.  Seance  du  3o  mars  1697  :  Ordre  pour  prendre  place  dans  I'Ecole  (Proc .-verb., 
t.  Ill,  p.  209). 

3.  Voy.  par  exemple,  le  28  mars  et  le  3  octobre  1690,  pour  Jean  Tortebat 
(Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  255  et  280).  Le  4  avril  1699,  l'Academie  decide  de  donner  aux 
gendres  des  academiciens  les  memes  privileges  qu'a  leurs  fils  (Ibid,  p.  256). 

4.  Saint-Simon,  t.  Ill,  p.  33  et  suiv. 

5.  Walpole,  Anecdotes  of  painting,  cite  par  Paul  Mantz  (Gazette  des  Beaux- 
Arts,  i8<)3,  t.  II,  p.  89  et  suiv.  :  JSiicolas  Largilliere).  D'apre?  Walpole  et  le 
Nouveau  Dictionnaire  historique,  cites  encore  par  Mantz,  le  fils  de  Largilliere  aurait 
aussi  ecrit  quelques  pieces  pour  l'Opt'ra-Comique  et  le  Theatre  de  la  Foire. 
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il  s'efforce  aussi  de  detourner  Charles-Antoine  de  la  peinture  : 

Enfin,  vous  le  voulez ;  ma  resistance  est  vaine. 
Un  ascendant  plus  fort  malgre  moy  vous  entraine, 
Et  de  l'Art  du  Dessein  votre  cceur  trop  e'pris 
Veut  dans  l'Academie  en  disputer  le  prix1. 

Quant  a  Jean-Francois  de  Troy,  son  pere  «  le  destinoit  a  des  emplois 
et  defendoit  a  ses  eleves  qu'on  le  laissat  peindre,  et  le  maltraitoit 
lorsqu'il  le  trouvoit  peignant  ou  dessinant"  ».  Mais  ces  exceptions 
n'infirment  pas  la  regie  :  si  les  Academiciens  n'avaient  pas  voulu 
encourager  leurs  enfants,  leur  auraient-ils  consenti  des  faveurs? 

1.  Disconrs...,  etc.,  1721,  in-4.  Epistre  a  mon  fils  sur  la  peinture. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  279. 


CHAPITRE  VI 


LES   TEMPERAMENTS    ET    LES  CARACTERES 


n  a  cru  longtemps  que  tous  les  peintres,  jusqu'a  la 
Revolution,  avaient  pris  modele  sur  Le  Brun  : 
aussi  n'a-t-on  guere  etudie  que  leur  carriere  offi- 
cielle;  leur  biographie  n'est  composee,  le  plus 
souvent  encore,  que  d'une  enumeration  de  dates 
et  de  promotions  academiques.  En  realite  Le  Brun 
n'est  un  exemple  que  pour  tres  peu  d'artistes. 
Ceux  meraes  qui  atteignent  aux  memes  honneurs  que  lui  n'ont  pas 
tous  son  ambition.  Ant.  Coypel  et  Louis  de  Boullogne  occupent  les 
charges  les  plus  elevees  de  l'Academie,  ils  sont  Premiers  Peintres 
et  anoblis  tous  deux,  mais  Ant.  Coypel  seul  s'inspire  de  Le  Brun. 

II  est  fils  d'un  pere  bien  en  cour,  protege  de  Le  Brun,  aime  de 
Colbert,  ambitieux  d'honneurs,  comble  par  la  fortune,  et  qui  lui 
transmet  une  position  acquise,  un  grand  gout  a  l'augmenter,  et  toutes 
les  qualites  pour  y  parvenir1.  II  a  treize  ans  quand  il  obtient  son 
premier  prix  a  l'Ecole,  dix-neuf  ans  en  1680,  quand  il  recoit  la 
commande  du  May  de  Notre-Dame,  vingt  ans  a  peine  quand  il 

1.  La  meilleure  source  a  consulter  sur  Ant.  Coypel  est  sa  vie  racontee  par  son 
fils,  Gharles-Antoine,  dans  la  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi  de  Lepicie,  t.  II, 
p.  1  et  suiv.  Voy.  aussi,  Mariette,  Abecedario,  t.  II,  p.  28 ;  Jal,  d'Argenville,  ed.  de 
1762,  t.  IV,  p.  339  et  suiv.,  etc. 
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cntre  a  I'Academie  :  il  nc  manquera  plus,  des  lors,  de  travaux  impor- 
tants.  II  est  occupe  d'abord  par  les  Chartreux  et  par  les  religieuses 
de  l'Assomption.  La  grande  Mademoiselle  lui  confie  ensuite  la 
decoration  du  salon  construit  a  Choisy  au  bord  de  l'eau.  II  plait  a  sa 
proteetrice,  frequente  a  sa  cour  et  devient  son  lecteur  favori.  C'est 


FIG.  24.  —  JEAN-BAPTISTE  SANTERRE.  —  SUZANNE  AU  BAIN. 

(Mus£e  du  Louvre.) 


le  temps  ou  le  due  de  Chartres,  qui  l'a  pris  aussi  en  amitie,  le  donne 
comme  premier  peintre  a  son  pere,  le  due  d'Orleans.  Comme  ceposte 
oil  il  languit  plusieurs  annees  sans  trop  d'ouvrage,  avec  une  pension 
de  600  livres  a  peine,  ne  suffit  pas  a  son  ambition,  Coypel  forme  le 
projet  —  au  moins  en  repand-il  le  bruit  —  d'abandonner  la  France 
ingrate  pour  passer  en  Angleterre.  L'inimitie  de  Mansart  lui  sei't 
de  pretexte  :  en  haine  de  son  pere,  le  surintendant  le  tient  a  l'ecart 
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des  honneurs  et  des  commandes...  Mais  quelques  caresses  du  due 
de  Chartres  le  decident  a  rester.  II  est  alors  charge  de  dessiner  les 
medailles  duregne,  et  il  entreal'Academie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Le  Dauphin,  qui  le  protege  comme  son  cousin,  l'emploie  a 
Meudon  en  1700.  Lorsqu'on  songe  a  peindre  la  chapelle  du  chateau, 
Mansart  veut  demander  des  esquissesa  plusieurs  peintres  :  «  Faites 
faire  toutes  les  esquisses  que  vous  voudrez,  dit  Monseigneur,  je  sais 
bien  que  je  choisirai  celles  de  M.  Coypel.  »  En  1701  Monsieur 
meurt  et,  des  1702,  le  nouveau  due  d'Orleans  confie  a  son  favori  la 
grande  Galerie  du  Palais-Royal  a  decorer.  Coypel  y  peint  l'histoire 
d'Enee  et  attribue  habilement  tout  le  merite  de  l'oeuvre  a  la  colla- 
boration du  prince  :  un  carrosse,  deux  chevaux  «  magnifiques»  et 
500  livres  de  pension  pour  les  entretenir  recompensent  sa  flatterie. 
A  peine  remis  d'une  maladie  dont  le  pere  d'Helvetius  le  tire  a  grand 
peine  en  1707,  il  travaille  de  nouveau  pour  le  due  au  plafond  d'un 
hotel  voisin  du  Palais-Royal.  II  n'a  pas  termine  qu'il  est  charge, 
en  1709,  de  decorer  la  voute  de  la  chapelle  de  Versailles.  Grand 
seigneur,  parfait  courtisan,  ami  du  futur  Regent,  d'Antin,  le  suc- 
cesseur  de  Mansart,  apprecie  vite  ses  qualites  brillantes.  En  1701, 
il  le  nomme  directeur  des  tableaux  et  dessins  du  roi,  et  le 
peintre,  bien  en  Cour,  protege  par  le  directeur  des  batiments  et 
par  le  prince  le  plus  artiste  du  temps,  atteint  rapidement  aux  hon- 
neurs supremes.  En  1714,  l'Academie,  dont  il  a  occupe  successive- 
merit  tous  les  grades,  le  nomme  directeur.  Au  debut  de  la  Regence, 
le  due  d'Orleans  retabliten  safaveur  la  charge  de  Premier  Peintre  du 
roi,  supprimee  par  mesure  d'economieala  mortde  Mignard.  En  171 7, 
il  est  anobli,  et,  jusqu'a  sa  mort,  il  vit  dans  l'intimite  du  Regent 
qui,  en  temoignage  d'affection,  fait  porter  a  son  chevet,  lors  de  sa 
derniere  maladie,  les  plus  beaux  tableaux  de  la  reine  Christine 
qui  viennent  d'arriver  a  Paris. 

«  Les  gens  mediocres  dans  les  Beaux-Arts  se  croyent  suffisam- 
ment  recompenses  par  celui  qui  satisfait  leur  interet;  ceux  qui  cher- 
chent  a  s'y  distinguer  exigent  un  salaire  plus  noble  ;  ils  veulent  des 
caresses,  plus  ils  en  recoivent,  plus  ils  s'appliquent  a  les  meriter1...  » 
Charles-Antoine  Coypel  applique  a  juste  titre  cette  remarque  a 
son  pere  :  les  honneurs,  les  flatteries  le  stimulent  mieux  que  Tar- 
gent  ;  d'ailleurs,  au  moins  jusqu'a  la  debacle  du  Systeme,  il  est  riche. 
Le  Brun  eprouvait  deja  le  meme  besoin  de  protection  attentive,  de 
faveur  continue ;  mis  en  disgrace  par  Louvois,  il  ecrivait  au  marechal 

1.  Vie  des  Premiers  Peintres...,  t.  II,  p.  21. 
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de  Crequi  :  «  Je  suis  accoutume  depuis  longtemps  a  des  traitements 
favorables.  C'est  ce  qui  anime  et  qui  soutient  les  hommes  de  genie » 
La  carriere  de  Louis  de  Boullogne  est  tres  differente  de  celle 
de  Coypel2  quoiqu'elle  le  conduise  aux  memes  honneurs.  Fils  de 
peintre  aussi,  mais  d'un  peintre  moins  celebreque  N.  Coypel,  Louis 
de  Boullogne,  protege  par  Colbert  dans  sa  jeunesse,  ne  peut  pas  plus 
qu'Antoine  Coypel  pretendre  aux  faveurs  de  Louvois.  Mais,  tandis 
que  l'un  se  rattache  immediatement  a  la  cour  par  la  grande  Made- 
moiselle et  le  due  de  Chartres,  l'autre  travaille  laborieusement, 
presque  obscurement  pendant  des  annees,  pour  des  eglises,  des  cou- 
vents  et  des  particuliers.  Sa  modestie  n'inquiete  pas  Mansart  qui  lui 
eontie  la  decoration  de  la  chapelle  Saint-Augustin  aux  Invalides,  et 
sa  fortune  commence  enfin.  II  est  occupe  a  la  chapelle  de  Versailles 
en  1709.  En  1715,  l'Academie  le  nomme  adjoint  a  recteur.  Sa  pro- 
motion aux  differents  grades  de  la  Compagnie  a  ete  laborieuse  : 
il n'a  obtenu  le  premier  prix  qu'a  dix-neuf  ans  ;  c'est  a  vingt-sept  ans 
settlement  qu'il  a  ete  recu  academicien;  il  est  reste  vingt  et  un  ans 
professeur3.  Mais,  en  1 71 7,  il  est  recteur,  et,  a  la  rhort  de  Coypel, 
en  1722,  apres  toute  une  vie  de  labeur  continu,  obstine,  il  est 
seul  capable  de  recueillir  la  succession  qui  s'ouvre.  II  herite 
sur-le-champ  du  directorat  academique,  de  la  charge  de  dessinateur 
des  medailles;  en  1725  enfin  ilest  nomme  Premier  Peintre  et  anobli. 
Ses  qualites  de  courtisan  et  d'homme  du  monde  sont  nulles.  Les 
biographes  louentsurtout  sa  droiture  et  sa  perseverance.  «  Monsieur 
de  Boullogne,  dans  toutes  les  .places  qui  Font  conduit  successive- 
ment  a  la  premiere  de  cette  Academie,  a  rempli  les  differens  devoirs 
qu'elles  exigent  avec  une  dignite,  une  exactitude,  un  zele  pourle 
progres  des  Arts  que  nous  ne  pouvons  trop  nous  rappeler...  Son 
assiduite  dans  son  mois  d'exercice  (de  professeur)  rendoit  la  jeu- 
nesse assidue;  nous  le  craignions  parce  que  nous  l'aimions;  nous 
faisions  usage  avec  ardeur  du  terns  fixe  pour  l'etude  parce  qu'il 
n'en  perdoit  pas  un  instant;  enfin  nous  faisions  notre  devoir  avec 
regularity  parce  que  lui-meme  il  remplissoit  parfaitement  le  sien4. 

1.  Lettre  du  25  juin  1686.  Voy.  H.  Jouin,  Charles  Le  Bran,  p.  422-423. 

2.  Voy.  surtout  la  Vie  de  Louis  de  Boullogne  par  Watelet,  dans  la  Vie  des  Pre- 
miers Peintres  du  Roi,  t.  II,  p.  42  et  suiv.,  et  la  Reponse  de  Charles-Antoine  Coypel, 
p.  75  et  suiv.  ;  ainsi  que  d'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  263-270. 

3.  Ant.  Coypel,  academicien  a  vingt  ans  en  1 68 1 ,  est  adjoint  a  professeur 
a  vingt-trois  ans  en  1684,  professeur  en  i6qS;  il  quitte  ce  grade  des  1707,  ses 
dix  ans  a  peine  accomplies. 

4.  Ch.-Ant.  Coypel,  Reponse  a  VEloge  prononce  par  Watelet.  Vie  des  Premiers 
Peintres...,  t.  II,  p.  76-77. 


JEAN  JOUVENET  —  J EAN-BAPTISTE  SANTERRE 


Les  temperaments  des  artistes  n'etaient  pas  tous  niveles  par  la 
discipline  administrative ;  la  chasse  aux  commandes  et  aux  grades  ne 
tuait  pas  l'originalite  des  peintres  a  la  fin  du  xvir  siecle.  Ainsi,  la  purete 
des  moeurs  et  l'elevation  du  caractere  dominerent  la  vie  de  Jouvenet. 
«Iletaitbon.  humain,  genereux,  inaccessible  a  l'ambition  et  a  renvie'.» 
La  rigide  lignee  de  peintres  provinciaux  dont  il  descendaitlui  trans- 
mit une  piete  severe,  une  religion  etroite'3.  II  decora  plus  volontiers 
les  couvents  et  les  eglises  que  les  palais,  et  lorsqu'il  travaillait  pour 
des  moines  il  s'installait  souvent  chez  eux  et  composait  ses  ceuvres 
dans  la  paix  des  monasteres. 
S'il  trouva  bon  accueil  a  la 
cour,  c'est  qu'il  peignit  au 
temps  ou  le  roi  vieilli,  malheu- 
reux,domine  par  Mmede  Main- 
tenon,  s'abandonnait  a  la  reli- 
gion. Mais  il  n'eut  jamais 
consent!  a  se  plier  aux  caprices 
des  grands, a  peindre  des  sujets 
galants  pour  obtenir  des  com- 
mandes. Sous  le  regne  de 
Louis  XV,  il  eut  ete  delaisse 
comme  le  fut  son  neveu  Jean 
Restout,  eleve  dans  ses  prin- 
cipes3.  Le  galant  Santerre  fut 
seduit,  au  contraire,  par  l'ele- 
gant  libertinage  des  moeurs  du 
temps.  II  s'entoura  d'une  aca- 
demie  de  jeunes  filles  ou  il 
choisitsesmodeles  et  qu'iltransforma,  dit  la  chronique,  en  un  harem. 
II  peignait  volontiers  des  nudites  qu'il  oubliait  souvent  de  rendre 
mythologiques,  en  depit  des  prejuges  encore  puissants.  Ce  fut  un 
original  accompli  :  il  se  consacra  d'abord  au  portrait,  mais,  fatigue 
bientot  des  critiques  qu'on  lui  adressait,  il  decida  de  ne  plusgarantir 

1.  Eeroy,  Histoire  de  Jouvenet,  Paris,  1660,  in-8,  p.  49-50. 

2.  La  classification  de  ses  ceuvres  qui  nous  restent  est  caracteristique.  Une 
revue  de  Vervins,  la  Thierache,  en  a  fait  ainsi  le  decompte  en  1882  :  vingt-trois 
toiles  pour  des  couvents,  quinze  pour  des  eglises,  dix  pour  des  chateaux,  neuf  pour 
des  salons,  trois  pour  des  etablissements  publics.  Depuis  ce  temps,  plusieurs  ceuvres 
ont  ete  retrouvees,  executees  presque  toutes  pour  des  couvents. 

3.  Eloge  de  M.  Restout,  par  Du  Boulay,  1768,  reimprime  dans  Chennevieres, 
Recherches  siir...  quelques  peintres  provinciaux  de  Vancienne  France,  t.  Ill,  p.  3o8 
et  suiv. 
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la  ressemblance.  On  vint  chez  lui  cependant,  car  il  etait  a  la  mode. 
C'est  alors  qu'il  executa  ses  demi-figures  ingenieuscs,  symboles  et 
portraits  a  la  fois.  Comme  Santerre,  Jean  Forest  etait  d'espritun  peu 
fantasque.  Ses  confreres  recherchaient  les  coramandes  royales;  il 
refusa  au  contraire  deuxtoiles  au  surintendant  des  Batiments.  Toute 
sa  vie  il  garda  son  franc-parler  et  professa,  dit-on,  des  doctrines 
democratiques.  Tandisque  les  peintres  suivaient  la  mode,  portaient 
perruque  bouclee,  pourpoint  de  soie,  manches  de  dentelles,  epee  au 
tlanc,  il  s'habilla  toujours  d'une  houppelande  et  se  coiffa  d'un  bonnet 
de  fourrure  :  Largilliere,  son  gendre,  l'a  represents  dans  cet  equi- 
page. C'etait  d'ailleurs  un  esprit  delicat,  un  fin  lettre  qui  tenait  salon ; 
de  Piles  estimait  son  talent  et  aimait  sa  causerie. 

Santerre  et  Forest  se  ressemblent  fort.  D'Argenville  les  appelle 
tous  deux  des  peintres  philosophes.  Mecontents  des  couleurs  en 
usage,  ils  s'appliquerent  Tun  et  1'autre  a  les  ameliorer.  Santerre 
observait  «jusqu'aux  enseignes  de  boutiques;  il  y  remarquait  les 
couleurs  que  le  temps  et  le  grand  air  detruisent  et  celles  qu'ils  lais- 
sent  dans  leur  force1  ».  II  reduisit  enfin  sa  palette  a  cinq  tons 
et  ne  vernit  ses  tableaux  que  dix  ans  apresleur  achievement.  Forest, 
de  son  cote,  se  perdit  dans  d'etranges  combinaisons  chimiques. 
Ces  experiencesmaladroites  ontgrandement  nui  aux  oeuvres  des  deux 
artistes  :  celles  de  Forest,  surtout,  ont  completement  noirci.  San- 
terre et  Forest  enfin  produisirent  aussi  peu  Tun  que  1' autre.  Le  pre- 
miertravaillait  peniblement,  obstinement,  des  moisentiers  le  meme 
sujet.  Le  second,  toujours  mecontent  de  ses  tableaux,  les  brulait  ou 
les  recommencait  :  Largilliere  le  visita  un  jour  qu'il  peignait  une 
tempete,  et,  comme  il  admirait  fort  la  toile,  Forest  la  lui  offrit; 
puis,  pour  ne  pas  oublier  de  la  lui  faire  tenir,  il  ecrivit  son  nom  au 
verso,  mais  il  ne  la  lui  envoya  jamais  :  apres  sa  mort,  Largilliere  la 
chercha  dans  son  atelier;  il  retrouva  bien  le  chassis  portant  l'inscrip- 
tion,  mais  une  esquisse  informe  remplacait  la  tempete. 

Beaucoup  de  peintres  mediocres  frequentaient  le  cabaret  plus 
volontiers  que  l'atelier  et  se  preoccupaient  tres  peu  des  faveurs 
royales  et  des  honneurs  academiques.  Leur  vie  ne  vaut  pas  le  plus 
souvent  d'etre  contee,  mais  il  faut  noter  leur  existence  car  ils  haterent 
la  transformation  de  la  peinture  d'apparat  en  peinture  realiste  et 
libertine.  Le  moins  obscur  d'entre  eux  fut  Alexis  Grimou2.  Grace  a 
ses  dons  naturels,  son  talent  ne  sombra  pas  completement  dans  la 

1.  Mercure  de  France,  decembre  1 7 1 7,  p.  190. 

2.  Sur  Grimou,  voy.  Gharles  Blanc,  Ecole  francaise,  t.  III.  Appendice  et  Fuessli. 
Geschichte  der  besten  Kiinstler  in  der  Schweif,  t.  III. 
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debauche.  II  peignit  des  portraits  de  petites  gens  en  habit  de  tra- 
vail. Avant  lui,  personne  en  France  n'avait  ose  emprunter  les  etudes 
de  buveurs  au  realisme  de  la  Flandre.  La  legende  a  enrichi  sa  vie 
d'anecdotes1  dont  plusieurs  ont  une  valeur  symbolique.  Comme  il 
visitait  un  jour  Rigaud,  vetu  de  mauvaises  loques,  raconte  un  bio- 
graphe,  le  grand  portraitiste  lui  dit :  «  Monsieur  Grimou,  nous  se- 
rions  heureux  de  jouir  souvent  de  votre  presence,  mais  nous  vous 
supplions  de  vous  vetir  un 


peu  plus  convenablement. » 
Grimou  revint  richement 
habille  :  on  le  feta.  La  fois 
suivante  son  costume  fut 
plus  magnifique  encore  :  on 
l'admira.  II  reprit  enfin  ses 
habits  rapes ,  et  comme 
Rigaud  s'irritait  de  la  plai- 
santerie  :  «  Monsieur,  lui  dit 
Grimou,  je  croyais  que  vous 
me  recherchiez  pour  mes  ta- 
lents et  non  pour  la  richesse 
de  mes  habits.  Je  vois  que  je 
mesuistrompe ;  adieu. »  Etil 
sortit  pour  ne  plus  revenir. 
N'est-ce  pas  la  declaration 
de  guerre  du  portrait  simple, 
du  portrait  realiste,  au  por- 
trait d'apparat? 

Le  temperament  batail- 
leur  d'Arnould  de  Vuez  de- 
cida  de  sa  carriere.  De  talent 


moyen,  Vuez  eut  trouve  du 

travail  a  Paris;  mais  a  Rome,  dans  sa  jeunesse,  il  tua  plusieurs 
adversaires  en  duel.  Refugie  a  Paris,  il'mit  a  mal  un  officier  dans  une 
querelle  et  s'enfuit  a  Constantinople  avec  Lambassadeur  de  France. 
A  son  retour,  Louvois,  pour  s'en  debarrasser,  l'envoya  peindre  un 
tableau  d'eglise  a  Lille,  oil  il  s'installa  definitivement  et  passa  une 
vie  assagie  a  decorer  de  toiles  pieuses  les  eglises  et  les  couvents  de 
la  region  \  Antoine  Rivalz,  dont  la  carriere  eut  ete  brillante  a  Paris, 

1.  Grimou  a  meme  ete  mis  a  la  scene  en  un  vaudeville,  par  Maxime  de  Redon. 

2.  Sur  Arnould  de  Vuez,  voy.  Quarre-Reybouron,  Arnould  de  Vue^  dans 
Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  de'p.,  1903,  p.  497  et  suiv. 
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fut  egalement  contraint  de  s'exiler  en  province  pour  quelques 
mauvaises  affaires  «  ou  l'avaient  entraine  sa  bravoure  et  sa  jeu- 

nesse  ». 

Ontrouve  despeintres  jusque  dans  les  couvents  ou  travaillerent 
le  frere  Luc1,  premier  maitre  d'Arnould  de  Vuez,  le  pere  Andre, 
eleve  de  Jouvenet,  le  frere  Lucas  de  La  Haye  qui  enseigna  Robert 
Tournieres,  Eustache  et  Pierre  Restout,  religieux  premontre  et 
benedictin ;  on  en  rencontre  a  la  Bastille  ou  Michel  Boucheix, 
«  peintre  et  dessinateur  de  l'Academie  royale  »  (?),  passe  la  fin  de  Tan- 
nee  1704,  «  accuse  de  travailler  a  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phale...  et  attraper,  par  ce  moyen,  quantite  de  personnes  assez 
credules  pour  ajouter  foi  a  ces  sortes  de  fourberies  en  leur  faisant 
esperer  de  grandes  richesses  par  la  reussite  de  ses  secrets2  ». 

Du  temps  de  Le  Brun  les  temperaments  des  artistes  etaient  evi- 
demment  aussi  varies,  mais  le  Premier  Peintre  leur  imposait  une 
contrainte  qui  les  neutralisait.  Des  sa  mort  ils  reprennent  leur  liberte, 
et  se  developpent  de  nouveau  normalement  :  voila  ce  qu'il  im- 
porte  surtout  de  retenir. 

1.  Voy.  Chennevieres,  Recherclies  sur...  quelques  peintres  provinciaux  de  Van- 
cienne  France,  t.  Ill,  Appendice,  p.  3o5. 

2.  Nouv.  Arch,  de  VArt  franc..  1S82,  p.  270-272:  Noms  d' 'artistes  detenus  d  la 
Bastii  le. 
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resque  tous  les  artistes  apprennent  leur  metier 
a  l'Ecole  academique  ;  mais  corame  tous  les 
jeunes  gens  qui  s'y  presentent  n'offrent  pas  de 
garanties  suffisantes  d'intelligence  et  de  talent,  la 
Compagnie  leur  impose,  depuis  1676,  quelques 
annees  de  stage  chez  un  maitre1.  Ce  stage,  les  tils 
d'artistes  l'accomplissent  naturellement  dans  l'ate- 
lier  paternel.  On  voit  des  lors  Timportance  des  families  de  peintres  : 
elles  sont  longtemps  le  plus  ferme  appui  de  la  tradition,  elles  oppo- 
sent  une  immense  force  d'inertie  au  progres  et  ralentissent  revo- 
lution de  l'Ecole.  Par  contre,  des  families  de  coloristes  se  forment 
au  debut  du  xvine  siecle;  la  defense  d'idees  communes  rapproche, 
unit  des  homines.  Ainsi  Charles  de  La  Fosse  est  le  chef  d'un 
groupement  rubeniste  important  :  il  n'a  pas  d'enfants,  mais  une  de 
ses  soeurs  —  il  a  douze  freres  et  soeurs  —  epouse  le  paysagiste  Jean 
Forest,  l'intime  ami  de  Roger  de  Piles"2;  une  fille,  nee  de  cette  union, 
est  mariee  a  Largilliere  qui  devient  ainsi  le  neveu  de  La  Fosse  ;  une 
autre  niece  de  La  Fosse  —  la  fille  d'un  de  ses  freres  —  epouse  Thomas 

1.  Proc.-verb.,  3i  mars  1676,  t.  II,  p.  jb. 

2.  De  Piles  frequente  chez  lui  et,  a  sa  mort,  lui  laisse  ses  dessins  de  maitres 
hollandais.  (D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  187-188.) 
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Pesne,  et  leur  Ills  Antoine,  qui  sera  premier  peintre  du  roi  de  Prusse, 
prend  chez  son  pere  et  chez  son  oncle  l'amour  de  la  couleuravant 
d'aller  etudierles  grands  Venitiens1. 

Presque  tous  les  peintres  de  quelque  valeur  enseignent.  lis 
trouvent  un  profit  materiel  a  ouvrir  un  atelier2  :  non  seulement 
l'etudiant  paye  son  maitre,  mais  il  lui  sert  encore  d'apprenti  et  de 
collaborateur :  il  peint  ses  copies,  travaille  a  ses  restaurations,  pre- 
pare ses  grandes  decorations.  Ue  tous  les  maitres  du  temps,  le  plus 
recherche  est  Bon  Boullogne3  :  Robert  Tournieres,  Antoine  Rivalz, 
Jean  Raoux,  Joseph  Christophe,  Claude  Verdot,  Nicolas  Bertin, 
P. -J.  Cazes,  J.-B.  Santerre  suivent  ses  lecons.  Mediocre  artiste,  c'est 
un  remarquable  praticien  :  il  connait  de  la  peinture  tout  ce  qui 
s'apprend  et  se  passionne  pour  l'enseignement  :  «  II  allait  lui- 
meme,  ecrit  d'Argenville,  eveiller  ses  disciples  qui  demeuraient 
dans  sa  maison,  leur  disant,  pour  leur  reprocher  qu'ils  ne  se  levaient 
pas  assez  matin,  que,  selon  son  calcul,  ils  ne  jouissaient  que  de  la 
moitie  de  la  vie4.  » 

Les  prerogatives  de  l'Academie  limitent  l'enseignement  des 
professeurs.  L'article  ier  des  statuts  de  1 663  stipule  «  qu'aucunes 
assemblies  de  peinture  et  de  sculpture  pour  poser  le  modele  ne  seront 
establies...  que  par  l'ordre  et  le  consentement  de  ladite  Academie  ». 
Et  la  Compagnie  veille  jalousement  a  l'observation  de  cette  mesure 
dictee  par  le  souvenir  des  assauts  qu'elle  asubisjadis.  Une  delibe- 
ration de  1674  autorise  seulement  les  academiciens  a  «  estudier  le 
naturel  chez  eux  en  s'asemblen  telnombre  qu'illeur  plaira,  pourveu 
qu'ilz  ne  resoivent  que  les  eleves  de  celuy  au  logis  duquel  lad.  assem- 
bler se  fera  et  qu'ilz  en  ayent  obtenue  l'agreement  de  1'Academie"5  ». 
L'enseignement  superieur  est  done  interdit  aux  peintres  :  ceux-ci 

1.  Dussieux,  Artistes  francais  a  I'etranger,  3e  edition,  p.  200,  d'apres  d'Argens. 
P.  Seidel  :  Antoine  Pesne,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1891,  t.  I,  p.  3iS. 

2.  Les  maitres  qui  refusent  ce  profit  sont  tres  rares  :  Ant.  Coypel  est  le  seul  de 
son  temps  qui,  a  notre  connaissance,  ait  enseigne  gratuitement.  Ch.-Ant.  Coypel 
ecrit  dans  la  Vie  des  Premiers  Peintres...  de  Lepicie,  t.  II,  p.  3(j  :  «  Non  seulement 
il  ne  concevoit  pas  que,  dans  une  situation  aisee,  un  Peintre  put  accepter  aucun 
present  des  jeunes  eleves,  mais  sitot  que  les  siens  etoient  en  etat  de  lui  rendre 
quelques  services,  il  se  croyoit  oblige  de  les  reconnoitre  par  ses  dons.  » 

3.  Quoique  Watelet  rapporte  dans  la  Vie  des  Premiers  Peintres...  de  Lepicie, 
t.  II,  p.  5o,  que  les  deux  freres  Boullogne,  Louis  et  Bon,  qui  avaient  toujours  vecu 
ensemble,  se  separerent,  au  moment  du  manage  de  l'un  d'eux,  ils  tirerent  au 
sort  tous  leurs  biens  qui  etaient  en  commun  et  leurs  eleves  qu'ils  enseignaient 
ensemble,  les  eleves  connus  de  Louis  de  Boullogne  sont  beaucoup  moins  nombreux 
que  ceux  de  Bon. 

4.  D'Argenville,  ed.  de  1762,  t.  IV,  p.  247. 

5.  Proc.-verb.,  t.  II,  p.  33. 
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donnent  seulement  les  premiers  principes  du  dessin,  font  travailler 
d'apres  la  bosse,  enseignent  les  lois  essentielles  du  coloris  et  ini- 
tient  aux  details  techniques  du  metier.  Corneille  le  pere,  dit  d'Argen- 
ville,  «  mit  en  peu  de  temps  son  ills  en  etat  de  copier  avec  art 
les  dessins  des  grands  maitres  d'Italie1».  Voila  le  point  extreme 
ou  conduit  l'enseignement  non  academique  :  il  forme  des  peintres, 
mais  non  des  artistes,  puisque  l'etude  de  la  nature  lui  est  interdit. 

Comme  lAcademie  s'est  reserve  le  privilege  du  modele,  l'etu- 
diant  zele  ou  ambitieux  est  contraint  de  suivre  ses  lecons.  II 
trouve  d'ailleurs  des  avantages  pratiques  a  passer  par  l'Ecole  :  il 
court  la  chance  d'obtenir  une  pension  du  roi ;  ses  succes  aux  con- 
cours  commencent  sa  reputation  et  lui  facilitent  plus  tard  faeces 
de  la  Compagnie  ;  s'll  remporte  le  grand  prix,  il  est  envoye  a  Rome, 
et  le  voyage  d'ltalie  semble  encore  le  couronnement  necessaire 
d'une  bonne  education  artistique ;  enfin,  il  peut  peindre  sans  etre 
inscrit  a  la  maitrise,  grace  au  «  billet  de  protection  »  que  lui  de- 
livrent  les  officiers  en  exercice.  Mais  n'entre  pas  qui  veut  a  l'Ecole. 
Le  certificat  d'application  et  de  moralite  exige  depuis  1676  n'est 
pas  meme  un  titre  suffisant.  Les  candidats  subissent  un  examen 
d'admission  :  ils  doivent  dessiner  correctement  une  academie2. 

Depuis  que  l'enseignement  academique  a  ete  regie  par  Colbert 
et  par  Le  Brun,  personne  encore  n'a  ose  le  modifier.  II  comporte 
l'etude  du  corps  humain  d'apres  le  modele,  des  cours  de  geometrie, 
de  perspective,  d'anatomie  et  ces  conferences  ou  Colbert  a  cru 
na'ivement  que  les  regies  definitives  de  l'art  allaient  etre  formulees. 

Tous  les  jours,  de  trois  heures  a  cinq  heures  en  hiver,  de  six 
heures  a  huit  heures  en  ete,  l'atelier  est  ouvert  aux  etudiants3.  C'est 
une  salle  de  l'Academie4  dont  les  murs  sont  decores  de  vieilles 

1.  D'Argenville,  ed.  de  1762,  t.  IV,  p.  198. 

2.  Proc.-verb.,  3i  decembre  1689,  t.  Ill,  p.  21.  Malgre  cette  epreuve,  les  non- 
valeurs  sont  souvent  en  majorite  a  l'atelier  et  les  professeurs  s'en  plaignent.  Voy. 
Proc.-verb.,  passim;  par  exemple,  t.  IV,  p.  192. 

3.  Guerin,  dans  la  Description  de  VAcademie,  171 5,  in-12,  p.  258,  dit  qu'on 
dessinait  six  mois  a  la  lumiere  du  jour  et  six  mois  «  a  la  lumiere  d'une  lampe  a 
plusieurs  lamperons,  pendue  de  maniere  a  pouvoir  eclairer  avantageusement  le 
modele  ». 

4.  On  sait  que  jusqu'en  1692  l'Academie  est  logee  au  Palais  Brion,  dependance 
du  Palais  Royal  {Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  83).  Cette  annee-la,le  roi  l'installe  au  Louvre. 
En  1702,  ses  appartements  etant  bondes  des  tableaux  de  reception,  Mansart  lui 
accorde  «  le  salon  joignant  la  grande  salle  et  la  salle  qui  est  ensuite...  pour  y  exposer 
les  tableaux  et  sculptures  de  la  Compagnie  »  {Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  353).  C'est  dans 
cet  etat  qu'etaient  les  appartements  quand  Guerin  les  decrivit  en  171  5. 
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etudes  des  professeurs  ;  car  le  maitre  ne  cornge  pas  settlement  les 
fautes  des  eleves,  il  dessine  lui-meme  le  modele  en  attitude.  La  bi- 
bliotheque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  conserve  un  grand  n ombre  des 
academies  executees  aux  xvnc  et  xvin"  siecles  par  les  professeurs1  : 
cette  collection  est  tres  interessante  car  elle  determine  nettement 
les  preoccupations  de  la  pedagogie  officielle.  Presque  jamais  le 
modele  n'est  pose  dans  une  attitude  simple  :  il  figure  Hercule 
appuye  sursa  massue,  Laocoon  etouffe  par  des  serpents,  un  Fleuve 
a  longue  barbe  etendu  pres  de  son  urne...,  enfin  tous  les  person- 
nages  classiques  qu'impose  encore  la  tradition. 


FIG.   27.  —  ANTOINE   COYPEL.    L'OLYMPE. 

(Esquisse  pour  la  decoration  du  plafond  de  la  Grande  Galerie  du  Palais-Royal. —  Musee  d'Angers.) 


Peintres  et  sculpteurs  suivent  les  memes  lecons  a  TEcole.  lis 
n'apprennent  ni  le  colons,  ni  le  modelage,  mais  le  dessin.  Aussi  les 
douze  professeurs  et  les  huit  adjoints  sont-ils  indifferemment  choisis 
parmi  les  peintres  d'histoire  ou  les  sculpteurs.  Presque  tous  les  ar- 
tistes de  talent  passentpar  le  professorat  de  1600  a  1721.  Corneille 
le  jeune,  Bon  Boullogne,  Antoine  Coypel  en  1692,  Francois  de  Troy 
et  Louis  de  Boullogne  en  1693,  Poerson  et  Ubeleski  en  1695, 
Halle  en  1702,  Vernansal  en  1704,  Largilliere  et  Nicolas  Colombel 
en  1705,  Louis  de  Silvestre  en  1706,  Rigaud  en  1710,  Francois  Marot 
et  Nicolas  Bertin  en  1 71 5 ,  Joseph  Christophe  en  1 71 7,  P. -J.  Cazes  en 
1 7 18,  J.-F.  de  Troy  en  1719  et  Louis  Galloche  en  1720  :  soit  19  pein- 
tres auxquelsilfautajouter  16  sculpteurs.  Le  titre  est  recherche  parce 

1.  Une  partie  vient  directement  de  l'ancienne  collection  de  l'Academie.  l'autre, 
la  plus  importante,  est  formee  par  le  don  Schoelcher. 
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qu'il  conduit  au  rectorat ;  mais  il  impose  des  charges  assez  lourdes  : 
les  professeurs  doivent  annuellement  deux  heures  d'enseignement 
par  jour,  pendant  un  mois,  pour  un  salaire  de  120  livres1 ;  aussi,  a 
peine  en  fonctions,  demandent-ils  presque  tous  a  passer  dans  la 
classe  des  conseillers-professeurs  ou  ils  conservent  leur  rang  sans 
enseigner.  Mais  les  etudes  souffrent  du  perpetuel .  changement 
des  maitres,  et,  le  5  janvier  1692,  1'Academie  decide  qu'a  moins  de 
raisons  valables  les  professeurs  ne  seront  plus  admis  dans  la  classe 
des  conseillers-professeurs  avant  dix  ans  de  service3.  Strictement 
observee  en  apparence,  cette  mesure  est,  en  realite,  rapidement 
tournee.  Les  titulaires  se  dechargent  de  leur  mois  sur  leurs  adjoints. 
Les  proces-verbaux  notent  sans  cesse  que  le  professeur  ayant  repre- 
sents a  la  Compagnie  qu'il  est  occupe  a  des  ouvrages  pour  le  roi, 
l'adjoint  remplira  ses  fonctions. 

Les  lecons  de  geometrie  et  de  perspective  sont  confiees  jus- 
qu'en  1699  a  Sebastien  Le  Clerc  3  :  on  ne  pouvait  trouver  de  meil- 
leur  maitre  ;  Sebastien  Le  Clerc  a  publie  depuis  longtemps  sa 
Pratique  de  la  geometrie  sur  le  papier  et  sur  le  terrain  et  il  est  assoupH, 
par  toute  son  ceuvre,aux  etudes  de  perspective.  Louis  Joblot,  son 
adjoint  depuis  plusieurs  annees,  le  remplace  a  sa  retraite5  et  occupe 
jusqu'en  1723  le  poste  de  professeur  :  depuis  1717  il  a  lui-meme 
comme  suppleant  le  ills  de  son  predecesseur''.  Au  chirurgien 
Francois  Quatroulx  qui  a  enseigne  l'anatomie  a  1'Academie 
jusqu'en  1672  succedent  Jacques-Claude  Friquet  de  Vauroze7,  qui 
garde  la  chaire  jusqu'a  sa  mort  (1 716),  puis  le  chirurgien  Tripier8. 
Friquet  de  Vauroze  est  peintre  et  la  Compagnie  juge  «  a  propos 
qu'une  personne  de  la  profession  se  treuvant  capable  de  donner 
des  lecons  d'anathomie  devoit  toujours  estre  p referee  a  un  chi- 
rurgien9 ». 

Nous  ignorons  les  methodes  suivies  par  les  maitres  de  pers- 

1.  De  1694  meme,  date  ou  la  pension  descend  a  2,000  livres  jusqu'en  1700,  annee 
ou  elle  remonte  a  4,000  livres,  les  professeurs  ne  touchent  absolument  rien. 

2.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  70. 

3.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  2O2.  Le  Clerc  avait  deja  voulu  se  retirer  en  1696,  mais  il  etait 
reste  a  la  priere  de  ses  collegues  et  ne  donna  sa  demission  que  le  16  mai  1699, 
l'ayant  «  differee  jusqu'au  retablissement  des  pensions  de  1'AcaJemie  ». 

4.  Trois  editions  de  ce  livre  paraissent  en  1669,  [682,  1700. 

5.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  267. 

6.  Ibid.,  t.  IV,  p.  244. 

7.  Ibid.,  t.  I,  p.  400-401. 

8.  Ibid.,  t.  IV,  p.  228-229. 

9.  Ibid.,  t.  I.,  p.  401 . 
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pective  et  Jes  professeurs  d'anatomie,  mais  il  parait  certain  que  ces 
derniers  ne  faisaient  pas  leurs  demonstrations  sur  le  cadavre.  Les 
exercices  pratiques  auraient  entraine  des  frais  dont  on  retrou- 
verait  la  mention  dans  les  Comptes  des  Bdtiments  du  Roi  ou  dans 
YEtat  des  pensions  et  autres  depenses  qui  doivent  etre  faites  en  i Aca- 
demic1. Guerin  signale  en  1715,  dans  la  salle  voisine  de  l'Ecole"2,  deux 
squelettes  entiers  qui  servaient  sans  doute  aux  lecons  avec  des 
moulages  d'ecorches  semblables  a  ceux  que  La  Teuliere  avait  fait 
executer a  Rome3.  Ilfaut  noter  a  quel  point  l'anatomie  etla  perspec- 
tive preoccupentlespeintresa  la  fin  duxviTsiecle  :  on  n'enseigne  pas 
seulementces  sciences  a  l'Ecole,  les  academiciens  eux-memes  les 
etudient;  le  13  aout  1695  ils  prient  les  professeurs  en  fonctions  de 
faire  «  alternativement  le  premier  samedy  de  chaque  mois...  en 
presence  de  la  Compagnie  quelques  demonstrations  sur  les  lecons 
qu'ils  se  proposent  de  faire  aux  etudiants4».  C'est  de  Piles  qui  a 
revele  au  moins  l'anatomie  a  ses  contemporains;  il  en  preche 
l'etude  avec  la  tenacite  qu'il  met  a  proner  Rubens  et  le  coloris  : 
«  Cette  partie,  dit-il,  n'est  guere  connue  aujourd'hui  parmi  nos 
peintres...  Je  scai  qu'il  y  en  a  qui  s'[en]  font  un  monstre...  et  qui 
la  croient  inutile,  ou  parce  qu'ils  ont  J'esprit  fort  petit,  ou  parce 
qu'ils  n'ont  jamais  fait  de  reflexion  sur  le  besoin  qu'ils  en  ont  et 
sur  son  importance,  se  contentant  d'une  routine  a  laquelle  ils  sont 
accoutumes5  ».  II  traite  encore  de  l'anatomie  dans  les  Conversations 
sur  la  peinture0  et  s'efforce  de  demontrer  aux  etudiants  qu'ils 
ignorent  le  dessin  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  l'architecture 
du  corps  humain".  Avant  i6b8,  il  n'existe  pas  un  traite  d'anatomie 
artistique  ecrit  en  francais  et  les  exemplaires  de  la  De  humani  cor- 
poris fabrica,  par  Vesale,  sont  tres  rares.  De  Piles  publie  alors 

1.  Proc.  verb.,  t.  Ill,  p.  118. 

2.  Guerin,  Description  de  I'  Academie,  p.  zl>o. 

3.  Corresp.  des  direct.,  1"'  fevrier  i6q3,  t.  I,  p.  363. 

4.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  169.  Les  maitres,  il  est  vrai,  n'acceptent  que  de  mau- 
vaise  grace,  ce  surcroit  de  besogne.  C'est  a  peine  si  Ton  peut  obtenir  d'eux  en  six 
ans  une  douzaine  de  conferences,  dont  on  trouvera  le  detail  dans  les  Proc.-verb., 
t.  Ill,  p.  176,  188.  198,  337,  340,  341,  348.  352  ;  t.  IV,  p.  io5,  109,  18S. 

5.  Remarques  sur  VArtde  peinture  de  Dufresnor,  edition  de  1767,  p.  148. 

6.  Edition  de  1767,  p.  204  et  suiv. 

7.  J.-B.  Santerre  est  un  des  peintres  du  temps  qui  attachent  le  plus  de  prix 
a  Panatomie.  «  M.  Santerre  fit  de  bonne  heure  des  etudes  approfondies  d'anatomie. 
II  se  trouvait  frequemment  aux  dissections;  il  en  faisait  souvent  chez  lui,  et  en  par- 
lant  de  cette  science,  il  disait  qu'il  en  fallait  savoir  beaucoup  pour  en  laisser  voir 
peu.  »  (Mercure  de  France,  decembre  1717,  reimprime  dans  la  Revue  Universelle  des 
arts,  t.  XII,  p.  239.) 
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YAbrege  d'anatomie  accommode  aux  arts  de  peinture  et  de  sculpture 
dont  Francois  Tortebat  grave  les  planches  d'apres  Vesale1.  L'ou- 
vrage,  reedite  a  plusieurs  reprises,  inspire  vite  d'autres  publications. 
Des  i68q,  par  exemple,  l'Espagnol  Chrysostome  Martinez  publie  a 
Paris,  sous  le  titre  Nouvelles  figures  de  proportions  et  d'analomie  du 
corps  humain...2,  deux  planches  d'un  traite  qu'il  ne  termine  jamais, 
et,  en  1691,  parait  l'ouvrage  ecrit  par  Ch.  Errard  en  collaboration 
avec  l'anatomiste  Bernardino  Genga  :  Anatomia  per  uso  et  intelligent 


Grave  par  Beauvais. 

FIG.  28.  —  ANTOINE  COYPEL.  —  JUNON  COMMANDANT  A  EOLE  DE  DECHAINER  LES  VENTS. 

(Decoration  de  la  Grande  Galerie  du  Palais-Royal.) 


del  disegno.  Quoiqu'edite  a  Rome  et  en  italien,  ce  livre  se  repand 
vite  en  France  oil  le  nom  d'Errard  fait  autorite.  Friquet  de  Vauroze 
commence  peut-etre  aussi  un  traite  d'anatomie  plastique3,  mais, 
s'il  l'acheve,  il  ne  le  publie  jamais. 

Les  conferences  occupent  encore  l'Academie  aussi  regulierement 
que  du  vivant  de  Le  Brun  :  le  premier  samedi  de  chaque  mois  leur 

1.  Toutes  les  questions  relatives  a  cet  ouvrage  ont  ete  etudiees  par  MM.  Mathias 
Duval  et  Cuyer,  Histoire  de  I'anatomie  plastique,  p.  1 38  et  suiv. 

2.  Pour  le  titre  complet  de  l'ouvrage  de  Chrysostome  Martinez,  voy.  Mathias 
Duval  et  Cuyer,  op.  cit.,  p.  1 32- 134. 

3.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  io5. 
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esttoujours  consacre.  Elles  ne  disparaissentqu'accidentellement a  la 
retraite  de  Guillet  de  Saint-Georges  en  1704,  a  la  mort  de  Roger  de 
Piles  et  du  secretaire  Guerin  en  1709  et  1 7 1 5 .  Cependant  leur  beau 
temps  est  passe;  la  vie  que  leur  avaient  pretee  Colbert  et  Le  Brun 
ne  les  anime  plus.  Faute  de  mieux,  on  relit  souvent  les  vieux 
discours  de  Philippe  et  J.-B.  de  Cbampaigne,  de  Le  Brun,  de  Nocret, 
de^  Blanchard,  et  le  25  septembre  1700,  il  faut  admettre  officiel- 
lement  que  «  lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  nouvelles  Conferences  a 
lire  dans  les  jours  qui  sont  destines  a  cet  effect,  Ton  reprendra  les 
anciennes  1  ».  L'interminable  serie  de  Guillet  de  Saint-Georges  sur 
la  vie,  les  ouvrages,  les  morceaux  de  reception  des  academiciens 
occupe  heureusement  plusieurs  annees.  Deux  hommes  seuls  don- 
nent  encore  quelque  vie  et  quelque  intereta  ces  exercices  surannes  : 
Roger  de  Piles  et  Antoine  Coypel.  L'un  prononce  de  1699a  1709  des 
discours  sur  le  clair-obscur,  l'invention  de  la  peinture  comparee 
a  celle  de  la  poesie,  la  disposition  des  draperies,  le  vrai  en  peinture, 
Timportance  du  dessin,  la  methode  pedagogique  ;  l'autre  lit  en  1713- 
1 7 1 4  les  commentaires  de  son  Epitre  a  mon  fils  sur  la  peinture,  pu- 
bliee  en  1709 -.  De  Piles  pretend  former  «  un  corps  de  theorie  pour 
les  arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture3  »  :  c'etait  deja  1' ambition 
de  Le  Brun;  elle  etait  irrealisable.  Au  moins  les  dissertations  de 
Piles  sont-elles  riches  en  observations  ingenieuses,  en  remarques 
utiles,  en  critiques  exactes.  Les  contemporains  deja  les  admiraient 
vivement.  A  l'Academie  on  les  relisait  deux  011  trois  fois  et  on  les 
attendait  avec  une  impatience  que  les  autres  conferences  ne  provo- 
quaient  plus  depuis  longtemps.  Quant  aux  discours  de  Coypel,  ils 
sont  superieurs  aux  meilleurs  tableaux  du  peintre1.  Si  Coypel  y  traite 
trop  severement,  a  notre  gre.  Albert  Durer  et  quelques  artistes  de  la 
Renaissance  allemande,  ses  jugements  sur  les  grands  Italiens  et 
sur  les  grands  Flamands  peuvent  etre  encore  admis  sans  reserves. 
Jamais  on  n'avait  vu  critique  plus  penetrante  paree  d'une  forme  plus 

1.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  3o2. 

2.  Cette  epitre  est  une  paraphrase  de  VArl  poetique.  On  y  retrouve  des  distiques 
entiers  de  Boileau ;  par  exemple  celui-ci  : 

Que  dans  tous  vos  sujets  la  passion  emue 
Aille  flatter  le  coeur,  l'echauffe  et  le  remue. 

Boileau  appreciait  la  valeur  critique  et  poetique  de  l'ouvrage.  C'est  Coypel 
lui-meme  qui  nous  le  dit  dans  sa  preface. 

3.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  38-. 

4.  Les  Discours...,  publics  en  172 1  avec  une  dedicace  au  Regent,  ne  sont  que  les 
commentaires  de  VEpitre  a  mon  fils  sur  la  peinture,  lus  aux  conferences  en  1  7 1  3-i  7 14. 
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heureuse.  Coypel,  de  plus,  seduisait  ses  auditeurs  par  son  debit 
agreable  et  par  ses  gestesharmonieux ;  aussi,  les  academiciens  lui  fai- 
saient-ils  fete  chaque  fois  qu'il  prenait  la  parole  :  les  Proces-verbaux  en- 
registrent  a  plusieurs  reprises  leur  admiration  et  leu r  reconnaissance. 

On  a  cru  longtemps  que  les  conferences  etaient  exclusivement 
reservees  aux  academiciens  ;  c'etaient,  au  contraire,  des  exercices 
pedagogiques  destines  surtout  aux  etudiants  auxquels  on  ouvrait  la 
salle  d'assemblee  le  premier  samedi  du  mois.  Dans  un  de  ses  Dis- 
cours,  Coypel  s'ecrie  :  «  Jeunes  etudiants  a  qui  je  parle 1 !...  »  On  ne 
sait  meme  si  les  lectures  n'etaient  pas  publiques  :  «  Je  trouve,  dit 
en  effet  Coypel,  que  vous  les  avez  d'autant  plus  sagement  etablies 
(les  conferences),  qu'en  les  rendant  publiques  vous  faites  part  de 
vos  lumieres  a  des  Personnes  distinguees  et  deja  eprises  des  charmes 
de  la  Peinture2.  »  Mais  peut-etre  Coypel  entend-il  seulement  louer 
la  Compagnie  qui  vient  d'ordonner  la  publication  de  ses  Discours 
lus  en  1713-1714. 

L'Academie  ne  forme  que  des  peintres  d  nistoire  :  elle  me- 
prise  les  peintres  «  de  manieres  »  et  les  renvoie  a  l'ecole  des 
Gobelins.  Celle-ci  subsiste  sans  interruption  de  1690  a  1721  malgre 
le  triste  etat  de  la  manufacture.  En  1691  meme,  le  nombre  de  ses 
professeurs  est  porte  a  quatre  :  deux  sculpteurs,  Tuby  et  Coysevox, 
le  graveur  Le  Clerc,  le  peintre  Francois  Verdier  y  donnent,  a 
cette  epoque,  des  lemons,  moyennant  65 par  an.  En  1699,  Coustou 
remplace  Tuby,  et  Michel-Ange  Corneille  succede  a  Verdier  en  1 701 . 
La  mort  de  Corneille  semble  desorganiser  les  cadres  en  1708;  en 
1709  et  1 710,  Sebastien  Le  Clerc  est  le  seul  maitre  porte  aux  Comptes; 
mais  on  lui  adjoint,  en  1711,  le  sculpteur  Theodon  et  le  peintre 
Mathieu ''.  L'enseignement  des  Gobelins  nous  est  mal  connu  :  les 
eleves  copiaient  sans  doute  d'anciens  croquis  de  Le  Brun,  ses 
cartons  de  tapisserie,  ses  dessins  de  meubles';  ils  travaillaient 
aussi  d'apres  le  corps  humain  :  le  15  octobre  1702,  les  Comptes 
indiquent  le  paiement  de  100 au  nomme  Francisque  Fleury 
«  pour  avoir  servi  de  modele  a  l'Academie  des  Gobelins  pendant 
les  six  premiers  mois  i702»5. 

1.  Coypel,  Discours p.  91. 

2.  Ibid.,  p.  45. 

3.  Cette  suite  de  professeurs  des  Gobelins  est  etablie  d'apres  les  Comptes,  t.  Ill, 
IV,  V,  passim.  Voir  les  tables  au  mot  Gobelins. 

4.  Les  dessins  de  Van  der  Meulen  servaient  probablement  aussi :  ils  sont  encore 
conserves  a  la  manufacture  des  Gobelins. 

5.  Comptes,  t.  IV,  p.  858. 
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Fleury  est  aux  gages  de  l'Academie  ;  la  Compagnie  prete  en  effet 
des  modeles  a  l'ecole  des  Gobelins  comme  elle  lui  prete  des  profes- 
seurs,  pour  la  tenir  plus  etroitement  sous  sa  domination.  Elle  craint 
toujours  de  la  voir  echapper  a  son  controle  et  lui  impose  sans 
cesse  des  liens  nouveaux  :  depuis  le  i'rjuin  1697  par  exemple,  les 
etudiants  des  Gobelins  a  la  pension  du  roi  sont  tenus  «  de  dessiner 
au  moins  pendant  la  valeur  d'un  mois,  en  chaque  quartier,  en  cette 
Academie,  d'apres  le  modele  »,  et  d'apporter  une  de  leurs  acade- 
mies hebdomadaires  signees  du  professeur  des  Gobelins1.  Ces  pre- 
cautions s'expliquent  :  c'est  au  privilege  de  l'enseignement  que  la 
Compagnie  tient  par-dessus  tout ;  sa  puissance  reside  dans  son  atelier 
plus  que  dans  ses  grades,  et  elle  le  comprend  si  bien,  qu'en  1694, 
quandl'Ecole  seule  est  menacee,  elle  consent  pour  la  sauver  a  tous 
les  sacrifices,  a  la  suppression  de  la  pension  du  roi,  a  la  gratuite  des 
lecons. 

Elle  perd  cependant  le  droit  exclusif  d'enseigner  d'apres  le  mo- 
dele au  debut  du  xvnr  siecle.  L'academie  de  Saint-Luc,  obligee  de 
termer  son  ecole  en  1662,  ne  semble  pas  avoir  fait,  pendant  qua- 
rante  ans,  de  tentatives  serieuses  pour  la  retablir.  Mais,  en  1705, 
elle  ouvre  un  atelier,  rue  des  Hauts-Moulins,  dans  une  maison  atte- 
nante  a  la  chapelle  Saint-Symphorien2.  Une  declaration  du  roi,  en 
date  du  17  novembre  1705,  l'autorise,  et  M.  d'Argenson,  conseiller 
d'Etat  ordinaire  et  lieutenant  de  police,  accepte  d'etre  son  protec- 
teur.  Des  le  iPrjanvier  suivant  le  modele  est  pose,  et  les  lecons  de 
dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  d'anatomie,  de 
geometrie,  de  perspective3  commencent  sous  la  surveillance  du  di- 
recteur,  des  recteurs,  des  douze  professeurs,  des  douze  adjoints  et 

1.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  214-215. 

2.  Piganiol,  Description  de  Paris,  edition  de  1762,  t.  I,  p.  495. 

3.  L'enseignement  de  l'ecole  des  maitres  est  plus  complet  et  plus  large  que  celui 
de  l'Academie.  Les  sculpteurs  trouvent  des  lecons  de  modelage  rue  des  Hauts- 
Moulins  ;  les  peintres  y  apprennent  sans  doute  aussi  la  couleur.  Six  professeurs  et 
six  adjoints  sont  peintres,  les  autres  sculpteurs.  Un  professeur  peintre  est  toujours 
accompagne  dans  l'ecole  d'un  adjoint  sculpteur  ou  reciproquement.  Voy.  Reglements 
de  l'academie  de  Saint-Luc,  article  XX,  dans  Vitet,  L  Academie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  1861,  in  8,  p.  292.  (Ce  sont  les  statuts  de  1780  que  donne  Vitet,  mais 
ils  modifient  a  peine  ceux  de  1705.)  Nous  ignorons  les  noms  des  professeurs  de  la 
maitrise  entre  1705  et  1721.  Une  academie  d'Ubeleski,  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
est  collee  sur  une  grande  feuille  in-folio  de  mauvais  papier  imprime.  Les  carac- 
teres,  fort  gros  au  titre,  apparaissent  en  relief  sur  le  verso.  Nous  savons  ainsi  que 
cette  feuille  est  une  liste  des  professeurs  et  dignitaires  de  l'academie  de  Saint-LucT 
sous  la  protection  de  M.  d'Argenson.  II  est  malheureusement  impossible  de  dechiffrer 
les  noms  imprimes  plus  fin  et  les  indications  sur  l'enseignement  qui  les  accom- 
pagnent. 
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des  conseillers.  L'Academie  n'ose  pas  protester  ouvertement  contre 
l'atteinte  portee  a  son  privilege  par  le  roi  lui-meme;  les  Proces- 
verbaux  ne  consacrent  pas  un  mot  a  la  resurrection  de  l'ecole  rivale 
Mais,  a  les  etudier  attentivement,  on  y  note  des  signes  d'inquietude 
et  on  y  releve  des  mesures  de  de- 
fense. Ainsi  Mansart  est  present  a  la 
deuxieme  seance  de  1706,  et  «  apres 
quelques  reflexions  qui  furent  faictes 
sur  quelques  affaires  particulieres  de 
l'Academie,  et  principalement  sur 
[le]  defaut  de  l'Ecole  du  modele, 
il  leva  la  seance  pour  aller  dans 
cette  Ecole  et  voir  s'il  y  avoit  moyen 
de  l'agrandir  pour  la  commodite  des 
Estudians  "  ».  Voila  une  sollicitude 
toute  nouvelle  pour  les  eleves  :  c'est 
qu'il  est  necessaire  de  les  retenir  a 
tout  prix.  Le  28  aout,  les  redevances 
scolaires  sont  aussi  definitivement 
supprimees 3  parce  que  l'academie 
de  Saint-Luc  est  gratuite.  Enfin,  le 
4  septembre,  on  decide  «  qu'en  exe- 
cution des  deliberationsprecedentes, 
Ton  posera  un  grouppe  la  derniere 
semaine  de  chaque  mois 4  »  :  les 
maitres  ont  tousles  jours  deux  mo- 
deles  en  attitude.  Le  danger  parait 
d'ailleurs  plus  grand  qu'il  n'est  en  rea- 
lite.  L'amour-propre  seul  de  la  Com- 
pagnie  est  atteint,  son  autorite  n'est 
pas  meme  menacee.  Presque  tous  les  artistes  formes  par  l'academie 
de  Saint-Luc  au  xvnT  siecle  sont  mediocres  :  Oudry  est  le  seul  peintre 
de  talent  qui  suive  les  lecons  de  la  maitrise  de  1705  a  1721 ;  encore 


Grave  par  Uuclianr 


FIG.    29.    —    ANTOINE  COYPEL. 
MORT  DE  DIDON. 

(Decoration  de  la  Grande  Galerie 
du  Palais-Royal.) 


1.  A  la  date  du  27  fevrier  1706,  on  lit  bien  dans  les  Proc.-verb.  (t.  IV,  p.  25)  : 
«  II  a  este  resolu  que  l'on  envoyroit  a  Mrs  les  Academiciens  absents  l'Arrest  du 
Conseil  d'Estat  obtenu  par  l'Academie  le  12  janvier  dernier  avec  une  lettre  circu- 
laire  a  cette  occasion  qui  a  este  leue.  »  S'agit-il  d'un  arret  relatif  a  l'academie  de 
Saint-Luc  ?  C'est  possible,  mais  rien  ne  le  prouve.  C'est  peut-etre  simplement 
un  arret  relatif  au  droit  de  committimus  alors  conteste. 

2.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  23. 

3.  Ibid.,  t.  IV,  p.  32. 

4.  Ibid.,  t.  IV,  p.  33. 
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est-il  dans  le  meme  temps  eleve  de  Largilliere,  et  le  grand  portrai- 
tiste  semble  avoir  eu  la  plus  grande  part  a  la  formation  de  son  talent. 

Si  le  roi,  dont  la  sollicitude  pour  l'Academie  ne  s'est  encore 
jamais  dementie,  favorise  la  corporation  en  1705,  c'est  que  la  Com- 
pagnie  a  trompe  saconfiance  et  a  obstinement  desobei  a  ses  ordres. 
Louis  XIV  voulait  l'ecole  gratuite.  Cependant,  comme  les  charges 
de  l'Academie  naissante  sont  lourdes,  il  tolere  d'abord  le  preleve- 
ment  de  droits  d'etude  :  10  sols  par  semaine1,  un  ecu  d'or  au  mo- 
ment de  l'mscription  et  50  sols  par  quartier  pour  les  «  billets  de  pro- 
tection ».  Mais,  dans  la  suite,  il  exige  a  plusieurs  reprises  et  ne  peut 
jamais  obtenir  la  gratuite  definitive.  En  1694,  il  ordonne  une  der- 
niere  fois  la  suppression  des  redevances  scolaires,  et  comme  Man- 
sart  les  retablit  en  1699  de  sa  propre  autorite'3,  il  se  decide  enfin 
a  sevir  enfavorisant  l'etablissement  d'une  ecole  rivale.  La  respon- 
sabilite  de  Mansart  dans  cette  affaire  est  certaine.  Generalement  le 
surintendant  n'est  pas  tres  empresse  a  remplir  ses  devoirs  de  pro- 
tecteur  envers  l'Academie;  en  1706,  au  contraire,  il  defend  les  inte- 
rets  de  la  Compagnie  avec  une  tres  grande  sollicitude  parce  qu'il 
se  sent  atteint  lui-meme  par  la  mesure  royale. 

Louis  XIV  avait  reve  mieux  encore  que  la  gratuite  des  lecons  : 
il  aurait  voulu  pensionner  tous  les  jeunes  artistes.  Le  2  janvier  1693, 
Mignard  lit  a  la  Compagnie  un  ordre  «  par  lequel  il  paroist  que 
Sa  Majeste  veut  que  la  pension  s'etende  a  tous  les  Eleves  de  l'Aca- 
demie3 ».  Comme  l'etat  des  finances  ne  permet  pas  cette  libera- 
lite,  on  essaye  au  moins  de  suppiimer  les  abus  qui  entachent  la 
repartition  des  fonds  attribues  aux  etudiants.  En  1689,  deja,  la  Com- 
pagnie prie,  mais  sans  effet,  le  surintendant  de  remplacer  les  pen- 
sionnaires  «  capables  de  gagner  raisonnablement  pour  vivre  4  »; 
en  1691  elle  demande  l'autorisation  de  limiter  a  trois  annees  le 
benefice  des  pensions5;  en  1692,  enfin,  elle  fixe  sa  duree  maxima 
a  quatre  ansG :  mais  cette  regie  n'est  jamais  appliquee.  Paillet  touche 
regulierement  22  par  mois  pendant  sept  ans,  Desormeau,  Lassu- 
rance,  pendant  cinq  ans,  Francois  Houasse,  les  freres  Nattier  plus 
longtemps  encore.  Une  trentaine  de  jeunes  peintres,  a  peine,  parti- 
cipent  aux  liberalites  royales  de  1690  a  1715  :  les  Comptes  nous  ont 

1.  lis  furent  reduits  plus  tard  a  10  sols  par  mois. 

2.  Proc.-verb.^  t.  Ill,  p.  267. 

3.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  104. 

4.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  9. 

5.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  60-61. 

6.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  98.  Le  3i  janvier  1693  on  retire  a  Sebert,  Fouquet,  Gussin  la 
pension  dont  ils  jouissaient  depuis  huit  ans.  Ibid.,  t.  Ill,  p.-  io3. 
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conserve  leurs  noms,  et  c'est  pour  le  plus  grand  nombre  une  heu- 
reuse  fortune,  car  leur  oeuvre  mediocre  ne  les  aurait  pas  sauves  de 
l'oubli;  les  freres  Nattier,  Antoine  Pesne,  Louis  Galloche,  Nicolas 
Vleughels,  et,  pour  faire  bonne  mesure,  Pierre  Dulin  valent  seuls 
d'etre  connus. 

Les  etudiants  sont  lies  a  l'Academie  par  tout  un  systeme  de 
prix,  de  distinctions,  de  faveurs.  lis  vivent  en  un  perpetuel  con- 
cours  qui  les  conduit  des  petits  aux  grands  prix  et  des  grands  prix  a 
l'Academie  de  Rome.  Cette  pedagogie  stimule  peut-etre  leur  acti- 
vite,  mais  elle  atrophic  certainement  leur  initiative. 

Chaque  mois,  peintres  et  sculpteurs,  divises  en  trois  classes 
selon  leur  force executent  en  trois  ou  six  jours  une  academie  ouun 
groupe  ;  a  la  fin  du  trimestre,  les  officiers,  c'est-a-dire  le  directeur, 
les  quatre  recteurs,  les  deux  recteurs  adjoints,  les  trois  professeurs 
de  quartier  et  le  secretaire,  decernent  les  prix  de  quartier  (medailles 
d'argent  accordees  par  le  roi)  sur  l'ensemble  du  travail  quotidien. 
Avec  la  medaille,  les  titulaires  des  petits  prix  obtiennent  un  privi- 
lege appreciable  dans  un  corps  ou  toute  autorite  se  traduit  par  une 
preseance  :  ils  entrent  dans  l'Ecole  avant  la  masse  des  etudiants. 
Mais  les  laureats  des  grands  prix  prennent  a  leur  tour  le  pas  sur 
eux.  Chaque  annee,  en  avril,  le  recteur  en  exercice  propose  aux  con- 
currents un  theme  qui  n'est  execute  qu'en  esquisse,  puis  les  etudiants 
choisis  par  les  officiers  sur  cette  epreuve  eliminatoire  recoivent  un 
autre  sujet  qu'ils  achevent  en  loge  dansun  delai  de  trois  mois  et  qui 
sert  au  jugement  definitif.  En  principe,  les  actions  heroiques  de 
Louis  XIV  devaient  faire  tous  les  frais  des  concours  :  mais  cette 
disposition  ingenue  supposait  a  l'heroisme  du  roi  une  eternite  et 
une  variete  auxquelles  les  evenements  ne  consentirent  pas  :  on 
fut  vite  contraint  de  recourir  a  l'Ancien  Testament  qui,  depuis 
1673,  fournit  tous  les  themes  pendant  pres  d'un  siecle2.  De  1690  a 
1 72 1 ,  les  aventures  d'Abraham,  de  Moise,  de  Joseph,  de  David,  etc., 
furent  tour  a  tour  mises  a  contribution. 

D'assez  nombreuses  irregularites  troublent  les  concours  pen- 
dant cette  periode.  En  1693,  par  exemple,  les  logistes  ont  a  choisir 
entre  trois  sujets;  en  1696  et  en  ioqS  entre  deux,  sans  que  nous 
sachions  pourquoi  les  academiciens  derogent  a  la  tradition  ces 
annees-la.  La  multiplicity  des  themes  s'explique,  au  contraire,  en 

1.  Guerin,  Description  de  1' Academic',  171 5,  in-12,  p.  255. 

2.  Voy.  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  V,  p.  2j3  et  suiv.,  Liste  des  eleves  de  I'ancienne 
ecole  jcademique  qui  ont  remporte  le  grand  prix. 


LES  GRANDS  PRIX 


1709,  1710,  171 1  :  en  170b,  1707,  1708,  les  epreuves  d'esquisses  ont 
ete  si  faibles  que  l'Academie  n'a  pas  decerne  de  recompense1, 
aussi  les  annees  suivantes  les  concurrents  sont-ils  plus  nombreuxque 
les  loges  et  on  est  contraint  de  les  diviser  en  deux  series  auxquelles 
on  propose  des  sujets  differents  pour  ne  pas  donner  a  la  seconde 
un  avantage  sur  la  premiere.  En  1 714,  le  concours  est  completement 
supprime  parce  que  le  budget  de  l'Academie,  en  deficit2,  ne  peut 
fournir  400 ^  pour  les  prix,  et  que  le  roi  n'est  pas  en  mesure  de 
les  donner.  Les  Proch-verbaux  ne  portent  pas  trace  non  plus  des 
solennites  traditionnelles  en  1716,  1 718,  1710,  1720.  En  1716,  Ant. 
Coypel  a  bien  obtenu  du  due  d'Antin  une  augmentation  de  boo44" 
sur  la  somme  affectee  aux  recompenses  et  la  promesse  que  la  distri- 
bution des  prix  serait  retablie  dans  tout  son  eclat3  :  mais  le  due 
ne  tient  parole  qu'en  1 7 1 7. 

En  temps  normal  le  vote  des  grands  prix  est  une  des  cere- 
monies importantes  de  la  vie  academique.  Les  tableaux  sont 
exposes  d'abord  pendant  une  semaine  dans  la  salle  d'assemblee, 
puis  tous  les  academiciens  sont  appeles  a  les  juger  ;  mais  leur  deci- 
sion est  reformable  :  aux  termes  de  l'article  XXIII  des  statuts  de 
16(33  une  commission  composee  des  quatre  recteurs  decide  en  der- 
nier ressort,  et,  depuis  ibt>2,  tous  les  anciens  recteurs,  les  adjoints  a 
recteur,  un  conseiller  professeur,  quatre  professeurs  en  exercice, 
deux  adjoints  a  professeur,  le  maitre  de  geometrie  ou  d'anato- 
mie,  un  conseiller,  un  academicien  sont  adjoints  aux  recteurs1. 
Le  samedi,  le  secretaire  apporte  a  la  seance  les  trois  prix  (les  deux 
premiers  sont  des  medailles  d'or)  et  les  trois  boites  a  bulletins 
de  vote  qu'il  pose  sur  la  grande  table  de  noyer,  decoree  depuis 
i702  du  grand  ecritoire  d'argent  flanque  de  ses  deux  flambeaux  es- 
tampilles  aux  armes  du  roi,  ■ —  cadeau  de  Mansart.  Le  protecteur,  le 
directeur,  le  chancelier  s'installent  dans  de  vastes  fauteuils  recon- 
verts de  moquette.  Pres  d'eux,  voici  le  secretaire  sur  une  petite 
estrade,  derriere  son  pupitre.  Sur  les  dix  autres  fauteuils,  les  trente 
chaises  a  dossier,  les  douze  tabourets  de  l'Academie  prennent 
place  les  officiers,  les  conseillers  amateurs,  la  suite  du  protecteur. 
Les  simples  academiciens  se  rangent  sur  quatre  bancs  de  huit  pieds 

1.  Proc.-verb.  du  3o  avril  1707,1.  IV,  p.  44,  Mansart  a vait  donne  l'exemple  de 
la  seventeen  refusant  de  sanctionner  en  1 701  et  en  1  yo3  l'attribution  des  prix  a  Nicolas 
Hordubois  et  a  Antoine  Pesne. 

2.  De  plus  de  5oo  *  Ibid.,  t.  IV,  p.  1  S3. 

3.  Ibid.,  t.  IV,  p.  226. 

4.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  96. 
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de  long.  Presque  tous  les  votants  apportent  a  la  seance  leur  bulle- 
tin prepare  :  la  redaction  leur  a  pris  du  temps  ;  ils  sont  tenus  de 
commenter  leur  avis  sur  quatre  points  :  «  fexpression  sur  le  sujet 
en  general  et  chaque  figure  en  particulier,  la  composition  ou  disposi- 
tion du  sujet,  la  perspective  a  l'egard  du  plan  des  figures  et  de  la 
lumiere,  et  le  dessin  et  proportion  de  toutes  les  parties  du  sujet1  ». 


Grave  par  S.  Thomassin  (ils. 

FIG.  3o.  —  ANTOINE  COYPEL.  —  DIDON  APF.RCEVANT  DANS  LE  TEMPLE  E  NEE  ET  ACHATE. 

(Decoration  de  la  Grande  Galerie  du  Palais-Royal.) 


Le  president  de  seance  se  leve,  invite  les  assistants  a  juger  en  con- 
science et  depose  lui-meme  ses  trois  billets  dans  les  trois  boites 
correspondant  aux  trois  tableaux  marques  A,  B,  C  ;  les  recteurs,  les 
professeurs,  les  conseillers,  les  academiciens  donnent  ensuite  leur 
suffrage  dans  l'ordre  de  reception  ;  le  secretaire  compte  les  bulle- 
tins et  le  president  proclame  les  prix.  Les  modeles  ouvrent  alors  les 

i.  Manuscrits  de  VEcole  des  Beaux-Arts,  n°  29.  «  Reglement  qui  est  a  observer... 
sur  1'examen  et  jugement  des  tableaux  qui  sont  faits...  » 
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portes  de  la  salle  et  tous  lcs  etudiants  qui  se  pressaient  dans  la 
piece  voisine  sont  admis  a  la  seance.  Le  secretaire  appelle  les 
laureats,  leur  remet  leur  medaille,  couronne  parfois  le  premier  de 
lauriers,  et  lit  les  critiques  qui  accompagnent  les  votes,  pour  le  plus 
grand  profit  des  jeunes  gens  qui  viennent  etudier  les  toiles  exposees 
pendant  les  deux  jours  suivantsd. 

L'obligation  de  commenter  leur  jugement  est  lourde  pour  la 
plupart  des  academiciens  denues  de  toute  culture  litteraire,  mais 
c'est  une  me  sure  excellente  ;  elle  contraint  les  votants  a  un  serieux 
effort  de  critique;  aussi  les  titulaires  des  grands  prix  sont-ils  le  plus 
souvent  bien  choisis  :  c'est  Henri  de  Favanne  en  1693,  Louis  Gal- 
loche  en  1695,  Pierre  Dulin  en  1696  et  1697,  P. -J.  Cazes  en  1699, 
Alexis-Simon  Belle  en  1700,  Jean  Raoux  en  1 704,  Francois  Le  Moyne 
en  1 71 1  et  Natoire  en  1721.  Sans  doute  Watteau  qui  concourt  en  1709 
n'arrive  que  deuxieme  apres  un  certain  Antoine  Grison.  Mais  les 
academiciens  en  corps  pouvaient-ils  comprendre  Watteau  en  1709, 
et  Watteau  pouvait-il  reussir  un  concours  ? 

Statutairement  legrandprixestnecessaire  pour  etre  admis  a  l'Aca- 
demie  de  France  a  Rome  ;  mais  cette  condition  n'est  plus  respectee  a 
la  fin  du  xviic  siecle.  Pour  economiser  les  150"""  de  route on  nomme 
parfois  des  jeunes  gens  sans  aucun  titre,  mais  qui  voyagent  a  leurs 
frais.  Villacerf  envoie  Saint-Yves  uniquement  parce  qu'il  le  pro- 
tege. Encore  Saint-Yves  est-il  peintre ;  Mansart  loge,  nourrit  et  pen- 
sionne  sur  les  fonds  de  la  maison  ses  deux  neveux  dont  l'un  est 
pretre,  et  dont  fautre,  vague  dessinateur  et  mauvais  sujet,  tue,  des 
son  arrivee  a  Rome,  un  sbiredansun  cabaret"2.  L'Academie  est,  a 
ce  moment,  completement  desorganisee. 

La  dureedu  sejour  des  pensionnaires  est  irreguliere  et  arbitrai- 
rement  fixee  :  le  sculpteur  Lepautre  reste  seize  ans  en  Italie  de  1085  a 
1 701,  Le  Lorrain  deux  ans,  d'autres  un  an  a  peine.  II  n'y  a  pas  un 
artiste  au  palais  Capranica  de  tout  fete  1708:  Nattier.  Villeneuve, 
Blanchard,  les  derniers  proteges  de  Mansart,  sont  partis  en  avril ; 
Edelinck,  Bousseau ,  Besnier,  Vernansal,  Goupil,  envoyes  par 
d'Antin,  ifarrivent  qu'a  l'automne.  La  plupart  du  temps,  on  supprime, 
par  mesure  d'economie,  lesmaitres  indispensables  aux  jeunes  gens. 
Des  1690,  La  Teuliere  prend  pretexte  d'une  peste  qui  eclate  en  ville 
pour  congedier  le  chirurgien  Bernardino  Genga  qui  enseignait  l'ana- 
tomie.  Quant  au  professeur  de  perspective,  il  ne  resiste  pas  a  la  crise 

1.  Manuscrits  de  I'Ecole  des  Beaux-Arts,  n°  29. 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  j5ij  et  suiv. 
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de  16941.  Houasse  obtient  de  Mansart  son  retablissement  en  1700% 
mais  le  surintendant  lui  impose  le  sieur  Vitale,  un  pedant  qui 
s'obstine  a  enseigner  aux  etudiants  les  elements  d'Euclide  dont  ils 
n'ont  que  faire:  il  faut  le  renvoyer  des  17023,  et  on  ne  le  rem- 
place  pas.  Poerson  essaye  d'un  subterfuge  en  1705  pour  obtenir 
un  nouveau  maitre  :  sur  son  conseil,  les  etudiants  se  cotisent, 
payent  pendant  quelques  mois  un  professeur,  et  le  directeur  tente 
d'apitoyer  le  surintendant  sur  ces  braves  jeunes  gens  qui  emploient 
leur  maigre  pension  a  d'aussi  excellents  usages;  mais  Mansart  ne 
veut  rien  entendre.  L'enseignement  de  la  perspective  n'est  restaure 
qu'a  l'arrivee  du  due  d'Antin  aux  affaires4. 

A  certaines  heures  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
l'Academie  n'est  pas  meme  en  surete  a  Rome.  Nous  sommes  «  dans 
un  terrible  embarras,  ayant  les  Allemans  a  nos  portes»,  ecrit  Poer- 
son, le  21  juin  1707 .  Sur  les  conseils  du  cardinal  de  La  Tremoille  et 
de  M.  de  Polignac,  il  demenage  les  ceuvres  d'art,  confie  la  garde  de 
la  maison  aux  domestiques  et  se  refugie  avec  les  pensionnaires  chez 
M.  de  La  Tremoille  dont  le  palais  est  plus  facile  a  defendre0.  Com- 
ment trouver,  dans  ces  conditions,  la  serenite  necessaire  au  travail? 
En  temps  normal  meme  le  Pape  et  les  cardinaux  ferment  sou- 
vent  aux  etudiants  le  Vatican  et  les  palais,  non  seulement  par  ani- 
mosity contre  Louis  XIV,  mais  aussi  parce  que  les  pensionnaires 
ne  respectent  pas  les  ceuvres  qu'ils  copient  :  en  1702,  par  exemple, 
Comical  et  Dulin  peignent  a  Saint-Louis  deux  scenes  de  la  Vie  de 
sainte  Cecile  par  le  Dominiquin,  et  Comical  se  conduit  «  indiscre- 
tement  »  :  «  il  a...  lave  et  efface  en  plusieurs  endroitz  le  tableau 
peint  a  fresque  par  le  Dominiquin7  ».  Les  directeurs  reclament  en 
vain  des  jeunes  gens  sobres,  tranquilles,  de  bonnes  mceurs  :  la  plu- 
part  des  etudiants  sont  turbulents,  batailleurs,  d'une  moralite  me- 
diocre. A  Paris,  l'Academie  est  sans  cesse  obligee  de  leur  faire 
«  deffenses...  de  porter  aucunes  armes  soit  en  venant  a  l'Academie 
ou  allant  par  les  rues8  »,  et  de  leur  appliquer  des  mesures  discipli- 
naires  rigoureuses9. 


1.  Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  6,  11  et  suiv. 

2.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  52-53. 

3.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  91-92. 

4.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  23o. 

5.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  2o5. 

6.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  205-207. 

7.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  io3. 

8.  Proc.-verb.,  t.  I,  p.  284-285;  t.  II,  p.  23 1,  363,  etc. 

9.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  157,  199,  202,  206,  221,  375  ;  t.  IV,  p.  69,  70,  76. 
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II  eut  fallu,  a  la  tete  de  l'Academie  de  Fiance  a  Rome,  des 
hommes  d'une  grande  autorite  et  d'une  haute  competence  peda- 
gogique  a  la  fois.  Mais  le  poste  est  donne  le  plus  souvent,  comme 
les  charges  de  cour,  a  la  faveur.  Les  hommes  qui  l'occupent  de 
1690  a  1721  ne  sont  pas  absolument  sans  valeur,  mais  aucun  ne 
reunit  toutes  les  qualites  necessaires  a  l'accomplissement  de  sa 
lourde  tache.  La  Teuliere  (1683-1699),  assez  bon  pedagogue,  manque 
d'autorite;  R.-A.  Houasse  (1699-1704),  Poerson  (1704-1724)  sont  de 
mediocres  educateurs. 

Les  contemporains  ont  ete  severes  pour  La  Teuliere1  :  ils  lui 
ont  garde  rancune  d'etre  une  creature  de  Louvpis  et  d'occuper 
la  place  d'un  peintre.  Poerson  l'accuse,  a  tort  du  reste,  d'avoir 
ete  le  mauvais  genie  de  l'Academie  :  «  Tout  son  Grec  et  son 
Latin,  —  dit-il,  —  ne  put  donner  aux  jeunes  Eleves  aucunes  esti- 
mes  pour  ses  pretendues  connoissances  dans  nos  arts...  Ce  choix 
fut  cause  du  derangement  de  l'Academie.  Les  Pensionnaires  ne 
firent  point  de  progres  sous  un  tel  homme3  ».  La  Teuliere  eut, 
il  est  vrai,  de  grands  defauts.  On  n'imagine  pas  plus  plat,  plus 
maladroit  courtisan.  Vieux  garcon,  il  est  maniaque,  insupportable 
a  son  entourage,  et  souvent  a  ses  pensionnaires3.  Bavard  inta- 
rissable,  il  ccrit  chaque  semaine  des  lettres  interminables  a  Vil- 
lacerf.  Celui-ci,  qui  l'aime  cependant,  lui  repond  :  «  Vous  vous 
fatiguez  terriblement  par  les  grandes  lettres  que  vous  m'ecri- 
vez  et  par  vos  grands  raisonnemens  sur  des  choses  inutilesl»; 
mais  le  pauvre  homme  ne  comprend  pas.  De  plus,  sa  nullite  admi- 
nistrative est  absolue  :  il  manque  d'initiative,  perd  la  tete  au  moindre 
incident,  se  trompe  regulierement  chaque  fois  qu'il  envoie  un 
compte  a  Paris.  Par  contre,  il  est  admirablement  devoue  a  l'Aca- 

1.  En  dehors  de  son  directorat  on  sait  assez  peu  de  choses  sur  La  Teuliere.  Une 
lettre  de  sa  correspondance  indique  qu'avant  d'etre  le  client  de  Louvois  il  avait  ete 
celui  des  La  Rochefoucauld  et  des  La  Roche-Guyon.  Montaiglon,  dans  une  note  des 
Archives  de  I'Art  frangais,  t.  V,  p.  84.  dit  qu'a  son  sujet  on  a  pense  au  comedien 
Jean  de  La  Thuillerie,  mort  le  i3  fevrier  1688  (le  nom  de  La  Teuliere  s'orthogra- 
phiait  souvent  ainsi),  mais  qu'il  y  aurait  plutot  lieu  de  songer  a  Gaspar  Coignet  de 
La  Thuillerie,  ambassadeur  de  France  a  La  Haye,  qui  fit  signer  en  1645  le  traite  de 
Broinsebro  etqui  pourrait  bien  etre  son  pere.  —  C'est  possible,  mais  il  est  etrange  de 
trouver  un  fi Is  d'ambassadeur  chez  l'humilite  de  La  Teuliere  et  il  est  singulier  que  le 
pere  n'ait  pas  obtenu  un  poste  de  cour  pour  son  his. 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  219-220.  Lettre  du  21  juillet  1708. 

3.  La  Teuliere  passe  une  bonne  partie  de  son  temps  a  se  disputer  avec  les  pen- 
sionnaires. Ses  querelles  avec  le  sculpteur  Theodon  et  le  peintre  Bedault,  entre  autres, 
sont  memorables. 

4.  Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  32. 
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demie  et  s'efforce  d'y  conduire  les  etudes  avec  intelligence  et 
methode.  II  suit  attentivement  les  progres  des  pensionnaires  ;  pas 
de  courrier  ou  il  n'en  eerive  au  surintendant.  Les  peintres  travail- 
lent-ils  au  Vatican  ou  dans  les  palais?  II  designe  lui-meme  les 
tableaux  a  reproduire,  indique  la  dimension  des  copies  et  le  temps 
normal  qu'il  faut  consacrer  a  chaque  travail.  «  Je  croy,  ecrit-il  le 
28  aout  1691,  que  Ton  pourroit...  occuper  (les  pensionnaires)  plus 
utilement  en  les  faisant  dessiner  en  arrivant  des  parties  separees  les 


FIG.   3 1.  —  ANTOINE   COYPEL.  —  ETUDE  POUR  CERES  DANS  «  L'OLYMPE  ))  DE  LA  GRANDi: 
GALERIE  DU  PALAIS-ROYAL. 

(Musee  du  Louvre.) 


plus  difficiles  des  belles  figures  et  des  groupes  choisis'.  >/  II  insiste 
souvent  sur  la  necessite  d'etudier  avant  tout  les  «  parties  separees  >/. 
«  J'ay  remarque...,  dit-il  par  exemple  le  18  novemhre  1098,  que  le 
defaut  de  la  pluspart  des  peintres  vient  de  ce  qu'ils  ne  scavent  pas 
bien  dessiner  non  seulement  une  teste,  une  main,  un  pied,  mais  un 
oeil,  meme  une  bouche,  un  nez  ou  une  oreille...  Ce  defaut  ne  vient 
que  d'avoir  neglige  cette  estude  dans  sa  jeunesse...,  et  le  malheur 
est  que  lorsqu'on  ne  saitpas  dessiner  correctement  a  un  certain  aage, 


1.  Corresp.  des  direct.,  t.  I,  p.  212. 
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il  est  tres  rare  qu'on  acquiere  cette  partie  dans  un  aage  plus  avance1. » 
L'Ecole  academique,  on  s'en  souvient,  se  preoccupe  seulement 
d'apprendre  a  dessiner  les  ensembles;  la  critique  de  La  Teuliere 
met  en  lumiere  un  des  plus  graves  defauts  de  la  pedagogie  offi- 
cielle. 

Seul  de  son  temps,  peut-etre,  La  Teuliere  comprend  que  l'art 
grec  represente  la  culture  antique  la  plus  parfaite  et  que  les  ceuvres 
helleniques  seraient  beaucoup  plus  fecondes  en  enseignements  que 
les  ceuvres  romaines.  «  Je  ne  scay.  Monsieur,  ecrit-il  a  Villacerf, 
si  vous  trouverez  bon  que  je  vous  dise  une  pensee  que  j'ay  eue, 
et  c'est  que  je  ne  voy  pas  pourquoy  Ton  a  neglige  de  faire  dessiner 
les  restes  des  plus  beaux  edifices  qui  sont  repandus  dans  les  villes 
du  Levant,  a  Athenes,  par  exemple,  et  dans  les  autres  lieux  fameux 
par  ces  sortes  de  monuments.  Comme  il  y'  a  un  consul  francais  a 
Athenes,  on  y  auroit  plus  de  commodites  qu'ailleurs.  Les  beaux-arts 
etant  venus  de  la  Grece  en  Italie,  on  verroit  les  choses  dans  leur 
origine  tant  pour  farchitecture  que  pour  la  sculpture  dont  il  y  a  de 
beaux  restes,  a  ce  que  Ton  dit,  dans  les  bas-reliefs  particulierement, 
qu'il  ne  seroit  pas  difficile  de  faire  mouler,  y  ayant  du  piastre  partout. 
Je  m'etonne  que  personne  ne  s'en  soit  encore  avise2.  »  Le  principe 
etait  excellent,  mais  sa  mise  en  pratique  n'eut  pas  ete  si  facile  que  le 
croit  La  Teuliere  :  les  Turcs  ne  permettaient  pas  de  dessiner  en 
Grece ;  ils  tenaient  les  artistes  pour  des  espions.  Les  rares  ama- 
teurs qui  collectionnaient  les  sculptures  grecques  au  xviT  siecle 
etaient  contraints  de  les  faire  enlever  par  surprise1. 

Houasse,  qui  succede  a  La  Teuliere  en  1699,  demande  la  direction 
de  l'Academie  uniquement  parce  qu'il  desire  passer  quelque  temps 
a  Rome.  II  entend  du  reste  ne  faire  qu'un  sejour  assez  bref  en  Italie. 
Des  la  mort  de  Blanchard,  secretaire  de  l'Academie  de  Paris  (le 
29  fevrier  1704),  Coustou  prie  Mansart  de  reserver  a  son  beau-pere* 
le  poste  avec  le  logement  du  defunt,  et  il  avoue  na'ivement : «  II  avoit 
espere...  qu'il  n'y  seroit  (a  Rome)  que  trois  ou  quatre  ans  au  plus  ; 
cependant  voila  la  cinquieme  qui  sera  accomplie  dans  peur'. » 
Houasse  a  laisse,  dans  sa  correspondance,  de  curieux  tableaux  de  la 
vie  romaine  :  fouverture  de  la  porte  sainte  a  Saint-Pierre  par  le 
cardinal  de  Bouillon  le  17  janvier  1700,  la  fastueuse  audience  du 

1.  Corresp.  des  direct.,  t.  II,  p.  432. 

2.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  253-254. 

3.  De  Laborde,  Athenes  aux  XV"  XVI"  et  XVII"  siecles,  passim. 

4.  Nicolas  Coustou  avait  e'pouse  la  fille  de  Houasse. 

5.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  1 1 3- 1 14. 
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pape  a  Monte-Cavallo,  la  mort  d'Innocent  XII,  l'assemblee  du 
Conclave,  l'election  de  Clement  XI,  le  consistoire  oil  sont  promus 
les  cardinaux.  C'est  un  excellent  historiographe  de  la  cour  ponti- 
ficale,  mais  un  deplorable  directeur  :  il  ne  s'interesse  pas  a  ses 
etudiants;  a  peine  leur  accorde-t-il  une  ligne,  de  loin  en  loin,  dans 
ses  lettres  :  «  Les  pensionnaires  travaillent  avec  ardeur  et  progres  ». 
Quand  Mansart,  par  extraordinaire,  lui  demande  quelques  details 
plus  precis,  il  doit  avouer  qu'on  ne  fait  pas  grand'chose  a  1'Academie. 
En  1702,  les  peintres  Saint-Yves,  Comical,  Dulin  achevent  a  peine 


FIG.  32.    ANTOINE  COYPEL. —  CROQUIS  DE  FIGL'RES,  d'aPRES  DES  TABLEAUX  DE  LA  GALERIE 

DE  MEDICIS  PAR  RUBENS. 

(Musee  du  Louvre.  Dessins.) 

les  copies  de  YIncendie  du  Bourg,  du  Pamasse,  de  YAttila  commen- 
cees  depuis  plus  d'unan,et  ilessaye  de  les  excuser.  «  lis ont  employe 
beaucoup  de  temps  a  copier  ces  tableaux,  attendu  l'obscurite  des  lieux 
oil  ils  sont  et  le  mauvais  etat  auquel  le  temps  les  a  mis,  les  fresques 
etant  presqu'effacees »  Voila  les  Stances  responsables  de  l'inertie 
du  directeur  et  de  la  paresse  des  etudiants !  Houasse  ne  prend  guere 
qu'une  initiative  pedagogique  interessante  pendant  son  directorat :  il 
cree  a  1'Academie  une  petite  bibliotheque  a  Tusage  des  pension- 
naires;  il  achete  la  Bible,  YHisioire  romaine,  les  Metamorphoses 
d'Ovide,  Ylliade,  le  Dictionnaire  de  Moreri,  la  Mythologie  de  Cesar 

1.  Corresp.  des  direct.,  Lettre  du  12  septembre  1702,  t.  Ill,  p.  89. 
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Ripa,  Y Architecture  de  Vitruve,  quelques  traites  de  geometrie  et  de 
perspective  1  :  les  livres  strictement  indispensables,  en  1700,  a  L'in- 
struction  et  au  travail  des  peintres. 

Nomme  a  l'Academie  par  le  roi  en  1704,  Poerson  n'oublie  pas 
que  Mansart  a  fait  badigeonner  ses  fresques  des  Invalides;  jaloux  de 
peupler  l'administration  de  ses  creatures,  le  surintendant  enrage  de 
ne  pas  disposer  du  poste  de  Rome  :  aussi  les  relations  des  deux 
hommes,  empreintes  d'une  affectation  de  respect  d'une  part  et  de 
politesse  del'autre,  sont  en  realite  tres  tendues.  Mansart  ne  temoigne 
peut-etre  tant  d'indifference  hostile  a  TAcademie  de  1704  a  1708  que 
pour  contraindre  Poerson  a  demissionner.  Celui-ci  se  decourage 
enfm  en  1707  et  demande  a  revenir,  mais  il  conseille  en  meme  temps 
la  suppression  de  l'Academie  qui,  dit-il,  ne  rend  plus  aucun 
service.  Ni  les  peintres,  ni  les  sculpteurs,  ni  les  architectes  n'ap- 
prennent  rien  a  Rome  :  «  A  Tesgard  de  la  Peinture,  les  lieux  oil 
sont  les  belles  choses  qui  ont  aquis  tant  de  reputation  a  cette 
Ville  sont  quazi  touttes  ruinees  et  de  plus  fermes  aux  etudiants, 
de  maniere  qu'il  y  a  peu  de  fruit  a  en  esperer  et  beaucoup  a  craindre 
de  Toisivete  que  les  jeunes  gens  contractent  aisement  en  ce  pais  '2  ». 
Mais  Mansart  meurt  et  Poerson  reprend  courage3.  De  1708  a  1724 
il  travaille  a  relever  la  maison  qu'il  avait  voulu  detruire.  II  ne 
s'interesse  pas  beaucoup  plus  aux  pensionnaires  que  son  pre- 
decesseur  :  a  peine  parle-t-il  hativement  de  leur  travail  entre  un 
echo  sur  le  cardinal  Albano  et  une  nouvelle  sur  les  troupes  alle- 
mandes;  mais  il  est  ambitieux  et  adroit.  Philiberte  de  Chaillon 

1.  Corresp.  des  direct.,  Lettre  du  i5  decembre  1699,  t.  Ill,  p.  26.  De  Piles, 
dans  une  des  Remarques  sur  VArt  de  peinture  de  Duf'resnoy  (edition  de  1767, 
p.  1 3  1  et  suiv.),  nous  donne  une  autre  liste  plus  complete  des  ouvrages  necessaires 
aux  peintres.  II  est  interessant  de  la  reproduire  ici  :  La  Bible;  —  Josephe,  Histoire 
desJuifs; —  Coeffeteau,  Histoire  romaine ;  —  Tite-I.ive  (traduction  de  Vigenere) ; 
—  Homere;  —  L'histoire  ecclesiastique  de  Godeau  ou  VAbrege  de  Baronius;  —  Les 
Metamorphoses  d'Ovide,  traduites  par  du  Rier;  —  Les  Tableaux  de  Philostrate;  — 
Plutarque,  Homines  illustres; —  Pausanias  ;  —  Du  Choul,  La  religion  des  anciens 
Romains;  —  La  colonne  Trajane  avec  les  Discours  qui  en  expliquent  les  figures;  — 
Les  livres  de  medailles ;  —  Les  bas-reliefs  de  Perrier  et  autres  avec  leurs  explica- 
tions; —  L'art  poetique  d'Horace;  —  certains  romans,  quoique  la  mythologie  y  soit 
souvent  travestie;  —  La  Mythologie  des  Dieux;  —  Les  images  des  Dieux ; —  L'lcono- 
logie;  —  Les  Fables  d'Hyginius;  —  La  perspective  pratique ;  —  Le  traite  de  peinture 
du  Vinci.  —  Les  ouvrages  sur  les  beaux-arts  de  Lomazzo,  de  J.-B.  Armenini,  de 
Franc.  Junius,  de  Chambray,  de  Felibien. 

2.  Corresp.  des  direct.,  Lettre  du  23  juillet  1707,  t.  Ill,  p.  208-209. 

3.  «  II  a  paru  a  M.  Poerson  qu'il  revenoit  a  la  vie  quand  il  a  senti  les  premiers 
effets  de  votre  attention  »,  e'crit  le  18  juillet  1708  l'abbe  de  Polignac  a  d'Antin. 
(Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  224.) 
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Moye,  sa  femme,  est  une  maitresse  de  maison  accomplie 1 ;  il  recoit 
lui-meme  avec  beaucoup  de  grace  la  noblesse  romaine  et  la  colonie 
irancaise.  A  defaut  de  prosperity  reelle  il  donne  a  1'Academie  un 
eclat  apparent  qu'elle  gardera 
jusqu'a  la  Revolution.  Sans  re- 
trouver  la  valeur  pedagogique 
de  ses  debuts,  elle  conservera 
au  moins  une  dignite  qu'elle 
avait  perdue  au  temps  de  La 
Teuliere  et  de  Houasse. 


L'Academie  de  peinture  et 
de  sculpture  ne  possede,  malgre 
les  apparences,  aucun  pouvoir 
effectif,  ne  jouit  meme  d'aucune 
autorite  morale  hors  Paris 2. 
Tous  les  artistes  des  provinces 
echappent  a  sa  tutelle.  Ces  in- 
dependants  menacent  l'edifice 
eleve  par  Colbert,  et  celui-ci 
pense  conjurer  le  peril  qu'ils 
font  courir  a  son  oeuvre  en 
creant,  dans  les  grandes  villes 
du  royaume3,  des  ecoles  acade- 


1.  Apres  la  mort  de  Poerson,  elle 
recoit  une  pension  du  roi,  et,  aveugle, 
obtient  l'autorisation  de  demeurer  jus- 
qu'a sa  mort  dans  1'Academie  oil  elle 
a  vecu. 

2.  Bernard  du  Puy  du  Grez,  dans  son 
Traite  sur  la  peinture,  Toulouse,  1699, 
est  a  peine  renseigne  sur  le  caractere  de 
rAcademie,  son  fonctionnement,  se^ 
rapports  avec  l'academie  de  France  a 
Rome  et  l'academie  romaine  de  Saint- 
Luc  qu'il  confond  (p.  25). 

3.  Voici  quelles  sont  les  principales 
prescriptions  des  statuts  de  1676  relatifs 
aux  academies  de  province.  Ces  institu- 
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FIG.  JJ. 

ANTOINE    COYPEL.    —    ETUDE    DE  PERSONNAGES 
POUR  "  LA  DESCENTE  D'ENEE  AUX  ENFERS  ". 

(Musee  du  Louvre.  Dessins.) 


tions  ontpourbutuniqued'enseignerjlesbeaux-arts.  Elles  sont  placees  sous  la  direction 
et  l'administration  des  officiers  de  1'Academie  de  Paris.  Le  protecteur  de  chaque 
academie  a  le  droit  de  choisir  lui-meme  le  vice-protecteur,  mais  1'Academie  de  Paris 
nomme  elle-meme  les  gouverneurs  de  chaque  ecole.  Ces  gouverneurs  doivent  se 
conformer  aux  principes  et  aux  manieres  d'enseigner  de  1'Academie  de  Paris  et  sou- 
mettre,  quatre  fois  par  an,  a  la  Compagnie  les  travaux  de  leurs  eleves. 
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miques  soumises  a  la  Compagnie  de  Paris  (1676).  Thomas  Blanchet 
essaye  d'ouvrir  un  premier  etablissement  a  Lyon,  des  1070%  avec  le 
concours  de  Coysevox  2,  mais  il  ne  reussit  pas.  Jean  Hellart,  l'ami 
de  La  Fontaine,  et  le  sculpteur  Isaac  de  La  Croix  ne  sont  pas  plus 
heureux  a  Reims  en  16773.  Antoine  Le  Blond  de  La  Tour,  enfm, 
peintre  municipal  de  Bordeaux,  dont  1'histoire  est  encore  myste- 
rieuse  et  l'ceuvre  inconnue4,  fait  a  son  tour  une  tentative  :  ilfonde 
line  ecole  qui  vit  une  trentaine  d'annees,  mais  dont  l'existence 
lamentable  suffit  a  condamner  le  principe  des  academies  provin- 
ciales 5. 

C'est  le  24  avril  1688  que  les  Proces-verbaux  s'occupent  pour 
la  premiere  fois  de  la  tentative  de  Le  Blond;  les  Bordelais  ayant 
demande  a  l'Academie  des  lettres  patentes,  celle-ci  decide,  cc 
jour-la,  de  leur  soumettre  plusieurs  projets  avant  d'arreter  un  texte 
definitif0.  Au  lieu  d'encourager  Le  Blond,  les  Parisiens  apportent 
aux  pourparlers  une  lenteur  et  une  mauvaise  volonte  evidentes. 
Ce  n'est  que  le  3  juin  1690,  apres  plusieurs  reclamations7,  qu'ils 
expedient  enfin  en  Guyenne  copie  des  lettres  autorisant  l'ouver- 
ture  de  l'ecole  s.  Quant  aux  artistes  bordelais,  ils  ne  profitent  pas 
immediatement  du  privilege  qu'ils  ont  sollicite  avec  insistance  : 
d'abord  ils  ne  sont  pas  en  nombre;  ensuite,  ils  ne  trouvent 
pas  de  local  ou  s'etablir.  L"archeveque  de  Bordeaux  accepte  alors 
d'etre  leur  protecteur  et  leur  donne  provisoirement  asile  au  palais 
archiepiscopal.  Enfin,  le  13  aout  1691,  la  jurade  reconnait  officiel- 
lement  leur  association  et  lui  accorde  une  salle  au  college  de 

1.  C'est  Blanchet  qui  avait  etc  l'instigateur  des  lettres  patentes. 

2.  Voy.  Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  litterature,  10  nivose  an  10, 
p.  34-35  ;  d'Argenville,  Abrege  de  la  \'ie  des  peintres,  1762,  t.  IV,  p.  118-124;  Mariette, 
Abecedario,  t  I,  p.  134;  Proc.-verb.,  t.  II,  p.  79,  83,98,  100. 

3.  Voy.  Proc.-verb.,  l.  II,  p.  100,  io3,  108. 

4.  On  connait  de  lui  une  plaquette  :  «  Lettre  du  sieur  Le  Blond  de  La  Tour 
a  un  de  ses  amis,  contenant  quelques  instructions  touchant  la  peinture,  dedie'e  a  M.  de 
Boisgariiier  R.  D.  L.  C.  D.  F.  d  Bordeaux,  Pierre  du  Coq,  iniprimeur  et  libraire  de 
1' Universite  »  et  quelques  tableaux.  Voy.  Ch.  Bracquehaye  :  Les  peintres  de  PHdtel 
de  Ville  de  Bordeaux;  Antoine  Le  Blond  de  La  Tour  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts 
des  dep.,.  1898,  p.  902.) 

5.  Sur  toute  1'histoire  de  l'Academie  de  Bordeaux,  Voy.  Delpit,  Etablissement 
de  l'Academie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux  (Revue  universelle  des  Arts, 
t.  X,  p.  49  et  89)  et  Ch.  Bracquehaye  :  Les  peintres  de  1' Hotel  de  Ville  de  Bordeaux; 
Antoine  Le  Blond  de  La  Tour.  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  189^,  p.  902.) 

6.  Proc.-verb.,  t.  II,  p.  374. 

7.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  2  et  38. 

8.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  40.  Ces  lettres  existent  encore  a  Bordeaux.  Le  texte  en  a  ete 
publie  par  Delpit,  op.  cit.,  p.  54. 
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Guyenne.  Le  16  decembre  une  messe  solennelle,  a  laquelle  assis- 
tent  les  jurats  «  revestus  de  leur  robe  rouge,  precedes  du  chevalier 
du  guet  et  de  ses  archers,  du  heraut  massie,  trompettes  et  huis- 
siers  et  autres  officiers  accoutumes»,  inaugure  les  lecons  qui  com- 
mencent  le  lendemain. 

Mais  avant  meme  d'exister  l'ecole  est  en  conflit  avec  l'Academie 
de  Paris.  Dans  une  lettre  a  la  Compagnie  du  28  juin  1691,  elle  s'inti- 
tule  «  Academie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  »,  et  Le  Blond  de 
La  Tour  se  pare  du  titre  d'  «  academicien  de  l'Academie  ro)Tale  1  ». 
Le  secretaire  est 
aussitot  charge  de 
rappeler  a  l'auda- 
cieuse  qu'elle  n'est 
qu'une  vassale  aux 
termes  des  lettres 
patentes  de  1O76,  et 
de  demander  ses 
titres  a  Le  Blond. 
Celui-ci  excuse  ses 
confreres  et  s'ex- 
cuse  lui-meme'2, 
mais  cette  humilite 
n'est  qu'apparente. 
En  1  b c) 2  ,  quand 
M.  d'Estrehan,  de- 
legue  de  l'arche- 
veque  de  Bordeaux 
a  Paris,  vient  cher- 
cher  a  l'Academie 
les  lettres  patentes 
de  i6qo,  on  lui  rap- 
pelle  qu'elles  n'autorisent  qu'une  ecole  :  «  C'est  ainsy,  ecrit-il  a  l'ar- 
cheveque,  qu'ils  (les  academiciens)  pretendent  que  l'Academie  de 
Bourdeaux  se  doit  qualifier  envers  celle  de  Paris...  C'est  un  degre 
de  subordination  dont  ceux-cy  paraissent  fort  jaloux,  surtout  les 
anciens  Barbons  qui  veulent  faire  valoir  le  droit  de  superiorite  sur 
les  filiations  subalternes  des  provinces.  »  II  ajoute  :  «  Pour  guerir 
cette  delicatesse  qui  touche  le  coeur  des  gros  maitres,  il  faudrait  se 

1.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  63-64. 

2.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  65-66. 
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servir  du  terme  nominal  d'ecole  academique  quand  on  leur  ecrit,  et 
laisser  vulgariser  le  nom  d'Academie  a  Boui'deaux  et  partout  ail- 
leurs,  comme  je  l'ay  conseille  surles  lieux1.  » 

Les  Bordelais  seraient  forts  pour  resister  aux  Parisiens  s'ils 
n'etaient  contraints,  des  le  debut,  de  solliciter  leur  protection  et  de 
reconnaitre  par  cela  meme  leur  autorite.  En  1692  les  traitants 
reclament  a  la  jeune  ecole  les  taxes  dont  l'exemptent  les  lettres 
patentes  de  1676.  Celle-ci  vit  deja  tres  difficilement :  les  etudiants 
payent  mal  ;  les  nouveaux  academiciens  s'acquittent  peniblement 
d'un  present  pecuniaire  de  30^ ■  :  la  charge  des  taxes  suffirait  a  Fa- 
chever.  Le  danger  est  si  pressant  que  Le  Blond  invoque  en  toute  hate 
le  secours  de  l'Academie  de  Paris ;  mais  la  Compagnie  hesite  d'abord 
a  intervenir  :  proteger  une  ecole  en  Guyenne,  c'est  peut-etre  etablir 
definitivement  son  autorite  dans  les  provinces  oil  elle  fait  a  peine 
respecter  les  privileges  de  ses  propres  membres;  mais  n'est-ce  pas 
en  meme  temps  donner  de  la  force  a  ungroupement  dont  la  fidelite 
n'est  pas  assuree?  Elle  se  decide  cependant  a  prendre  parti,  mais  de 
mauvaise  grace  :  apres  avoir  declare  que  l'Ecole  de  Bordeaux  jouit 
de  ses  propres  privileges3,  elle  lui  delivre,  en  1704  seulement,  un 
certificat  attestant  que  les  ecoles  provinciales  sont  dispensees  des 
taxes4.  Eut-elle  temoigne  plus  de  sollicitude  et  d'activite,  d'ail- 
leurs,  qu'elle  n'eut  pas  sauve  les  Bordelais.  La  Guyenne  est  trop 
loin,  le  fisc  trop  puissant,  les  traitants  sont  trop  avides.  lis  s'achar- 
nent  apres  la  malheureuse  ecole,  et  celle-ci,  lasseen  1709  de  s'adresser 
en  vain  a  TAcademie,  implore  Lamoignon,  comte  de  Launay-Cour- 
son,  intendant  de  Guyenne5.  On  a  longtemps  cru  qu'elle  avait  suc- 
combe  vers  ce  temps" ;  mais  elle  existe  encore  en  1726.  A  cette  date 
elle  demande  de  nouveau  la  protection  de  l'Academie  et  le  secre- 
taire lui  expedie  copie  d'un  arret  du  Conseil  des  finances  de  17067. 
En  1727  enfin,  elle  implore  une  derniere  fois  la  Compagnie,  qui  ne 
daigne  plus  repondre.  Elle  acheve  alors  de  mourir  dans  le  silence  et 
dans  l'oubli. 

Apres  les  tentatives  de  Lyon,  de  Reims  et  de  Bordeaux,  TAcade- 
mie  est  fixee  sur  la  valeur  des  ecoles,  sur  leurs  ressources  et  sur  leur 

1.  Del  pit,  op.  cit.,  p.  101. 

2.  Ibid.,  p.  89-90. 

3.  Proc.-verb.,  passim. 

4.  Ibid.,  t.  Ill,  p.  382. 

5.  Delpit,  op.  cit.,  p.  95. 

6.  Ibid.,  p.  95-96. 

7.  Proc.-verb.,  t.  V,  p.  8  et  12. 
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fidelite  :  elle  n'en  autorise  plus1.  Le  proces-verbal  de  la  seance 
du  25  avril  1705  enregistre  encore  une  demande  du  peintre  M.-J. 
Serre  «  estant  a  Marseille  qui  prie  la  Compagnie  de  faire  l'establis- 
sement  d'une  ecole  academique,  conformement  aux  privileges  de 
l'Academie  ».  On  lui  ecrit  evasivement  :  «  qu'il  a  este  resolu  que 
Ton  communiquerait  sa  demande  a  Monsieur  Mansard  avant  que 
de  lui  faire  reponse2  »,  et  plus  jamais  il  n'en  est  question.  On  note 
bien  quelques  autres  essais  d'ecoles  provinciales  vers  la  fin  du 
xvne  siecle,  mais  ils  sont  independants  de  l'Academie  de  Paris.  Jean 
de  Troy,  apres  avoir  tente  vainement  comme  son  pere  d'ouvrir  un 
atelier  a  Toulouse3,  s'etablit  a  Montpellier  ou  il  reussit  enfin  en 
1679.  Les  Etats  de  la  province*  encouragent  son  initiative  :  «  Per- 
suades que  rien  n'est  plus  capable  d'exciter  la  jeunesse  a  cultiver 
les  arts  que  de  traiter  avec  distinction  ceux  qui  s'v  distinguent4  », 
ils  lui  accordent  une  subvention  de  300""".  Arnould  de  Vuez,  aca- 
demicien  de  Paris  residant  a  Lille,  obtient  de  la  municipalite,  en 
1692,  une  exemption  d'impot  sur  la  boisson  a  condition  «  de  tenir 
academie  une  fois  par  semaine  pour  tous  ceux  dont  la  curiosite 
et  l'inclination  les  porteront  a  s'y  rendre  pour  etre  enseignes5  II 
ne  demande  aucune  autorisation  a  Paris;  d'ailleurs,  ses  confreres 
ne  peuvent  prendre  ombrage  de  son  initiative  ;  il  enseigne  une 
seule  fois  par  semaine  et  la  pruderie  lilloise  lui  interdit  le  modele 
n'u  :  cinquante  ans  plus  tard,  Louis-Joseph  Watteau,  professeur  a 
l'academie  de  Lille,  sera  revoque  pour  avoir  pose  dans  l'ecole  un 
homme  deshabille0. 

1.  La  preuve  qu'il  n'y  avait  plus  d'autre  academie  provinciale  que  celle  de 
Bordeaux  en  1704,  c'est  cet  arret  de  Mansart  dont  je  trouve  le  texte  a  la  Biblio- 
theque  Nationale  dans  les  papiers  de  Robert  de  Cotte  (Ms.  Jr.  9447,  p.  229)  et  ou 
on  lit  :  «  Les  officiers  de  l'Ecole  academique  de  Bourdeaux,  qui  est  la  seule  qui 
soit  existente,  doivent  participer  aux  memes  privileges  d'exemption  d'impot  que 
l'Academie  de  Paris  ».  Cet  arret  est  du  ier  septembre  1704. 

2.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  6  et  7. 

3.  A  Toulouse  on  ne  comprend  guere  l'utilite  d'une  ecole  qu'en  1699,  au  moment 
oil  Bernard  du  Puy  du  Grez,  dans  son  Traite  sur  la  peinture,  donne  le  plan  d'une 
bonne  ecole  de  province.  Ce  n'est  qu'en  1726  qu'Antoine  Rivalz  obtient  des  capi- 
touls  l'autorisation  d'ouvrir  un  atelier.  Selon  la  Biographie  toulousaine,  publiee 
en  1823,  Hilaire  Pader  et  Jean  de  Troy  echouerent  dans  le  projet  d'etablir  une 
ecole  a  Toulouse,  parce  que  les  capitouls  ne  voulaient  pas  admettre  le  modele  nu. 
Selon  Du  Puy  du  Grez,  au  contraire,  leur  effort  avorta  parce  qu'au  lieu  de  s'entendre, 
ils  se  firent  concurrence.  (Traite  sur  la  peinture,  p.  1 16.) 

4.  Histoire  generate  du  Languedoc  par  les  Benedictins,  t.  X,  p.  198.  Voy.  aussi, 
Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  IV, p.  81  et  suiv.,  une  bibliographie  relative  a,la  tentative 
de  Troy. 

5.  Reynart,  Catalogue  du  musee  de  Lille,  1872,  p.  1  56. 

6.  Ibid.,  p.  167. 
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Toutes  ces  tentatives  sont  isolees  et,  a  peu  d'exceptions  pres, 
reussissent  mal :  ensomme. presquetous  lespeintres deprovince font 
encore  leur  apprentissage  dans  leurs  families  ou  dans  les  maitrises. 

D'autres  peintres  encore  echappent  au  joug  que  TAcademie  pre- 
tend imposer  aux  jeunes  artistes.  A  Paris  meme  la  Compagnie  ne 
jouit  pas  du  monopole  de  l'enseignement  auquel  elle  pretend,  et  son 


Giave  par  b.  Audran. 

FIG.   35.   —  PHILIPPE  d'oRLEANS,  REGENT.  —  I.ES  NOCES  DE  DAPIINIS  ET  DE  CHLOE. 


autorite  est  amoindrie  au  debut  du  xvnT  siecle.  Obsedee  par  les 
preoccupations  financieres,  elle  ne  donne  plus  ses  lecons  avec  la 
serenite  hautaine  d'autrefois.  Mais  une  grande  prosperite  pecuniaire 
meme  n'eut  pas  suffi  a  restaurer  son  pouvoir  :  Tecole  francaise  est 
trop  jeune,  trop  vigoureuse  pour  accepter  l'intolerable  rigueur  de  sa 
pedagogie.  C'est  en  vain  que  Le  Brun,  dans  son  immense  orgueil,  a 
reve  d'imposer  un  dogme  a  nos  peintres  :  il  a  compte  sans  la  vie.  A 
peine  un  parti  a  la  cour  aime-t-il  la  galanterie  et  demande-t-il  de  jolis 
nus,  des  scenes  de  boudoirs  equivoques  ou  des  anecdotes  agreables, 
qu'il  trouve,  pour  le  satisfaire,  cent  artistes  eleves  cependant  selon 
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les  traditions  les  plus  severes.  Les  professeurs  de  l'Academie  eux- 
memes  se  revoltent  contre  l'enseignement  officiel  :  de  La  Fosse 
disait  «  qu'il  etait  dangereux  de  vouloir  trop  approfondir  son  art 
et  de  donner  trop  de  temps  a  la  theorie;  il  ajoutait  que  le  peintre 
a  besoin  d'un  exercice  assidu  et  que  l'operation  de  la  tete  doit  etre 
soutenue  de  la  souplesse  de  la  main  pour  suivre  l'enthousiasme 
dont  les  fautes  memes  sont  souvent  preferables  a  des  choses  plus 
correctes  mais  faites  avec  peine1  ».  Encore  de  La  Fosse  — -  eleve 
lui-meme  a  l'Ecole  —  n'est-il  pas  affranchi  de  tous  prejuges.  Les 
professeurs  instruits  dans  les  maitrises  de  province,  oil  la  lente 
penetration  des  artistes  flamands  a  prepare  depuis  longtemps  le 
triomphe  de  Rubens,  introduisent  des  elements  revolutionnaires 
dans  la  pedagogie  academique. 

L'organisation  de  l'Ecole  n'est  d'ailleurs  pas  aussi  parfaite  que  Le 
Brun  l'a  cru.  L'enseignement  theorique  est  morcele,  les  conferences 
se  suivent  sans  ordre.  A  l'atelier,  les  professeurs  changent  chaque 
mois;  ils  ne  connaissent  pas  leurs  eleves  et  leurs  lecons  sont  force- 
ment  impersonnelles.  Les  etudiants  ne  trouvent  la  feconde  intimite 
du  travail  que  chez  les  maitres  dedaigneusement  charges  par  la 
Compagnie  de  donner  les  premiers  principes.  Les  reglements  qui 
limitent  le  role  de  ces  professeurs  sont  lettres  mortes  :  disciples 
de  Rubens,  ils  transmettent  leur  enthousiasme  a  leurs  eleves  et  con- 
trarient  1'enseignement  qu'ils  sont  charges  de  preparer. 

Le  plus  grand  merite  de  la  pedagogie  officielle  est  de  deve- 
lopper  l'instruction  technique  moyenne  des  artistes.  Le  nombre 
des  peintres  tres  mediocres  est  sensiblement  moins  important  en 
1700  qu'en  1648.  Le  profit,  malheureusement,  est  negatif;  encore 
ne  l'obtient-on  qu'au  prix  d'un  labeur  tel  qu'il  interdit  tout  autre 
effort  et  que  l'instruction  generale,  meme  elementaire,  des  artistes 
est  tres  negligee.  Presque  tous  les  etudiants  sont  illettres  :  Carle 
Van  Loo,  entre  autres,  ne  sait  jamais  lire  :  «  Je  vous  prie  de  me  faire 
savoir  si  Oppenordt...  ecrit  bien  et  scait  bien  l'orthographe,  ecrit 
en  1605  Villacerf  a  La  Teuliere,  parce  qu'ordinairement  les  gens  de 
son  metier  ecrivent  mal2  ».  Les  sculpteurs  ne  sont  pas  plus  savants  : 
«  Les  sculpteurs,  ecrit  La  Chapelle  en  1693,  qui  d'ordinaire  n'ont 
qu'une  mediocre  connaissance  des  lettres,  de  l'histoire  et  de  la 
fable,  v  ont  commis  beaucoup  d'erreurs3  ». 

1.  D'Argenville,  Abrege  Je  la  Vie  des  peintres,  1762,  t.  IV,  p.  192. 

2.  Corresp.  des  direct.  Lettre  du  6  novembre  1695,  t.  II,  p.  170. 

3.  Letlre  de  La  Chapelle  du  10  avril  i6q3  {Arch.  Nat.,  O1  19072).  Les  artistes 
lettres  sont  presque  des  exceptions.   Plusieurs  appartiennent  a  des  families  oil 
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Antoine  Coypel  est  un  des  rares  contemporains  a  deplorer  cette 
ignorance  :  «  De  combien  de  connoissances  diverses,  dit-il,  l'esprit 
du  Peintre  parfait  ne  doit-il  pas  etre  orne  ».  II  faut  a  Fartiste  une 
«  grande  teinture  des  humanitez  »,  une  connaissance  assez  appro- 
fondie  de  la  rhetorique,  de  la  poesie,  de  l'histoire  sacree,  profane 
et  fabuleuse,  de  la  geographie,  de  la  physique,  de  la  morale,  de  la 
philosophic,  de  la  physionomie,  de  la  composition  musicale,  de  la 
declamation,  de  l'histoire  des  ballets  :  «  L'on  ne  finiroit  point  si 
Ton  vouloit  detailler  toutes  les  connoissances  necessaires  a  la  Pein- 
ture1  ».  Coypel  exagere  sans  doute.  Mais  faute  d'une  instruction 
solide  les  artistes  sont  reduits  a  ressasser  perpetuellement  les 
memes  sujets.  a  suivre  dans  le  choix  des  costumes  et  des  acces- 
soires  un  code  invariable.  Leur  ignorance  contribuera  pour  une 
grande  part  a  la  decadence  de  la  peinture  d'histoire. 

la  litterature  est  en  honneur  :  F.  Marot  par  exemple  descend  de  Clement  Marot; 
Ch.  de  La  Fosse  est  neveu  de  l'auteur  dramatique  La  Fosse.  D'autres,  destines 
par  leurs  families  a  des  carrieres  liberales  ou  administratives,  font  dans  leur 
jeunesse  de  fortes  etudes  classiques  :  Jean-Pierre  Rivalz  prend  ses  grades  a  Tou- 
louse pour  devenir  avocat.  Louis  Galloche  est  le  premier  de  sa  classe  au  college 
Louis-le-Grand ;  il  recoit  la  tonsure  a  treize  ans,  se  defroque  aussitot,  continue  ses 
etudes  jusqu'a  la  philosophic  et  entre  chez  un  notaire  qu'il  abandonne  pour  etre 
peintre  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  289-290).  Quelques-uns  aspirent  meme  a  des  succes 
litteraires.  Elisabeth-Sophie  Cheron  met  en  vers  des  psaumes  et  des  cantiques(  Paris, 
Brunet,  1G94),  elle  ecrit  un  poeme  heroi'que  en  trois  chants  :  les  Cerises  renversees 
(17 1 7),  la  traduction  d'une  Description  de  Trianon  en  vers  latins  ( 1 698,  in-8°). 
Claude-Franc.  Desportes  fait  jouer  au  Theatre-Italien,  en  1721,  une  Veuve  Coquette 
(voy.  Nouv.  Arch,  de  I Art  franc.,  1882,  p.  1 23)  et  Francois  Autereau  donne  ses  pre- 
mieres pieces  :  Le  Port  a  V Anglais  et  I'Amante  romanesqne  en  1718  (CEuvres 
completes  d' Autereau,  4  vol.,  1749).  Ant-  Coypel,  le  peintre  le  plus  intelligemment 
cultive  de  son  temps,  publie  son  Epitre  en  vers  et  ses  Discours  en  172  1...  Les  qu- 
vrages  litteraires  de  son  fils,  Charles-Antoine,  sont  nombreux.  La  premiere  comedie 
de  Charles-Antoine,  Les  Folies  de  Cardenio,  est  jouee  en  17 18  au  Theatre-Italien. 
C'est  la  seule  piece  de  lui  qui  ait  ete  imprimee  ( Paris,  1 72 1 ,  in-4,  chez  Ballard).  Les 
autres,  vingt-deux  canevas  de  pieces  italiennes,  appartenaient  a  M.  de  La  Valliere  et 
furent  sans  doute  achetes  a  sa  vente  pour  le  roi.  lis  sont  probablement  conserves 
aux  manuscrits  de  la  Bibliotheque  Nationale,  mais  oil  exactement?  Sur  Ch.-Ant. 
Coypel,  auteur  dramatique,  voy.  Arch,  de  I'Art  franc.,  2e  serie,  t.  II,  p.  84.  Note  de 
Montaiglon. 

1 .  Discours...,  1721,  in-40,  P>  62-63. 
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situation  sociale  des  peintres  et  leur  fortune  sont 


aussi  diverses  que  leur  origine  et  leur  temperament. 
Quel  ques  artistes  sont  riches.  Mignard,  dansses  der- 
nieres  annees,  vit  sur  le  pied  d'un  grand  seigneur : 
il  a  quatre  domestiques,  un  valet  de  chambre,  un 
cocher  domestique,  une  cuisiniere,  un  grand  et 
un  petit  carrosse,  deux  chevaux,  des  tapisseries, 
186  marcs,  7  onces,  5  gros  de  vaisselle  d'argent '.  L'inventaire  des 
tableaux  de  Claudine  Bouzonnet  Stella,  dresse  par  elle-meme, s'eleve 
a  71,986""",  et  Tartiste  ne  compte  pas  les  legs,  n'estime  niles  meubles, 
ni  l'argenterie,  ni  les  bijoux,  ni  les  estampes,  ni  les  livres  qu'elle 
possede'2.  Largilliere  habite  rue  Geoffroy-Langevin,  dans  le  quar- 
tier  des  collectionneurs,  une  somptueuse  maison  tapissee  d'oeuvres 
d'art3.  En  1703,  au  contrat  etabli  lors  d'un  projet  de  mariage  qui 
d'ailleurs  n'aboutit  pas,  Rigaud  declare  8,670"""  de  tableaux  anciens, 


1.  Nouv.  Arch,  dc  V Art.  franc.,  1874-75,  p.  5  r .  Inventaire  des  biens  de  Mignard 
dresse  apres  sa  mart. 

2.  Ibid.,  annee  1877,  p.  1  et  suiv. 

3.  Brice,  Description  de  Paris,  1752,  t.  II,  p.  70. 
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2,730"""  de  copies,  4,100*  de  portraits  executes  par  lui-meme,  2,000""" 
de  travaux  commences  dont  le  placement  est  assure  et  59,000*  de 
meubles,  de  proprietes  a  la  campagne,  pres  deMeulan,  de  billets 
ou  de  dettes  a  recouvrer1.  En  1720  il  a  des  rentes  sur  la  Ville  puis- 
qu'elles  sont  compromises  dans  la  banqueroute  de  Law. 

Presque  tous  ceux  qui  vivent  dans  l'aisance  ont  ete  obli- 
ges d'amasser  eux- 
memes  leur  fortune 
depuis  le  premier 
sou.  lis  tiennent  ra- 
rement  de  leurs  pa- 
rents des  ressources 
assurees,  — ■  les  pe- 
tites  fortunes  labo- 
rieusement  acquises 
se  dispersent  pres- 
que toujours  entre 
des  enfants  trop 
nombreux  — ,  et  le 
mariage  ne  les  enri- 
chitpassouvent.  An- 
toine  Coypel,  a  qui 
Jeanne  Bidault  ap- 
porteunegrossedot, 
est  une  exception3. 
La  bourgeoisie  riche 
repugne  encore  aux 
alliances  avec  des 
artistes  :  Jean-Fran- 
cois de  Troy  n'ob- 
tient  Mile  Trouit- 
Deslandes,  niece 
d'un  echevin,  d'unevieille  famille  bourgeoise,  qu'apres  avoir  vaincu 
la  resistance  obstinee  de  la  famille3.  La  plupart  des  peintres  qui  ne 
se  marient  pas  a  une  sceur  ou  a  une  fille  d'artiste  prennent  femme 
dans  la  moyenne  ou  dans  la  petite  bourgeoisie.  Jouvenet  epouse 

1.  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1891,  p.  5o  et  suiv. 

2.  La  premiere  fiancee  de  Rigaud,  Mile  Chatillon,  possede  une  fortune  a  peu 
pres  e'gale  a  la  sienne,  mais  ia  veuve  a  laquelle  il  s'unit  plus  tard  est  pauvre.  Voy. 
Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1878,  p.  5o  et  suiv. 

3.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  2G2. 


Grave  par  Desplaces. 

FIG.   36.  —  ANTOINE  COYPEL.           VENUS  SUR  LES  EAUX. 
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Marie  Baronneau,  la  fille  d'un  horloger  de  Marie-Therese.  La 
femme  de  Francois  Tavernier,  secretaire  de  1'Academie,  est  fille  d'un 
chirurgien  jure,  Francois  Doly;  celle  de  Louis  Galloche,  Louise- 
Catherine  Maillard,  d'un  marchand  fourreur.  Desportes  epouse 
une  lingere  dentelliere  «  qui  joignaitaux  agrements  d'une  aimable 
femme  les  qualites  solides  d'un  honnete  homme  1  ».  Mile  Froissie, 
la  femme  d'Oudry,  est  la  fille  d'un  marchand  miroitier  a  laquelle 
l'artiste  donne  des  lecons  et  qu'il  epouse  tres  jeune,  sans  un  sou 
vaillant. 

Pour  beaucoup  la  fortune  est  lentea  venir.  Catherinot,  qui  nous 
a  laisse  de  curieuses  notes surla  peinture,  souventspirituelles,  riches 
en  boutades  paradoxales  et  en  documents,  ecrit:  «Les  peintres  n'ont 
souvent  de  pain  que  quand  ils  n'ont  plus  de  dents2.  »  Desportes, 
au  debut  de  sa  carriere,  accepte  toutes  les  besognes,  «  travaillant 
pour  d'autres  peintres,  pour  des  entrepreneurs,  dans  des  plafonds, 
dans  des  decorations  de  theatre...  faisant  enfin  tout  ce  qui  se  presen- 
tait3»,  et  sa  femme  ne  vend  son  fonds  de  lingerie  que  plus  tard,  quand 
il  peut  subvenir  seul  aux  besoins  du  menage.  Au  debut  de  leur 
mariage,  Oudry  et  sa  jeune  femme  travaillent  de  compagnie  au  pont 
Notre-Dame  :  la  premiere  annee  ils  gagnent  goo"*"  a  peine.  Plus 
tard,  il  est  vrai,a  l'apogee  de  sa  carriere,  Oudry  gagnera  10,000"""  sans 
compter  ses  postes  et  ses  logements  qui  vaudront  bien  8,ooo*4. 

D'autres  sont  moins  heureux  et  meurent  dans  la  mediocrite,  faute 
de  place5  :  c'est  le  sort  de  Noel-Nicolas  Coypel.  Frere  consanguin 
d'Antoine,  il  n'a  pas  moins  de  talent  que  son  neveu  Charles-Antoine, 
premier  peintre  de  Louis  XV;  son  nom  glorieux  doit,  semble-t-il, 
lui  procurer  des  commandes,  lui  concilier  la  faveur  royale  :  cepen- 
dant  sa  vie  est  difficile  et  il  meurt  presque  dans  le  denument. 
A  1'Academie  il  ne  s'eleve  pas  au-dessus  du  professorat ;  on  l'oublie 
dans  les  commandes  officielles;  au  concours  ouvert  en  1727  par 
d'Antin  entre  douze  peintres,  les  amateurs  eclaires  designent  son 
tableau  pour  le  prix  ;  il  n'eut  pas  obtenu  de  recompense  cependant  si 

1.  Mem.  Ined.,  t.  II,  p.  10 1. 

2.  Catherinot.  Traite  de  la  peinture,  dans  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  X,  p.  178  et 
suiv. 

3.  Menu  ined.,  t.  II,  p.  100-101. 

4.  Ibid.,x.  II,  p.  369.  Note  de  Gougenot. 

5.  Le  nombre  des  artistes  est  trop  considerable,  celui  des  amateurs  trop  restreint, 
et  la  fortune  publique  mal  en  point.  Pres  de  1 20  peintres  appartiennent  a  1'Academie 
deif>9oa  1721.  Nous  n'avons  la  liste  des  Maitres  que  de  1672  a  1682  (Voy.  Rev.  Univ. 
des  Arts,  t.  XIII,  p.  322  et  suiv.).  Elle  compte  3 1 5  noms  environ.  La  proportion  est 
sans  doute  identique  dans  la  suite. 
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le  comte  deMorville,  secretaire  d'Etat,  n'avait  achete  satoile  au  nom 
du  roi  et  obtenu  pour  lui  une  gratification  de  1,500""".  «  L'on  plai- 
gnit  l'auteur  en  secret,  ecrit  Mariette,  de  n'avoir  personne  aupres 
du  ministre  qui  fit  sentir  la  force  de  ses  talents1  ».  C'est,  en  effet, 
le  secret  de  sa  misere.  Victime  de  la  gloire  de  son  frere  et  de  son 
neveu,  personne  ne  songe  a  le  louer.  De  plus,  il  est  maladroit 
et  poursuivi  par  une  malechance  tenace  :  un  jour  il  obtient  la  com- 
mande  d'une  Assomption  dans  l'eglise  Saint-Sauveur,  mais  il  ne 
peut  se  faire  payer  sans  un  proces  qui  exaspere  encore  son  caractere 
aigri  par  toute  une  vie  de  gene  :  a  vingt-trois  ans,  il  a  epouse  une 
veuve,  Marie-Francoise  Legendre,  chargee  peut-etre  de  plusieurs 
enfants  qu'il  doit  nourrir2.  II  meurt  a  quarante-trois  ans,  dans  un 
petit  appartement  du  quai  de  l'Ecole,  au  cloitre  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  degoute  du  travail,  epuise  par  une  lutte  incessante. 
II  ne  possedait  plus  alors  qu'un  materiel  de  peintre,  quelques  pau- 
vres  meubles,  des  tableaux  sans  cadres  :  finventaire  de  tout  son 
mobilier  tient  facilement  en  deux  pages3. 

Encore  Noel-Nicolas  Coypel  ne  connait-il  pas  la  faim  pressante 
comme  tant  d'autres.  Beaucoup  sontreduits  a  ce  minimum  qu'indique 
plus  tard  le  peintre  Durameau  :  «trente  sols  par  jour  »  pour  lanourri- 
ture,  «  six  livres  par  mois  pour  le  petit  cabinet  garni  »  et  les  «  memes 
retributions  au  domestique  4  ».  Qiielques-uns,  apres  avoir  mene  une 
vie  brillante,  tombentau  dernier  degre  dela  pauvrete.  Leroi  recueille 
aux  Incurables,  en  1(399,  Pierre  de  Seve,  ancien  professeur  de  l'Aca- 
demie,  et  la  phrase  administrative  des  Comples  qui  nous  apprend  cette 
fin  est  poignante  dans  sa  secheresse  :  «  A  luy  [Cozette]5  pour  ce  qu'il 
apayeau  sieur  Guarit,  receveur  de  Thopital  des  Incurables,  pour  la 
pension  de  six  mois  par  avance  du  sieur  de  Seve,  peintre  qui  a  este 
mis  par  ordre  du  Roy  aud.  hopital  »°.  Gilbert,  le  frere  aine  de  Pierre 
de  Seve,  fondateur  et  ancien  recteur  de  lAcademie,  a  traine  une 
vieillesse  aussi  miserable  ;  Francois  Verdier  n'est  guere  plus  for- 

1.  Mariette,  Abecedario,  t.  II,  p.  29. 

2.  C'est  Ch.  Blanc  qui  donne  ce  detail,  sans  doute  d'apres  Careme.  Jal  n'a  pas 
trouve  Facte  de  mariage  de  Noel-Nicolas  avec  Marie-Francoise  Legendre.  II  ditseu- 
lement  ne  voir  nulle  part  qu'elle  lui  ait  donne  des  enfants,  mais  n'indique  ni  qu'elle 
etait  veuve  ni  qu'elle  ait  eu  des  enfants  d'autre  part.  Le  proces-verbal  d'apposition 
des  scelles  apres  la  mort  de  Noel-Nicolas  Coypel  (Voir  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc., 
1 883,  p.  309  et  suiv.)  dit  que  Marie-Francoise  Legendre  etait  «  auparavant  veuve  du 
sieur  Mathieu  de  la  Porte,  bourgeois  de  Paris  »,  mais  ne  mentionne  passes  enfants. 

3.  Arouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1 883,  p.  3o8  et  suiv. 

4.  Cite  par  Virgile  Josz  :  Watteau,  p.  1 5 1 . 

5.  Cozette  etait  concierge  des  Gobelins. 

6.  Comptes,  t.  Ill,  p.  1124. 
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tune  :  «  Le  peu  de  conduite  de  sa  femme,  dit  Mariette,  ...le  redui- 
sit  sur  la  fin  de  sa  vie  jusqu'a  la  mendicite1  ». 

Les  ressources  des  peintres  sont  cependant  assez  variees.  Si  le 
roi  n'est  plus  une  providence  pour  les  artistes,  il  compte  encore,  ce- 


FIG.  3y.  —  CHARLES   DE  LA  FOSSE.  —  SL'JET  MYTHOLOGIQUE  :  JUPITER  CONFIE 
AUX  NYMPHES   DE  CRETE)?). 

pendant,  parmi  leurs  meilleurs  clients.  Les  Batiments  consacrent  plus 
de  i  ,250,000"""  aux  tableaux  et  aux  gravures  de  1690  a  1 7 1 5 ?  allocations 
aux  academies  non  comprises.  Deplus,  les  artistes  ne  sont  pas  occu- 
pes  a  des  ceuvres  d'art  seulement  par  la  surintendance  :  des  officiers 
de  l'Academie,  des  peintres  en  renom  acceptent  des  entreprises 
de  grosse  peinture,  des  restaurations,  des  copies.  Bon  Boullogne 


1.  Mariette,  Abecedario,  t.  VI,  p.  44. 


RESSOURCES  DES  PEINTRES  :  LE  ROI 


touche  150"""  en  171 1  pour  avoir  agrandi  et  repare  des  tableaux  dans 
l'appartement  de  Mme  la  duchesse  a  Versailles;  Desportes  restaure 
de  1704a  1716  destoiles  pour  Fontainebleau,  pour  les  Gobelins,  pour 
Meudon,  il  peint  les  globes  et  les  bassins  de  Marly ;  Belin  de  Fonte- 
nay,  R.-A.  Houasse,  J.-B.  Martin,  Guy-Louis Vernansal,  Ant.  Pesne, 
J.-B.  Santerre,  d'autres  encore,  nettoient  des  tableaux  et  travaillent 
aux  bassins  a  Marly.  Quelques  artistes  de  talent  sont  portes  aux 
Comptes  uniquement  pour  des  besognes:  Hellart  de  Reims,  Stiemart 
par  exemple,  ne  sont  employes  qu'a  des  copies;  mais  Stiemart  en 
peint  pour  21,000""'  de  1704  a  1 7 1 5  1 .  Alexis-Simon  Belle  n'execute 
dans  les  chateaux  royaux  que  des  grosses  besognes  et  des  restaura- 
tions.  Mathieu  de  Platte-Montagne  n'emarge  que  le  27  novembre 
1695  pour  la  peinture  et  la  dorure  de  Lappartement  de  Mme  la 
duchesse,  au  Palais-Royal.  Le  miniaturiste  Nicolas  Bailly,  quirecoit 
plus  de  40,000"""  du  roi  de  1690  a  1 71 5,  ne  touche  que  no"""  pour  des 
miniatures-;  mais  il  est  pensionne,  et  les  peintures  de  bronze  dont 
il  a  l'entreprise  a  Versailles,  a  Trianon,  a  Marly,  a  Meudon,  lui  sont 
fort  bien  payees. 

La  manne  royale  se  disperse  sur  no  peintres  de  1690  a  1715,  mais 
tres  inegalement.  Baptiste  Monnoyer,  le  fils  de  Jean-Baptiste , 
touche  une  fois  seulement  600*,  en  1706,  pour  quatre  tableaux  de 
fleurs  a  Trianon.  Jean  Nocret  ne  parait  aux  Comples  que  dans  un 
paiement  collectif  de  1695.  D'autres,  au  contraire,  tirent  du  Tresor 
des  ressources  relativement  considerables,  soit  en  travaillant  aux 
maisons  royales,  soit  au  titre  de  fonctionnaires  ou  de  pensionnes  : 
quelques-uns  touchent  sous  les  trois  rubriques.  Le  temps  des 
grosses  prebendes  est  passe  cependant.  Plus  un  artiste  ne  gagne 
50,000"""  par  an  comme  Mignard.  Claude  Audran,  le  plus  favorise 
de  tous,  recoit  pres  de  240000""",  mais  il  est  entrepreneur  et  deco- 
rateur  a  la  fois,  et  il  n'est  pas  possible  de  discerner,  d'apres  les 
articles  des  Comptes,  ses  travaux  personnels  de  ses  grosses  pein- 
tures. De  La  Fosse  gagne  pres  de  110,000""",  Jean  Jouvenet  pres  de 
95,000""",  Antoine  Coypel  75,000""",  Noel  Coypel(mort  en  1707)  58,000""", 
les  deux  Boullogne  55,000*  chacun,  Belin  de  Fontenay  53,000"""  en- 
viron. Les  «  dessins  de  plantes  rares  en  miniatures  sur  veiin  pour 
etre  inseres  dans  la  suite  des  livres  de  plantes  en  miniatures  du 
Cabinet  de  S.  M.  »  rapportent  plus  de  40,000 """  a  Jean  Joubert  de 
1690  a  1706. 

1.  Stiemart  est  recu  a  l'Academie  le  28  juin  1720  sur  une  copie  du  portrait  de 
Louis  XIV  par  Rigaud.  C'est  le  seul  exemple  qu.2  je  connaisse  d'academicien  admis 
sur  une  copie. 
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La  decoration  de  toutes  les  maisons  royales  absorbe  375,000* 
environ  de  1690a  1 71 5 .  Versailles,  delaisse,  recoit  a  peine  de  1,000  a 
1,100"""  de  peintures,  Marly  pas  davantage1,  Trianon  20,000*,  Fontai- 
nebleau  7,000*.  Les  grosses  depenses  vont  a  Meudon  qui  occupe  un 
chapitre  special  des  Comptes  depuis  1695  et  coute,  jusqu'a  la  mort 
du  dauphin,  35,000*;  a  la  Menagerie  de  Versailles  oil  le  roi  fait  exe- 
cuter,  pour  la  duchesse  de  Bourgogne,  des  compositions  payees 
plus  de  45,000*  ;  a  la  chapelle  de  Versailles  et  a  l'eglise  des  Invalides 
surtout,  qui  coutent  Tune  pres  de  90,000*,  l'autre  plus  de  150,000*. 
Ces  decorations  sont  les  mieux  payees  des  vingt-cinq  dernieres 
annees  du  regne.  Bon  Boullogne  touche  76,000*  aux  Invalides  et 
14,000*  a  la  chapelle  de  Versailles,  Louis  de  Boullogne  14,000* 
et  19,000*,  de  La  Fosse  48,000*  et  90,000*,  Jouvenet  24,200*  et 
18,000*.  Claude  Audran  recoit  19,000*  pour  ses  travaux  des  Inva- 
lides, Michel  Corneille  12,100*,  Noel  Coypel  7,300*.  La  voute  de 
la  chapelle  de  Versailles,  enfm,  est  payee  25,000*  a  Antoine  Coypel. 

Les  tableaux  commandes  par  le  roi  sans  affectation  decorative 
sont  peu  nombreux.  Quelques  petits  paysages  et  des  portraits  ne 
rapportent  guere  plus  de  100*  a  500*  a  leurs  auteurs.  Seuls  deux 
Louis  XIV  en  pied  et  l'esquisse  du  Roi  d'Espagne  sont  payes 
10,000*  a  Rigaud  en  1702.  Vers  la  fin  du  regne,  plusieurs  series 
nouvelles  pour  les  Gobelins  sont  mises  en  train  :  le  Nouveau  Testa- 
ment commande  a  Jouvenet,  YAncien  Testament  a  Antoine  Coypel,  la 
deuxieme  partie  de  VHistoire  du  Roi,  les  Aventures  de  Don  Quichotte. 
Les  modeles  des  Gobelins  coutent  90,000*  au  Tresor  de  1690  a  1715, 
mais  la  plus  grande  partie  de  cette  somme  est  employee  a  des  dessins 
de  bordures  pour  des  portieres  sans  importance,  a  des  copies,  a  des 
reparations  d'anciens  cartons. 

Une  trentaine  de  peintres  —  sans  compter  36  eleves  qui  se  parta- 
gent  29,000*  environ  —  sont  inscrits  sur  les  listes  de  pensions 
royales  a  des  titres  divers2.  Le  plus  grand  nombre  emarge  au  chapitre 
«  Gobelins  »,  quelques-uns  sous  la  rubrique  :  «  Officiers  et  employes 
qui  ont  gage  pour  servir...  dans  toutes  les  maisons  royales...  », 
d'autres  a  l'article  «  Gages  d'officiers  et  employ ez  ».  Beaucoup  ne 
touchent  que  200*  par  an3,  quelques-uns  400*.  De  1699  &  T7°3  Gabriel 

1.  Presque  toutes  les  peintures  exe'cutees  pour  Marly  sont  de  grosses  pein- 
tures a  moitie  decoratives,  destinees  surtout  aux  bassins. 

2.  Les  indications  suivantes  sont  etablies  d'apres  les  Comptes,  t.  Ill,  IV,  V,  passim. 

3.  Rarement  les  pensions  sont  inferieures  a  200""".  Seul,  a  partir  de  17 1 1 ,  Belin  de 
Fontenay  est  porte  aux  Comptes  pour  iSo"""  par  an  sous  la  rubrique  :  «  Officiers 
et  employes  ayant  gage...  »  Mais  il  touchait  a  l'article  «  Gobelins  et  Savonnerie  »  une 
autre  pension  de  200"""  depuis  1699,  portee  a  joo*  en  1703  et  a  400 en  1705. 
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Blanchard  obtient  1,000""",  Charles  de  La  Fosse  3,000"""  de  1699 
a  1715,  Jouvenet  1,700*  de  1711  a  1715,  Noel  Coypel  3,000*  de  1695 
a  1707,  le  dessinateur  Nivelon  1,100*  de  1690  a  1715,  Francois 
Verdier  3,000*  de  1690  a  1698.  Quelques-uns,  plus  habiles  ou  mieux 
en  cour,  recoivent  des  deux  mains  :  en  plus  de  leurs  3,000*  Noel 
Coypel  touche  200*  et  Francois  Verdier  300*  par  an. 

Le  roi  loge  aussi  des  peintres  an  Louvre,  mais  en  tres  petit 


UravtS  par  J.  Audran. 

FIG.   38.           ANTOINE  COYPEL.          RENAUD  ET  ARMIDE,  SANS  LE  VOULOIR,  TOMBENT  TOUS  DEUX  DANS 

LES  EMBUCHES  QUE  l'aMOUR  LEUR  DRESSE. 


nombre  relativement,  car  des  sculpteurs,  des  graveurs,  des  archi- 
tectes,  des  ebenistes,  deshorlogers,  etc.,  ont  droit  aussi  a  des  appar- 
tements  au  palais,  et  la  place  est  mesuree.  Claudine  Bouzonnet 
Stella,  Charles  Nocret,  Noel  Coypel,  Nicolas  Bailly,  Jean  Lemoyne, 
Antoine  Coypel,  J.-B.  Santerre,  les  deuxBerain,  Michel Boyer,  Belin 
de  Fontenay  pere  et  fils  et  Jacqueline  Boissiere  la  miniaturiste, 
occupent  seuls  des  appartements  aux  Galeries  de  1690  a  1721 '.  Faute 

1.  Sur  les  logements  du  Louvre,  \roy.  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  I,  p.  193; 
t.  Ill,  p.  189,  221,  25  1,  et  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1873,  p.  1  et  suiv. 
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de  place  au  Louvre,  Guillaume  Anguier  est  envoye  aux  Gobelins 
en  1673  et  J. -B.  Martin  des  Batailles  a  l'hotel  des  Inspecteurs  des 
Gobelins  en  1693*.  Le  titre  de  concierge  du  Luxembourg  vaut 
a  Claude  Audran  un  appartement  dans  le  palais3.  Joseph  Vivien, 
qu'on  ne  peut  installer  nulle  part,  recoit  200  d'indemnite  annuelle 
pour  son  logement. 

La  participation  aux  faveurs  et  aux  commandes  royales  ne  peut 
servir  de  fondement  a  une  classification  des  artistes  par  ordre  de 
merite  ou  meme  de  reputation.  Les  premiers  peintres  de  genre 
n'emargent  pas  au  budget  des  Batiments  :  ils  sont  victimes  du 
mepris  de  Louis  XIV  pour  les  tableaux  flamands  et  hollandais. 
Watteau  lui-meme  ne  travaille  pas  pour  le  roi ;  il  est  trop  jeune, 
trop  peu  connu  en  1 71 5  pour  trouver  accueil  a  la  cour  ;  au  reste,  son 
independance  ne  se  serait  jamais  accommodee  du  protocole.  Si 
Largilliere,  si  Francois  de  Troy  ne  sont  pas  employes  par  la  surin- 
tendance  de  1690  a  1 7 1 5 ,  si  Rigaud,  apres  avoir  touche  10,000"""  en 
1702,  n'obtient  plus  de  commandes  officielles  avant  171 5  et  ne 
recoit  jamais  de  pension,  c'est  qu'un  petit  dedain  s'attache  encore 
au  titre  de  portraitiste  :  le  premier  portraitiste  ne  vaut  pas  le  second 
peintre  d'histoire.  D'ailleurs,  Rigaud,  Largilliere  ou  de  Troy  ne 
recueilleraient  qu'une  rente  mediocre  dans  les  antichambres  de 
Versailles  et  ils  y  perdraient  un  temps  precieux.  Leur  orgueil  meme 
ne  gagnerait  rien  a  la  faveur  royale  :  les  princes  du  sang,  les  plus 
grands  seigneurs,  les  bourgeois  les  plus  opulents  posent  tour  a 
tour  dans  leur  atelier. 

Comme  les  commandes  et  les  pensions  du  roi  n'assurent  pas 
leur  vie,  les  artistes  cherchent  presque  tous  un  protecteur  parmi 
les  amateurs.  Ilfaut,  dit  de  Piles,  «  un  protecteur  qui  soit  une  per- 
sonne  d'autorite,  qui  prenne,  en  quelque  facon,  le  soin  de  notre 

1.  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1873,  p.  108. 

2.  Audran  ne  semble  pas  avoir  ete  le  seul  peintre  qui  ait  occupe  une  place  de 
cet  ordre  (equivalant  a  celle  de  capiiaine  de  chateau.  Voy.  de  Boislisle,  Saint- 
Simon,  t.  VI,  p.  36 1 ,  note  4).  II  y  avait  a  Fontainebleau,  place  du  Ferrare,  en  face 
de  la  cour  du  Cheval-Blanc,  un  hotel,  l'hotel  du  Ferrare,  dependance  du  chateau, 
dont  le  titre  de  concierge  appartenait  a  une  famille  de  peintres  :  les  Vernansal, 
originaires  de  Fontainebleau.  On  trouve  trace  de  cette  famille  dans  des  actes  d'etat 
civil  des  le  xvie  siecle.  Nous  n'avons  pas  de  document  indiscutable  prouvant  que 
Guy-Eouis  Vernansal,  le  membre  de  la  famille  qui  vecut  entre  1690  et  1721,  ait  oc- 
cupe la  charge  de  concierge;  cela  est  probable  cependant,  car  il  est  signaleen  1686, 
apres  l'incendie  d'une  partie  du  chateau,  parmi  les  artistes  occupes  a  reparer  les 
peintures  endommagees.  (Voy.  Bulletin  du  comite  de  la  langue,  de  I'histoire  et  des 
arts  de  la  France,  1 85 5,  t.  II,  p.  266.) 
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ortunc  et  qui  scache  dire  du  bien  de  nous  en  temps  et  lieu  ».  Pline 
le  Jeune  n'a-t-il  pas  ecrit  deja,  que  pour  que  «  la  vertu  paraisse...  il 
faut...  une  personne  qui  nous  aide  de  sa  faveur,  qui  nous  protege 
et  nous  serve  de  Maecenas  »'.  Les  nobles,  les  bourgeois  riches 
s'efforcent  de  jouer  ce  role  ;  l'Anglais  Lister  ecrit  dans  la  relation  de 
son  voyage  a  Paris  (1698) :  «  Quiconque  peut  menager  quelque  chose 
veut  un  tableau  ou  quelque  sculpture  dumeilleur  artiste  2  ».  Malheu- 
reusement  les  Mecenes  imposent  leur  gout  aux  peintres  et  ie  gout 
n'est  pas  toujours  tres  delicat.  De  tous  les  contemporains  Caylus 
est  seula  le  remarquer;  iljuge  d'ailleursle  mal  irremediable. «  Ceux 
qui  font  travailler  les  gens  d'art,  soit  les  princes,  soit  les  gens 
opulents,  doivent  avoir  le  choix  et  la  voix  sur  les  ouvrages  qu'ils 
proposent.  C'est  bien  le  moins.  Mais  quelque  juste  et  quelque  natu- 
relle  que  soit  cette  decision,  elle  a  souvent  gate  de  tres  belles 
dispositions  et  contraint  le  genie  et  l'execution  des  auteurs3.  » 
On  ne  citerait  pas  deux  amateurs  aussi  eclaires,  aussi  liberaux  que 
M.  Berger  qui  demanda  a  Fr.  Le  Moyne,  en  1722,  un  tableau 
representant  Tancr'ede  rendant  les  armes  d  Clorinde  «  et  lui  fit  des 
propositions  qui  etaient  aussi  flatteuses  que  nouvelles  de  la 
part  d'un  particulier.  Ces  propositions  furent  de  donner  a  M.  Le 
Moyne,  chaque  mois  qu'il  emploierait  a  cet  ouvrage,  une  somme 
qui  le  mit  en  etat  de  subvenir  a  toutes  ses  depenses,  une  liberte 
entiere  d'y  passer  le  temps  qu'il  jugerait  necessaire,  enfin  une 
gratification  proportionnelle  au  merite  du  tableau  quand  il  serait 
termine 4  ». 

Nous  n'avons  pas,  sur  les  relations  des  grands  et  des  artistes,  de 
documents  aussi  precis,  aussi  complets  que  les  Comptes  des  Bdti- 
ments  du  Roi ;  nous  les  connaissons  assez  bien,  cependant,  grace 
aux  biographies  de  peintres  et  aux  descriptions  de  Paris  par  Sauval, 
Brice,  Piganiol  et  d'Argenville.  Desportes  travaille  tour  a  tour  au 
chateau  d'Anet  pour  le  due  de  Vendome,  a  Clichy  pour  le  Grand 

1.  De  Piles,  Remarques  sur  V  Art  de  peinture  de  Dufresnoy,  1668,  p.  25  1. 

2.  Lister,  Voyage  a  Paris,  1698.  Traduction  editee  en  1873  par  la  Societe  des 
Bibliophiles,  p.  24. 

3.  Caylus,  Discours  sur  les  dessins  lu  a  l'Academie  royale  en  juin  1732.  Reim- 
prime  dans  la  Revue  universelle  des  Arts,  t.  IX,  p.  3 14  et  suiv. 

4.  Vie  de  Fr.  Le  Moyne,  par  Nonotte.  Du  cabinet  de  M.  Berger  ce  tableau  passe 
chez  de  La  Borde,  banquier  du  roi,  puis  chez  le  fermier  general  Grimod  de  la  Rey- 
niere.  Lors  de  la  vente  du  cabinet  de  ce  dernier,  il  fut  achete  io,5oo'H".  Dix-neuf 
ans  apres,  David  triomphe,  et  en  181 1,  a  la  vente  Radix  de  Sainte-Foy,  il  tombe  a 
3o3  francs.  Le  Musee  de  Besancon,  qui  le  possede  depuis  i85o,  l'a  achete  1 ,5oo  francs. 
Inventaire  des  Richesses  d'Art  de  la  France;  Province,  Monuments  civils,  t.  V,  p.  1 19. 
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Prieur,  a  Fhotel  de  Bouillon,  pour  le  prince  de  Conde,  le  due  du 
Maine,  le  comte  de  Toulouse,  le  due  d'Antin,  pour  M.  Hog- 
guere  a  Chatillon,  M.  Desmarets,  controleur  general,  M.  de  Bercy, 


Urave  parDeiaunay. 

FIG.  3g.  — JEAN  RAOUX.  —  ANGELIQUEET  ME  DOR. 


M.  d'Ons-en-Brai  a  Bercy,  le  president  de  Bandol  a  Aix-en-Provence, 
MM.  Paris  de  la  Montagne,  de  Marmontel,  de  Senozan,  Bonnier 
de  la  Mosson,  Glucq,  de  Julienne1.  De  La  Fosse  compose  des  pla- 


i.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  104,  io5,  108. 
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fonds  pour  M.  Lejuge,  M.  de  Rancy,  des  decorations  pour  le  due 
de  Richelieu,  Mme  de  Montespan,  le  president  de  Lamoignon, 
M.  Leverrier,  Crozat1.  Nicolas  Bertin  execute  quantite  de  tableaux 
«  pour  des  personnes  qui  lui  faisaient  l'honneur  de  1'aimer,  entre 
autres  pour  M.  de  Saint-Bonet,  officier  du  Roy,  pour  qui  il  en  a 
fait  grand  nombre3  ».  L'inventaire  des  collections  de  Mme  de  Verrue 
enregistre  trente-deux  tableaux  des  Boullogne 3 :  Louis  de  Boullogne 
etait  le  conseiller  artistique,  peut-etre  le  garde  des  tableaux  de  la 
comtesse. 

Les  amateurs  occupent  done  beaucoup  les  peintres,  mais,  a  de 
rares  exceptions  pres,  ils  les  paient  mal.  Nous  savons  par  des  quit- 
tances et  des  marches  que  les  artistes,  meme  celebres,  sont  souvent 
obliges  d'accepter  les  retributions  les  plus  modestes.  Pour  dix-sept 
grands  portraits  historiques  a  l'hotel  de  Soubise,  Gabriel  Blanchard 
touche  a  peine  1700"""*;  Jouvenet  decore  en  1688  le  plafond  du  cabinet 
de  l'hotel  de  Conti  pour  3500""",  et  doit  accepter  des  conditions 
humiliantes  :  la  somme  ne  sera  payee  qu' «  apres  que  lesdits  ouvrages 
auront  ete...  veus  et  visites  par  experts  et  gens  a  ce  cognoissants, 
l'un  desquels  sera  le  sieur  Le  Brun  ou  le  sieur  Mignard...  et  s'il 
arrivoit  qu'ils  fussent  estimes  moins  que  ladite  somme  de  3,500""", 
mondit  Jouvenet  consent  de  ne  recevoir  que  ledit  prix  d'estima- 
tion...  et  s'il  arrivoit  au  contraire,  qu'ils  fussent  estimes  plus...je 
ne  pretendroy  que  la  somme  de  3,500~H~5  ».  Ce  sont  les  portraitistes 
qui  tirent  des  nobles,  des  traitants  et  des  bourgeois,  les  plus  grands 
profits  :  un  bon  portrait  se  paye  en  moyenne  100  a  206*° ;  presque 
toujours  il  est  accompagne  de  plusieurs  copies  valant  de  30  a  50^ 
chacune,  et  un  artiste  de  talent  moyen  execute  souvent  une 
quarantaine  de  commandes  par  an. 

Quelques  seigneurs  et  quelques  financiers  hebergent  ou  pen- 
sionnent  des  artistes,  comme  le  roi.  Pierre  Crozat  loge  Charles 
de  La  Fosse  qui  peint  la  Naissance  de  Minerve  dans  la  galerie  de  son 
hotel  a  Paris,  VHistoire  de  Phaeton  a  la  coupole  d'un  salon,  et  des 

1.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  4  et  suiv. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  232. 

3.  Clement  de  Ris,  Les  amateurs  d'autrefois,  1877,  p.  177. 

4.  Arch,  de  V Art  franc.,  t.  II,  p.  143  et  suiv. 

5.  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc.,  1877,  p.  172  et  suiv. 

6.  C'est  la  somme  que  demande  en  moyenne  Rigaud,  au  moins  jusqu'en  i69S,car 
nous  n'avons  pas  ses  comptes  apres  cette  date.  II  augmente  seulement  le  prix  pour 
les  personnages  importants  :  en  1696,  1'archeveque  de  Rouen  paie  i^oo""",  M.  de 
Guldenleuw,  grand  amiral  de  Suede,  994"""  et  le  prince  de  Conti,  2,000"""  en  1697. 
(Voy.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  1 63  et  164.) 
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scenes  religieuses  au  plafond  de  la  chapelle,  dans  sa  villa  de  Mont- 
morency. Sirois  amene  un  jour  Watteau  chez  Crozat ;  celui-ci 
se  souvient  aussitot  d'une  salle  a  manger  dont  la  decoration  incom- 
plete exige  les  Quatre  Saisons  et  il  en  confie  l'execution  au  jeune 
artiste;  en  1716,  apres  la  mort  de  La  Fosse,  il  l'accueille  chez  lui, 
mais  sans  pouvoir  le  retenir  longtemps  :  Textreme  nervosity  de 
Watteau,  son  amour  de  la  solitude,  sa  haine  contre  tous  les  luxes, 
toutes  les  elegances  auxquels  il  ne  participe  pas  le  rejettent  vite 
aux  logis  de  hasard.  Crozat  cherche  alors  un  nouvel  hote.  II  ap- 
prend  en  1720  le  prochain  voyage  a  Paris  de  la  Rosalba  qu'il  a  con- 
nue  a  Venise  ;  il  lui  ecrit  lettre  sur  lettre  pour  la  decider  a  habiter 
son  hotel  et  lui  reserve  un  accueil  princier '.  Le  due  de  Richelieu, 
le  protecteur  et  l'intime  ami  de  R.  de  Piles,  s'attache  Pierre  Dulin : 
il  «  aimait  les  arts  et  les  artistes,  et  portait  ce  sentiment  al'egard  de 
d'Ulin  a  un  degre  de  predilection  toute  particuliere  puisqu'il  le 
retint  chez  lui,  Fadmit  a  sa  table,  et  lui  donna  pour  son  service  un 
equipage  de  sa  maisorr  ».  Le  prince  de  Carignan,  qui  s'installe  a 
Paris  en  1 719,  prend  a  son  service  et  loge  J.-B.  Van  Loo  qui  peint 
pour  lui  le  Triomphe  de  Galathee,  de  grands  sujets  tires  des  Metamor- 
phoses d'Ovide,  devient  son  conseiller  etle  directeurde  son  cabinet1. 
A  son  retour  d'ltalie,  Jean  Raoux  trouve  asile  au  palais  du  Temple, 
chez  le  Grand- Prieur  de  Vendome;  il  y  demeure  jusqu'en  1731  et 
decore  plusieurs  appartements  en  echange  d'une  rente  de  100* *. 

Les  pensions  accordees  aux  peintres  par  les  grands  sont  souvent 
de  simples  paiements.  Rarement  les  nobles  sont  en  mesure  d'ac- 
quitter  leurs  dettes  a  l'echeance,  et,  au  lieu  de  payer  leurs  crean- 
cers, ils  leur  constituent  une  rente.  Depuis  le  ier  janvier  1700, 
par  exemple,  Antoine  Coypel  recoit  du  due  d'Orleans  3000"""  par 
an,  reversibles  par  moitie  sur  la  tete  de  ses  enfants,  a  la  place 
des  60,000"*"  que  lui  doit  son  protecteur  pour  la  galerie  du  Palais- 
Royal5.  Le  prince  de  Conti  conclut  un  arrangement  analogue  avec 
Jouvenet  en  1689  :  le  memoire  du  peintre  s'eleve  a  5,500""" ;  mais, 
comme  le  prince  est  egalement  debiteur  de  Coysevox  et  de  diffe- 
rents  artisans,  Jouvenet  paye  2,500*  a  ces  creanciers  et  regoit,  en 
retour,  une  rente  annuelle  et  perpetuelle  de  400^°. 


1.  Journal  de  la  Rosalba,  p.  22-23. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  25  1-252. 

3.  D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  390. 

4.  Ibid.,  X.  IV,  p.  375  et  suiv. 

5.  Archives  Nationales,  Registres  de  la  succession  du  Regent,  R4  1066. 

6.  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1877,  p.  172  et  suiv. 
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Parfois  un  peintre  choisit  mal  son  protecteur  et  s'attache  a  un 
homme  incapable  de  payer  son  devouement  en  commandes  ou  en 
pensions.  Henri  de  Favanne,  par  exemple,  s'obstine  a  rester  fidele  au 
favori  de  la  princesse  des  Ursins,  a  d'Aubigny  qu'il  a  connu  a  Rome 
dans  sa  jeunesse.  II  le  suit  en  Espagne  ou  il  traverse  d'assez 
mechantes  aventures1.  Lors  de  la  disgrace  de  la  princesse,  il  accom- 
pagne  encore  d'Aubigny  au  chateau  de  Chanteloup  qu'il  decore 
pendant  six  ans,  «  mais,  dit  Hulst,  peu  utilement.  L'amitie  de  son 
patron  etait  une  amitie  de  Cour,  abondante  en  promesses,  sterile 
au  decompte.  Le  traitement  qu'elle  assigna  a  notre  artiste  l'a  mis 
mal  a  son  aise  pour  le  restant  de  ses  jours3  ». 

Ceux  meme  qui  n'eprouvent  pas  ces  mecomptes  cherchent 
d'autres  clients  encore  que  les  grands  seigneurs.  A  Paris,  la  muni- 
cipality, les  eglises  et  les  couvents  peuvent  leur  fournir  des  res- 
sources.  La  municipality  parisienne  n'emploie  qu'un  petit  nombre 
d'artistes,  si  nous  en  croyons  les  rares  documents  qui  nous  res- 
tent  ;  nous  sommes,  il  est  vrai,  mal  renseignes,  les  pieces  d'ar- 
chives  et  les  oeuvres  d'art  appartenant  a  la  Ville  ayant  ete  presque 
toutes  brulees.  En  tout  cas,  Paris  ne  semble  pas  avoir  eu  de  pein- 
tres  attitres  comme  les  grandes  cites  des  provinces3.  Le  portrait 
des  magistrats  est  execute  chaque  annee,  a  la  sortie  de  charge, 
mais  toujours  par  des  artistes  differents  *.  On  a  pare  Largilliere 
du  titre  de  peintre  officiel  de  la  Ville,  mais  aucun  document  authen- 
tique  ne  le  lui  donne.  Sans  doute  Largilliere  a  represente  beaucoup 
d'echevins,  mais  pas  plus  que  Francois  de  Troy,  son  contemporain. 
Les  officiers  municipaux  s'adressaient  naturellement  aux  meilleurs 

1.  Voy.  Memoire  poiir  servir  a  la  vie  de  M.  de  Favanne,  peintre  ordinaire 
da  Roy  et  reeteur  de  /' Academic  rqyale  de  peinture  et  de  sculpture.  Paris. 
1753. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  242. 

3.  II  n'y  a  qu'une  indication  qui  puisse  faire  supposer  le  contraire,  et  elle  est 
si  vague  qu'il  faut  se  contenter  de  l'indiquer  sans  en  tirer  de  conclusion.  La  voici  : 
«  A  Louis  Du  Mesuil,  peintre  ordinaire  de  la  ditte  ville,  la  somme  de  deux  cens 
quatre-vingts  livres...  pour  les  ouvrages  de  peinture  et  decoration  qu'il  a  laittes  de 
nos  ordres  au  feu  que  nous  avons  fait  faire  pour  la  prise  de  la  ville  de  Mons.  »  Cette 
ordonnance  (publiee  dans  les  Nonv.  Arch,  de  I  Art  franc.,  t.  IV,  p.  70)  est  du 
9  aout  1 69 1 .  Du  Mesnil  ne  fut  jamais  de  l'Acade'mie ;  ce  n'etait  pas  un  simple  prati- 
cien  cependant :  en  17 10  il  sera  charge  de  terminer  L' Audience  accordee  par  le  roi  a 
I'ambassadeur  de  Perse,  carton  pour  les  Gobelins,  que  la  mort  empecha  Houasse 
d'aehever. 

4.  Voy.  Leroux  de  Lincy,  Histoire  de  V Hotel  de  Ville  de  Paris,  1846,  p.  43  et 
suiv. 
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portraitistes  du  temps  ;  Rigaud,  seul,  trop  occupe  par  les  rois  et 
les  princes,  ne  travailla  pas  pour  eux1. 

Pour  celebrer  les  grands  evenements,  la  Ville  commanda 
quelques  compositions  decoratives  ;  malheureusement  presque 
toutes  ont  disparu.  Largilliere  en  avait  peint  plusieurs  :  le  Festin 
donne  par  la  Ville  a  Louis  XIV  en  i6<S~,  au  retour  de  Notre- 


Grave  par  Aveline. 

FIG.  40.   —  ANTOINE  WATTEAU.  —   DIANE  AU  BAIN. 


Dame,  lors  du  retablissement  de  la  sante  du  roi,  le  Mariage  du 
due  de  Dourgogne  avec  Marie- Adelaide  de  Savoie'  en  16973,  YAvene- 

1.  II  faul  noter  cependant  au  Louvre,  dans  une  des  sallesde  dessins,  l'esquisse 
d'un  Magistrat  qui  accueille  une  Femme  couronnee  de  tours  ,(la  Ville  de  Paris),  pres 
de  laquelle  se  tient  la  Justice,  avec  le  Genie  de  I'Abondance,  n°  1296.  Ce  dessin 
est  attribue  a  Rigaud,  mais  cette  attribution  n'est  veririee*par  aucune  preuve. 

2.  Ces  deux  tableaux  decoraient  la  grande  salle  de  l'Hotel  de  Ville  et  furent 
brules  a  la  Revolution.  Une  premiere  esquisse  du  Festin  se  trouve  au  Louvre,  salle 
La  Caze,  et  une  seconde  a  l'Ermitage  (n°  1 5 3 7  du  catalogue  Somof,  1903).  Des  frag- 
ments du  Mariage  furent  vendus  par  Denon  au  Musee  de  l'Ermitage.  Ce  tableau 
fut  expose  au  Salon  de  1699  sous  le  titre  :  Hommage  de  tout  Paris  rendu  a  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  par  M.  Du  Bois,  sieur  du  Bos,  etc.  Voy.  Florentle  Comte, 
Cabinet  des  singular 'itef...,  1700,  t.  Ill,  p.  2b3. 
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ment  du  due  d'Anjou  a  la  couronne  d'  Espagne  «  avec  toutes  les  alle- 
gories convenant  au  sujet1  »  en  1702.  Quand  Marie-Anne-Victoire, 
premiere  fiancee  de  Louis  XV,  arriva  en  France  en  1722,  Eartiste  fut 
aussi  charge  de  celebrer  le  voyage  de  la  princesse  en  un  tableau  ou 
Ton  devait  voir  «  le  Roy  environne  de  trois  Graces  sur  son  trosne, 
Monseigneur  le  due  d'Orleans,  regent,  soutien  du  trosne,  guide 
par  Minerve,  simbole  de  la  sagesse,  le  couvrant  de  son  bouclier, 
et  tenant  a  la  main  le  portrait  de  Tlnfante  porte  par  deux  genies, 
un  genie  enchainant  le  Lion  d'Espagne  avec  le  cordon  bleu  et  le 
cocq,  simbole  de  la  France  enchaine  avec  la  Toison  d'Or  et  autres 
attributs  marquant  l'union  des  deux  Nations  ;  Messieurs  les  Prevost 
des  marchands,  Echevins,  procureur  du  Roy,  greffier,  receveur 
de  la  Ville,  etans  aux  pieds  de  Sa  Majeste2  ».  Peut-etre  la  toile 
fut-elle  decommandee  lors  de  la  rupture  du  mariage,  peut-etre  fut- 
elle  detruite  :  il  n'en  reste  pas  de  traces,  en  tous  cas,  non  plus  que 
de  l'esquisse  qui  fut  certainement  executee3.  En  1696,  enfin,  les  magis- 
trats  demanderent  a  Largilliere  un  tableau  votif  pour  l'eglise  Sainte- 
Genevieve,  le  premier  que  la  municipalite  dediait  a  sa  patronne  : 
onyvoit  le  prevot  et  les  echevins  remercier  la  sainte  de  l'abondance 
renaissante4.  La  coutume  d'offrir  une  toile  a  la  protectrice  de  Paris 
apres  les  grandes  calamites  se  perpetua  :  apres  la  famine  de  1709 
ce  fut  Francois  de  Troy  qui  peignit  I'ex-voto,  et  en  1725  Jean- 
Francois  de  Troy5.  Deux  compositions  le  Roi  donnant  aux  magis- 
trats  municipauxles  lettres  de  noblesse  par  Louis  de  Boullogne  (destine 
au  bureau  d'audience),  et  la  Municipalite  felicitant  le  Roi  de  la 
paix  d' Utrecht  (dans  la  salle  des  colonels)  ( 1716),  enfin  la  restaura- 
tion  par  un  peintre  inconnu  —  Janelle  — desvieux  portraits  d'eche- 
vins  de  Porbus  completent  la  liste  des  commandes  municipal es  en 
trente  ans.  Peu  nombreuses,  elles  sont  au  moins  fort  bien  payees: 
Francois  de  Troy  touchebjOoo"14",  Louisde  Boullogne  5,000""" pour leurs 
ceuvres;  V Elevation  du  due  d' Anjou  auirdne d'Espagne rapp"orte5, 3004*" 

!,  Voy.  le  texte  complet  du  marche  concernant  ce  tableau  dans  Marius  Vachon, 
L'ancien  Hotel  de  ville  de  Paris,  p.  1 38- 139. 

2.  Nonv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1882,  p.  1 35  et  suiv. 

3.  A  de'faut  du  tableau  et  de  l'esquisse,  on  peut  voir  au  Muse'e  du  Prado  [n°  2010  a] 
le  portrait  de  l'infante  Marie-Anne-Victoire,  peinte  a  six  ans,  signe  dans  le  coin, 
a  droite  :  N.  de  Largilliere  pinx.  1724. 

4.  Voy.  Revue  iiniverselle  des  Arts,  t.  XXI.  p.  225  et  suiv. 

5.  La  toile  de  Jean-Francois  de  Troy  est  a  Saint-Etienne-du-Mont.  De  celle  de 
Francois  de  Troy,  representant  les  Prevot  et  echevins  adorant  la  chdsse  de  sainte 
Genevieve,  il  reste  une  esquisse  du  dessin  et  une  etude  pour  la  figure  du  prevot, 
au  muse'e  d'Alencon. 
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a  Largilliere1  et  YArrivee  de  V Infante  d'Espagne  devait  lui  etre  payee 
8,ooo""\  Le  roi  seul  remunere  plus  largement  les  decorateurs  des 
Invalides  et  de  la  chapelle  de  Versailles. 

Les  eglises  paroissiales,  au  contraire,  a  defaut  de  grosses  com- 
mandes,  donnent  des  commandes  nombreuses.  Louis  de  Silvestre, 
Verdot,  Desormeau  peignent  les  Erangelistes  a  fattique  du  dome 
de  Saint-Roch,  Antoine  Coypel  et  Jouvenet  des  scenes  de  la  Vie 
de  saint  Andre  et  de  saint 
Gilles  dans  les  chapelles. 
Aux  piliers  de  Saint-Leu- 
Saint-Gilles,  Oudry  ac- 
croche  une  Nativite,  Ber- 
tin  une  Ascension.  Jouve- 
net represente  le  Sacre- 
ment  del' Extreme-Onction, 
dans  la  chapelle  des  ago- 
nisantsdeSaint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  de  La 
Fosse  peint  Dieu  le  pere, 
entoure  des  evangelistes  be- 
nissant  les  unions  d'Adam 
et  d'Eve,  de  la  \Tierge  et 
de  saint  Joseph  dans  la 
chapelle  des  manages  de 
Saint-Eustache.  A  Sainte- 
Marguerite,  sur  l'autel  de 
la  Resurrection,  Louis  de 
Boullogne  pose  un  re- 
table  et  un  tabernacle. 
Verdier  donne  un  Christ, 
et  Antoine  Coypel  la 
Manne  et  le  Sacrifice  de 
Melchissedcc  pour  une  chapelle  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

Les  couvents  rencherissent  sur  les  eglises  paroissiales  :  ils 
font  decorer  leurs  eglises,  leurs  refectoires,  leurs  cloitres.  Aux 
Chartreux,  dont  Le  Sueur  a  orne  le  cloitre  de  la  Vie  de  saint  Bruno, 
l'eglise  appartient  aux  peintres  de  la  fin  du  xvn"  siecle  :  de  La  Fosse, 
Jouvenet,  J.-B.  Corneille,  Bon  Boullogne,  Louis  de  Boullogne,  Noel 

1.  Le  Roux  de  Lincy,  Histoire  de  I Hotel  de  ville  de  Paris,  1846,  appendice 
nos  77  a  83. 
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Coypel,  Antoine  Coypel,  y  peignent  dix  tableaux.  De  La  Fosse 
execute  un  Crucifix  pour  le  petit  autel  du  chceur  dans  l'eglise 
des  Augustins  dechausses,  place  des  Victoires,  Bon  Boullogne 
donne  une  toile  pour  une  des  chapelles  du  meme  couvent,  et  Louis 
de  Boullogne,  Ubeleski,  Parrocel,  Galloche,  d'Olivet1  composent 
pourle  refectoire  treize  morceaux  consacres  presque  tous  a  la  Vie 
de  saint  Augustin;  le  plafond  de  la  bibliotheque  est  de  Paolo 
Mattel  (1703) ;  dans  le  Cabinet  des  Antiques,  parmi  les  Titien,  les 
Caravage,  les  Espagnolet,  on  voit  des  La  Fosse  et  des  Pellegrini. 
L'eglise  du  couvent  des  Filles  de  l'Assomption,  pres  du  faubourg 
Saint-Honore,  est  aussi  somptueusement  illustree  :  Houasse  y  peint 
une  Nativite;  au-dessus  delaporte  est  unefresque  d'Antoine  Coypel, 
et,  en  face,  un  grand  Crucifix  de  Noel  Coypel;  a  l'attique  du  dome, 
entre  les  baies,  Stella  represente  Y Annonciation,  Bon  Boullogne  le 
Mariage  de  la  Vierge,  Antoine  Coypel  la  J'isitation  et  la  Purification ; 
la  voute  du  chceur  est  Lceuvre  de  La  Fosse,  qui  orne  aussi  d'un  Saint 
Pierre  en  prison  console  par  un  ange  une  des  chapelles  laterales.  Les 
Filles  de  Tlmmaculee-Conception,   les  Missions  etrangeres,  les 
Grands-Augustins,  les  Jacobins  reformes,  les  Minimes,  les  Filles  de 
la  Croix,  le  monastere  et  prieure  royal  de  Saint-Martin-des-Champs. 
les  Capucines,  les  Petits-Augustins,  plus  de  vingt  couvents  font 
travailler  Bon  Boullogne,  Louis  de  Boullogne,  de  La  Fosse,  Ube- 
leski, Parrocel,  Galloche,  Cazes,  Corneille,  Jouvenet,  J.  de  Lajoue, 
Fr.Verdier,  N.  Bertin,  le  frere  Jean  Andre,  Francois  Le  Moyne,  Jean 
Restout,  Poerson,  Louis  de  Silvestre,  Verdot,  Houasse,  Antoine, 
Noel,  Noel  Nicolas,  Charles-Antoine  Coypel,  Jean-Baptiste  Mon- 
noyer,  Pierre  Dulin,  de  Troy  et  Millet,  sans  compter  tous  les 
artistes  mediocres  dont  le  nom  nous  est  rarement  parvenu,  tels 
ce  frere  Francois  Gourde,  ces  sieurs  Roly  et  Renault  qui  colla- 
borent  en  1693-1694  a  la  decoration  du  cloitre  des  Petits-Augustins, 
le  premier  pour  le  paysage,  le  deuxieme  pour  l'architecture,  le  der- 
nier pour  les  figures2. 

Les  maitrises  et  les  devots  contribuent  a  la  decoration  des 
eglises  :  ils  leurs  offrent  des  ex-voto.  Chaque  annee,  jusqu'en  1707, 
les  deux  premiers  dignitaires  de  la  corporation  des  orfevres  font 

1.  Je  n'ai  pas  trouve  de  renseignements  biographiques  sur  ce  peintre.  Avec 
deux  tableaux  du  refectoire,  il  a  peint  tout  le  cloitre  des  Augustins.  II  est  tres  vrai- 
semblable  qu'il  vecut  de  1690  a  1721  puisque  la  decoration  entiere  du  couvent  est 
de  ce  temps. 

2.  Piganiol,  Description  de  Paris,  t.  VII,  p.  2 5  1 .  En  1715,  Ant.  Dieu  peignit,  a 
l'entree  du  meme  cloitre,  une  Conversion  de  saint  August  in. 
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present  a  Notre-Dame,  en  l'honneur  de  la  Vierge,  du  May  tradi- 
tionnel.  C'est,  depuis  1(130,  un  grand  tableau  de  12  pieds  de  haut. 
Louis  Cheron,  Simon  Guillebault,  Ubeleski,  Arnould  de  Vuez, 
Joseph  Parrocel,  Louis  de  Boullogne,  Joseph  Christophe,  Francois 
Marot,  Joseph  Vivien,  Francois  Tavernier,  Guy-Louis  Vernansal, 
Etienne  Renault,  Mathieu  Elyas,  Louis  de  Silvestre,  Claude  Sim- 
pol,  P. -J.  Cazes  et  Jacques  Courtin  en  sont  charges  tour  a  tour  de 
1690  a  17071.  En  1697  M.  de  Locmaria,  qui  sera  lieutenant  general 
des  armees  du  roi,  donne  a  l'eglise  metropolitaine  un  tableau  de 
Verdier:  les  Chambres  du  Parlemeut  jugeant  un  proces,  Saint-Yves 
presidant  du  haul  des  cieux*,  et  en  1709  le  chanoine  jubile  de  La  Porte 
demande  a  Louis  XIV  l'autorisation  de  faire  peindre  a  ses  frais 
la  Vie  de  la  Vierge,  dans  le  choeur  de  la  cathedrale,  au-dessus  des 
boiseries  de  Du  Goulon3. 

Ces  ressources,  abondantes  en  apparence,ne  suffisent  pourtant 
pas  a  nourrir  les  artistes  trop  nombreux.  Pendant  la  premiere  moitie 
du  xviT  siecle,  les  peintres  suppleaient  aux  commandes  en  brocan- 
tant  des  tableaux ;  mais  l'Academie  leur  interdit  le  commerce  qu'elle 
juge  incompatible  avec  leur  dignite.  En  1684  elle  semble  abroger 
cette  mesure,  decide  qu'  «  elle  accorderoit  a  l'avenir  a  ceux 
qu'elle  jugera  a  propos  la  liberte  de  pouvoir  vendre  publiquement 
des  tableaux '»  et  autorise  en  effet  Charles  Herault  a  ouvrirune  bou- 
tique, mais  ce  n'est  qu'une  feinte  destinee  a  empecher  la  maitrise  de 
s'arroger  un  privilege  et  a  creer  un  precedent.  La  licence  d'Herault 
lui  est  retiree  le  26  avril  1(387,  car  la  deliberation  de  1684  «  n'a  este 
qu'a  dessein  de  faire  connoistre  que,  si  l'Academie  s'...est  abstenue 
jusqu'a  present  [d'autoriser  ses  membres  a  tenir  boutique],  ce  n'a 

1.  L'histoire  des  Mays  n'est  plus  a  recommencer.  Elle  a  ete  faite  et  bien  faite 
par  :  Isaac  Trouvain,  Recueil  et  memoire  historique  touchant  I'origine  et  Vancien- 
nete...  du  tableau  votif  que  les  marchands  orfevres  de  Paris  presentent  tous  les  ans 
le  premier  jour  de  May  d  la  Sainte  Vierge...,  1684;  Gueffier,  Description  historique 
des  curiosites  de  l'eglise  de  Paris,  1763,  p.  101  ;  Bellier  de  la  Chavignerie,  Les  Mays 
de  Notre-Dame  (Gazette  des  Beaux-Arts,  irs  periode,  t.  XVI,  p.  457);  J.  Guiffrey, 
Les  Mays  de  Notre-Dame  de  Paris,  1887,  in-8°  piece;  V.-J.  Vaillant,  Les  Mays  de 
Notre-Dame  de  Paris,  avec  la  liste  des  Mays  offerts  a  l'eglise  de  Paris  de  i63o  a 
1707,  etc.  (Nouv.  Arch,  de  V Art  franc.,  1880-1881,  p.  390  et  suiv.);  H.  Stein,  Etat 
des  objets  d'art  places  dans  les  monuments  religieux  et  civils  de  Paris  au  debut  de  la 
Revolution.  (Nouv.  Arch,  de  V Art  franc.,  1890,  p.  2i-3i). 

2.  Piganiol,  Description  de  Paris,  t.  I,  p.  385. 

3.  Voy.  Arch,  de  I'Arl  franc.,  t.  IV,  p.  213-214;  Ch.  de  La  Fosse  et  Louis  de 
Boullogne  :  prix  des  tableaux  du  choeur  de  Notre-Dame. 

4.  Proc.-verb.,  t.  II,  p.  291-292. 
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point  este  parce  qu'elle  n'eut  pas  le  droit  de  le  faire,  mais  pour  se 
distinguer  de  la  Maistrise1  ». 

Malgre  son  intransigeance,  la  Compagnie  ne  peut  empecher 
un  commerce  discret,  interdire  a  Jean  Forest  de  vendre  des  ta- 
bleaux anciens,  a  Largilliere  de  brocanter  des  antiquites  dans  son 
hotel  de  la  rue  Saint-Avoye.  Mais  la  defense  de  tenir  ouvertement 
boutique  porte  deja  un  grave  prejudice  aux  academiciens,  car  leurs 
oeuvres,  a  peines  terminees,  disparaissent  presque  toujours  dans 
les  palais  royaux  ou  dans  les  cabinets  d'amateurs.  Le  gros  public 
achete,  mais  il  n'achete  naturellement  que  les  tableaux  qu'il  a  pu 
voir  et  juger  ;  aussi  les  membres  de  la  Compagnie  sont-ils  a  l'affut 
de  toutes  les  publicites  compatibles  avec  leur  dignite  :  ils  se  dis- 
putent  par  exemple  les  Mays  de  Notre-Dame,  bien  qu'ils  soient  payes 
600*  a  peine,  parce  que  la  ceremonie  de  l'offrande  attire  une 
foule  a  la  Cathedrale  et  que  les  chapitres  et  les  fabriques  appren- 
nent  le  nom  del'auteur2.  Apres  1707  meme,  ils  essayent  de  renouer 
la  tradition  interrompue  tant  ils  la  jugent  profitable,  et  creent, 
en  1 716,  les  Mays  de  Saint -Germain -des -Pres.  Deux  artistes 
peignent  gratuitement,  chaque  annee,  une  scene  de  la  vie  d'un  saint 
qu'on  porte  a  Saint-Germain-des-Pres  avec  la  pompe  qui  envi- 
ronnait  autrefois  les  offrandes  a  Notre-Dame;  mais  ces  ex-voto  dis- 
paraissent des  1720  :  c'est  le  beau  temps  du  Systeme  ;  les  nouveaux 
riches  commandent  largement  :  les  peintres  sont  peut-etre  trop 
occupes  pour  s'astreindre  a  des  besognes  non  payees,  peut-etre 
aussi  l'experience  n'a-t-elle  pas  reussi. 

Si  les  ressources  des  academiciens  avaient  ete  suffisantes,  les 
expositions  de  1699  et  de  1704  n'auraient  sans  doute  jamais  eu 
lieu.  D'apres  l'article  21  des  statuts  de  1663  ces  solennites  devaient 
commemorerla  fondation  de  lAcademie3,  et  on  se  souciait  bien  peu, 
en  1699,  de  restaurer  les  statuts  violes  depuis  1673.  Mais  les  expo- 
sitions attiraient  le  public  etles  courtiers  de  province  qui  achetaient 
au  pont  Notre-Dame4.  II  est  si  vrai  que  les  academiciens  songerent 

1.  Proc.-vcrb.,  t.  II,  p.  35 1. 

2.  Souvent  une  brochure  decrit  l'oeuvre  en  vers  et  en  prose,  et  celebre  le  nom 
du  peintre.  Nous  trouvons  de  ces  brochures  en  1691,  1699,  1701,  1705,  1707.  Leur 
titre  etait  generalement  :  Explication  du  tableau  presente  a  la  Vierge,  le  1"  jour  de 
May,  par  Messieurs  les  orfevres. 

3.  Voy.  P.  Marcel,  Notes  sur  les  six  expositions  du  regne  de  Louis  XIV. 
(Chronique  des  Arts,  1904,  p.  10  et  suiv.)  pour  toutes  les  notes  concernant  les 
Salons. 

4.  Lors  de  l'exposition  de  1673,  le  public  preoccupait  deja  les  artistes.  Le 
succes  avait  ete  considerable  et  l'Academie  avait  decide  que  «  pendant  le  temps  que 


FIG.  42.  —  ANTOINE  WATTEAU.           LE  JUGEMENT  DE  PARIS. 

(Musce  du  Louvre.) 
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surtout  a  la  pub!  icite  en  retablissant  les  Salons  a  la  fin  du  siecle  qu'ils 
prolongerent  leur  duree  au  dela  des  limites  habituelles  uniquement 
pour  la  commodite  des  visiteurs  :  le  palais  Brion  n'etait  reste  ouvert 
que  neuf  jours  en  1673;  en  1699  les  visiteurs  furent  admis  vingt  jours 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  et  pres  d'un  mois  en  1704.  La 
proportion  des  genres  exposes  se  modifia  egalement  d'une  facon 
caracteristique  :  au  lieu  de  150  tableaux  d'histoire  environ  pour 
une  soixantaine  de  portraits,  en  1699,  on  compta  plus  de  200  portraits 
pour  150  tableaux  d'histoire  en  1704  :  la  clientele  bourgeoise  com- 
mandait  surtout  des  portraits.  Malgre  de  prudentes  circonlocutions, 
les  livrets  eux-memes  traduisent  la  preoccupation  dominante  des 
academiciens.  Ceux-ci  savent,  dit  le  catalogue  de  1704,  que«quoique 
la  plupartde  leurs  ouvragessoient  faits  pour  contribuer  a  la  majeste 
des  temples  et  a  la  magnificence  des  palais,  il  ne  laisse  pas  d'y 
avoir  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  sont  pas  plutot  placez  dans 
les  cabinets  oil  ils  sont  destines  qu'ils  sont  souvent  derobez 
aux  yeux  du  public  et  qu'ainsi  les  progres  que  l'Academie  fait  dans 
les  arts  pourraient  etre  ignorez1  ». 

Les  expositions  disparaissent  cependant  de  1704  a  1737  parce 
que  la  Compagnie,  dans  la  misere,  ne  peut  plus  subvenir  a  leurs 
frais.  «  La  depense  et  les  grands  preparatifs  qui  y  sont  necessaires 
[a  la  solennite],  disent  les  Proces-verbaux,  empechent  de  [la]  faire 
aussi  souvent  qu'il  seroit  a  souhaiter2  »  :  l'installation  avait  cotite 
826^  6  s.  6  d.  en  1699,  et  1571"""  3  s.  en  17043 ;  le  roi  en  avait  assume  la 
charge,  mais  le  Tresor,  a  la  fin  du  regne,  n'est  meme  plus  en  me- 
sure  de  faire  face  aux  depenses  urgentes4. 

Les  jeunes  academiciens  surtout  souffrent  de  la  suppression 

durera  cette  feste,  l'Academie  s'abstiendra  de  s'assembler  en  particulier  et  mesme  que 
l'exercisse  de  l'Escole  sera  suspendu  pour  lesser  au  public  la  liberte  d'entrer  partout 
et  de  satisfaire  sa  curiosite  ».  (Proc.-verb.,  t.  II,  p.  G.) 

1.  J. -J.  Guiffrey,  Reimpression  des  livrets  des  anciennes  expositions,  1704. 

2.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  397. 

3.  J. -J.  Guiffrey,  Notes  et  documents  inedits  sur  les  expositions  de  peinture 
du  XVIII6  siecle.  Paris,  1873,  in-12. 

4.  L'Academie  n'oublie  jamais  les  expositions  :  en  17 14  elle  fait  inscrire  les 
livrets  parmi  les  ouvrages  qu'un  arret  du  Conseil  d'Etat  lui  accorde  le  privilege 
d'editer.  La  Description  de  l'Academie,  qu'elle  commande  au  secretaire  Guerin  en 
17 1 3  (Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  170),  et  qui  parait  en  1715,  est  aussi  un  ouvrage  de 
publicite.  «  Ce  que  l'on  se  propose,  dit  Guerin  dans  l'introduction...,  c'est  de  re- 
veiller  la  curiosite  de  ceux  qui  aiment  les  Arts  du  dessin,  de  les  inviter  a  venir  juger 
par  eux-memes  du  progres  qu'ils  font  en  France  a  la  vue  de  tant  d'ouvrages  de 
differentes  natures  que  ceux  qui  entrent  dans  le  corps  de  l'Academie  sont  obliges 
de  donner  pour  prouver  leur  capacite...  »  (Page  6  de  l'edition  originale).  Le  texte, 
tres  rare,  a  ete  reimprime  par  Montaiglon. 
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des  Salons.  Us  ne  sont  pas  encore  admis  aux  pensions  du 
roi,  aux  faveurs  des  grands  ;  ils  ne  peuvent  vendre  en  boutique 
comme  les  maitres;  il  leur  reste  une  seule  ressource  pour  sortir  de 
Tobscurite  et  de  la  misere  :  l'exposition  de  la  place  Dauphine.  Tous 
les  ans,  a  la  Fete-Dieu,  un  reposoir  est  eleve  en  plein  air,  place 
Dauphine,  pour  la  procession  Saint-Barthelemy,  et  les  peintres 
decorent  de  tableaux  les  murs  des  maisons  voisines  drapes  de  ten- 
tures.  Ces  breves  expositions  ne  sont  signalees  par  le  Mercure  qu'en 
1722,  mais  elles  existaient  depuis  longtemps  a  cette  epoque.  «  On  a 
expose  cette  annee,  selon  la  coutume,  dit  le  redacteur,  quantite  de 
tableaux...  le  jour  de  la  Fete-Dieu1  ».  Les  orfevres,  nombreux 
dans  le  quartier,  commandaient,  des  le  milieu  du  xviT  siecle, 
des  toiles  pour  orner  les  autels  construits  sur  la  place  '2;  les  mar- 
chands  de  tableaux  des  environs  concoururent  bientot  a  la  deco- 
ration et  preterent  leurs  sujets  de  piete  ;  enfm  les  peintres  en- 
voyerent  des  portraits  et  des  mythologies  a  cote  des  martyres 
de  saints3.  Cette  transformation,  dont  on  ignore  la  date,  etait 
achevee  au  debut  du  xvnT  siecle.  Les  academiciens  eux-memes 
exposaient  alors  place  Dauphine.  Le  Mercure  note,  en  1722,  une 
«  quantite  de  tableaux  des  meilleurs  maitres  de  l'Academie 
royale  de  peinture4  »,  et,  en  1722,  1724,  1725,  il  cite  les  toiles  de 
Noel-Nicolas  Coypel,  Favanne,  Oudry,  Restout,  Jacques  de  Lajoue  5. 
II  n'y  avait  aucun  controle,  aucune  selection,  cependant,  dans  cette 
sorte  de  foire  ;  des  enseignes  maladroitement  coloriees,  de  mau- 
vaises  miniatures,  des  ouvrages  en  cheveux  voisinaient  avec  les 
osuvres  d'art  ;  mais  la  Compagnie  etait  bien  obligee  de  tolerer  ces 
promiscuites  :  elle  eut  compromis  son  autorite  en  condamnant 
les  plus  jeunes  de  ses  membres  a  une  trop  longue  obscurite. 

Des  artistes  de  Paris  essayent  encore  d'augmenter  leurs  res- 
sources  en  travaillant  pour  les  provinces.  Mignard,  Ant.  Coypel 
peignent  des  portraits  historiques  pour  le  chateau  de  Bussy-Rabutin 
en  Nivernais;  Jean  Berain  dessine  des  modeles  de  galeres  pour 
Brest;  Jouvenet  decore  des  eglises  et  des  couvents  dans  toute  la 
France;  quelques  academiciens  s'etablissent  meme  defmitivement 

1.  Mercure  de  France,  juin  1722,  p.  87. 

2.  Voy.  par  exemple,  Mem.  ined.,  t  I,  p.  272. 

3.  Sur  les  details  materiels  de  l'Exposition  de  la  Jeunesse,  voy.  Ed.  Fournier, 
Histoire  du  Pont-Neuf,  t.  I,  p.  295  et  suiv. 

4.  Mercure  de  France,  juin  1722,  p.  87. 

5.  Voy.  encore,  Rev.  univ.  des  Arts,  t.  XIX,  p.  38  et  suiv.,  Notes  pour  servir 
a  Vhistoire  de  l'Exposition  de  la  Jeunesse,  par  Bellier  de  la  Chavignerie. 
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hors  Paris  :  Gabriel  Revel  a  Dijon,  Arnould  de  Vuez  a  Lille.  Mais 
les  peintres  provinciaux  combattent  avec  acharnement  cette  con- 
currence, car  leurs  ressources  sont  limitees  et  suffisent  exactement 
a  leurs  besoins.  lis  n'emargent  presque  jamais  au  budget  des  Bati- 
ments;  a  peine  le  roi  emploie-t-il  dans  les  ports  des  hommes  comme 
les  de  La  Rose,  les  Volaire  et  les  Van  Loo  a  Toulon1,  comme 
Michel-Jacques  Serre  a  Marseille,  qui  donnent  des  modeles  de 
galeres  et  travaillent  aux  decorations  navales3.  Encore  les  paie-t-il 
fortmal :  en  1684  Jean  Van  Lootouche  i,35o"H"seulement  pour  Tentre- 
prise  generale  des  peintures  de  V Ardent  qui  comporte  un  tableau  a 
l'huile  de  6  pieds  de  long  sur  8  pieds  de  haut ;  un  peu  plus  tard, 
Louis  Van  Loo  ne  recoit  que  500 pour  la  decoration  a  la  detrempe 
des  salons  de  l'lntendance  maritime.  Michel-Jacques  Serre  seul 
estun  peu  mieux  retribue  :  il  obtient  en  1693  une  pension  de  boo"^, 
portee  meme  a  900"""  au  debut  du  xvine  siecle,  quand  il  est  nomme 
«  premier  peintre  du  roi  pour  les  galeres  du  departement  de 
Marseille 3 ». 

Les  fonctionnaires  administratifs  et  judiciaires,  le  haut  clerge 
residant  sont  de  meilleurs  clients  que  le  roi  pour  les  artistes  pro- 
vinciaux. Eloignes  de  la  cour,  sevres  de  vie  mondaine,  dotes 
souvent  de  grosses  pensions,  ils  occupent  les  peintres  par  gout  ou 
par  desoeuvrement.  Le  due  du  Maine,  qui  a  transfere  son  Parlement 
a  Trevoux  en  1696,  confie  la  decoration  de  la  grande  salle  du  cha- 
teau a  Paul-Pierre  Sevin  en  1698  ;  a  Besancon,  e'est  Claude-Francois- 
Jacquot  d'Aunoire,  conseiller  honoraire  de  la  ville,  qui  fait  tra- 

1.  L'e'cole  de  Toulon  a  une  certaine  importance.  Son  de'veloppement  est  paral- 
lele  au  developpement  de  la  rlotte.  Voy.  sur  son  histoire,  dans  Reun.  des  Soc.  des 
Beaux-Arts  des  dep.,  1887,  p.  3 1  3 ,  Les  ecoles  d'Art  a  Toulon,  par  Ch.  Ginoux;  — 
dans  Nouv.  Arch,  de  I'Art  francais,  1888,  p.  145  :  Peintres  et  sculpteurs  ties  a  Tou- 
lon, ou  ayant  travaille  dans  cette  ville  (1  5 18-1800),  par  Ch.  Ginoux;  —  dans  Nouv. 
Arch,  de  I'Art  francais,  1889,  p.  3o3  :  Peintres  et  sculpteurs  de  la  ville  de  Toulon, 
par  Ch.  Ginoux  ;  —  dans  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1894,  p.  19  :  Artistes  de  Tou- 
lon, par  Ch.  Ginoux.  J.-B.  de  la  Rose  fut  charge  de  diriger  l'ecole  d'apprentis  de- 
corateurs  etablie  officiellement  a  l'Arsenal  de  Toulon,  et  qui  fut  pour  la  decoration 
navale  ce  que  l'ecole  des  Gobelins  fut  pour  la  tapisserie. 

Brest  dut  avoir  aussi  son  ecole  et  Rochefort,  le  Havre,  Dunkerque,  etc. 
Voy.  E.  Veuclin,  Notes  sur  quelques  artistes  de  la  marine  de  I'Etat  a  la  fin  du 
XVIIs  siecle.  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  depart.,  1894,  p.  725.) 

2.  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  I,  p.  333  et  suiv.,  Michel  Serre:  Son  brevet  de 
peintre  des  galeries  du  roi. 

3.  Mem.  tried.,  t.  II,  p.  247.  L'article  sur  Serre  est  de  Mariette.  II  donne  l'annee 
1686  comme  date  de  la  nomination  de  l'artiste  au  poste  de  peintre  des  galeres  du 
roi,  mais  cette  date  est  contredite  par  le  brevet  authentique  de  nomination  retrouve 
au  ministere  de  la  marine  et  publie  dans  les  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  I,  p.  333. 
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vailler;  a  Rochefort,  Michel  Begon,  ingenieur  general  de  la  Ro- 
chelle  et  de  la  marine  a  Rochefort;  a  Bordeaux,  l'archeveque  Louis 
d'Anglure  de  Bourlemont,  vice-protecteur  de  l'ecole  academique; 
a  Aix,  J.-B.  Boyer  d'Aguilles,  conseiller  au  Parlement  de  Pro- 
vence; en  Nivernais,  Bussy-Rabutin,  lieutenant  du  roi  et  maitre  du 
camp  general;  a  Bourges,  l'archeveque  Michel  Phelypeaux  de  la 
Vrilliere1.  Un  protecteur  suffit  parfois  a  assurer  toute  la  carriere 
d'un  artiste  de  province.  En  1667,  le  peintre  mendois  Jean  Lacour 


Cliche  Braun,  Clement  et  Cle. 


FIG.   43.  —  NICOLAS   DE  LARG1LLIERE.  —  BANQUET  OFFERT  A  LOUIS  XIV  PAR  LE  PREVOT 
ET  LES   ECHEVINS  DE  PARIS  A  L'OCCASION  DE  SA  CONVALESCENCE. 

(Musce  du  Louvre.) 

n'est  encore  qu'un  obscur  praticien  :  il  touche  20*,  cette  annee-la, 
pour  avoir  orne  une  banniere  de  la  confrerie  de  Saint-Eloi ;  mais 
en  1668  il  execute  un  tableau  d'autel  pour  la  chapelle  privee  de 
l'eveque  de  Mende,  et  leprelatfait  sa  fortune  :  Lacour travaille  d'abord 
des  annees  a  la  decoration  de  Teveche  ;  en  1688  l'eveque  lui  demande 
son  portrait ;  puis  les  chapitres  de  la  cathedrale  et  de  toutes  les 
eglises  importantes  du  diocese,  Badaroux,  Saint-Bauzile,  Sainte- 

1.  Devis  des  peintures  de  la  grande  salle  du  palais  d  Trevoitx,  par  P. -P.  Sevin 
dans  les  Nouv.  Arch,  de  I'Art franc.,  1874- 1875,  p.  219. 
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Eulalie,  Balzieges,  Saint-Alban  lui  commandent  des  tableaux;  il 
decore  enfin  le  chateau  de  Chanac,  residence  d'ete  des  eveques1. 

Mais  ce  sont  les  municipality,  les  fabriques  et  les  chapitres  qui 
procurent  aux  artistes  les  ressources  les  plus  abondantes,  et  sur- 
tout  les  plus  regulieres,  hors  Paris.  Presque  toutes  les  villes  ont 
leur  peintre  attitre  :  a  Toulouse  c'est  Rivalz,  a  Lyon,  Blanchet,  puis 
Sevin,  puis  Mignard,  a  Lille,  Arnould  de  Vuez.  A  Bordeaux,  Le 
Blond  de  La  Tour  peint  chaque  annee  les  jurats  en  pied  et  en  buste, 
il  entretient  les  collections  de  la  ville,  les  portraits  du  roi,  de  la 
famille  royale ,  des  anciens  jurats,  il  ordonne  les  decorations 
des  fetes  et  deuils  publics,  compose  les  allegories  des  arcs  de 
triomphe,  les  ecussons  des  catafalques3.  A  Toulon,  le  peintre  mu- 
nicipal ales  memes  occupations3.  On  voit  encore  a  lnotel  de  ville 
de  Lille  une  longue  serie  de  portraits  et  de  tableaux  executes  par 
Arnould  de  Vuez  pour  la  municipalite.  Les  cites  trop  pauvres 
pour  entretenir  des  peintres  en  titre  font  marche  avec  des  artistes 
locaux  pour  deeorer  leurs  hotels  de  ville.  En  171O,  par  exemple, 
le  Conseil  d'Aix-en-Provence  demande  a  Cellony  pere  et  Ills 
et  a  Viali,  neuf  tableaux  d'histoire,  un  grand  Christ,  un  Louis  XIV 
en  pied  et  cinquante-huit  portraits  de  rois  et  de  comtes  de  Provence 
pour  sa  grande  salle  de  reunion  l.  Quant  aux  eglises  des  villes  et  des 
villages,  aux  refectoires  et  aux  cloitres  des  couvents,  ils  sont  riches  en 
oeuvres  peintespar  des  artistes  locaux  ou  nomades,  carau  debut  du 
xviii"  siecle,  les  peintres  de  province,  fideles  a  la  tradition  du  moyen 
age,  courent  encore  la  France  en  quete  de  travail.  Ils  sont  mal  payes 
le  plus  souvent5,  mais  les  eglises  sont  nombreuses,  et  quand  ils 

1.  Jean  Lacour,  par  F.  Andre  dans  Reutt.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  depart., 
1 890,  p.  694. 

2.  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  II,  p.  1 2 5  etsuiv.,  et  Ch.  Bracquehaye,  Les  peintres  de 
I' Hotel  de  ville  de  Bordeaux  dans  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  depart.,  1898, 
p  902. 

3.  Peintres  et  sculpteurs  de  la  ville  de  Toulon.  Marches  communiques  par 
M.  Ch.  Ginoux.  (Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1889,  p.  3o3.) 

4.  E.  Parrocel,  Annates  de  la  peinture,  1862,  p.  197-199.  Le  travail,  inter- 
rompu  par  la  grande  peste,  fut  repris  par  Dandre  Bardon,  qui  le  termina  en  1726. 
II  fut  detruit  en  1792. 

5.  Quelques  contrats,  quelques  comptes  qui  nous  sont  parvenus  indiquent  des 
prix  paye's  aux  peintres  de  province.  Mais  ils  sont  trop  peu  nombreux,  portent 
sur  des  travaux  trop  dissemblables,  et  se  rapportent  a  des  artistes  de  valeur  trop 
inegale  pour  qu'on  puisse  en  extraire  des  moyennes.  La  seule  conclusion  que  Ton 
puisse  en  tirer,  c'est  que  les  prix  de  province  etaient  tres  infe'rieurs  a  ceux  de 
Paris.  P--P.  Sevin  ne  touche  en  1698  que  900 pour  la  decoration  de  la  grande 
salle  du  palais  de  Trevoux  (voy.  Devis  des  peintures  de  la  grande  salle  du  pa- 
lais  de  Trevoux  [Now.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1874-1875,  p.  219).  Pour  remer- 
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ont  decore  les  autels  et  les  chapelles,  ils  passent  les  chaires  et  les 
piliers  a  la  couleur.  Ils  ne  repugnent  a  aucune  besogne  :  beau- 
coup  sont  encore  des  ouvriers  dans  le  sens  que  nous  donnons 
aujourdnui  au  mot1. 

Les  peintres  parisiens  trouvent  heureusement  a  l'etranger  le 
supplement  de  ressources  que  leur  refusent  les  provinces,  et 
ils  voyagent  volontiers.  Louis  XIV  les  encourage  d'abord  a 
s'expatrier  pour  enseigner  a  l'Europe  la  gloire  de  Tart  francais  ; 
mais,  comme  a  la  fin  du  regne,  au  moment  oil  les  grandes 
commandes  deviennent  rares,  les  departs  augmentent  dans  des 
proportions  inquietantes,  il  reglemente  severement  Immigration2. 
Le  controle  qu'exerce  alors  l'administration  sur  les  artistes  ne 
s'applique  pas  seulement  aux  academiciens  :  Desportes  n'est  admis 
dans  la  Compagnie  qu'en  1699,  et,  en  1695,  il  n'obtient  l'autori- 
sation  d'aller  a  Varsovie  qu'a  condition  de  laisser  femme  et  enfants 
en  France  et  de  rentrer  a  la  premiere  injonction;  Villacref  le 
rappelle  des  1696  et  il  revient  aussitot3.  Dans  tous  les  conges 
d'artistes  on  insere  une  clause  restrictive  et  souvent  on  l'applique. 
«  Lorsque  le  Roy  a  accorde  a  un  des  membres  de  son  Academie 
de  peinture  et  sculpture  une  permission  de  passer  dans  le  pays 

cier  saint  Jean-Baptiste  de  l'avoir  protegee  lors  du  siege  de  Toulon,  la  municipalite 
du  village  de  Ligne  lui  offre  un  tableau  «  representant  la  venue  des  ennemis  en 
ce  lieu  et  le  voeu  que  lesdits  sieurs  magistrats  et  habitants  firent...  ».  Le  peintre 
Jerome  Romain  (1649-1717),  signale  d'autre  part  dans  les  registres  de  Toulon 
comme  travaillant  aux  vaisseaux  du  roi,  est  choisi  pour  l'executer,  et  on  traite  avec  lui 
pour  bo"""  (voy.  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc.,  1890,  p.  21  5).  Ant.  Ranc  peint  pour 
Goo44"  le  maitre-autel  de  Notre-Dame  des  Tables  a  Montpellier;  pour  2700"""  d'autres 
decorations  dans  la  meme  e'glise.  II  touche  1200"""  pour  ses  travaux  aux  murs  et  a  la 
voute  de  la  Cathedrale.  Cela  ne  l'empeche  pas,  entre  1701  et  1710,  de  peindre  des 
toiles  pour  25,  12  ecus  et  meme  12*  (Reun.  desSoc.  des  Beaux-Arts  des  depart.,  1887, 
p.  1 8 3  et  suiv.  Les  deux  Ranc,  peintres  de  Montpellier,  par  Ch.  Ponsonailhe).  II  y  a 
une  preuve  de  la  pauvrete  de  beaucoup  d'artistes  des  provinces  dans  l'article  de  Delpit, 
sur  l'ecole  acade'mique  de  Bordeaux,  public  dans  la  Revue  universelle  des  Arts,  t.  X. 
En  1692,  l'ecole  academique  recoit  deux  membres  nouveaux  :  Le  Blond  de  La 
Tour  fils ,  peintre,  et  Le  Moyne,  sculpteur  ;  comme  elle  les  sait  peu  riches,  elle  ne 
leur  demande  qu'un  present  pecuniaire  de  50""",  mais  ils  ne  peuvent  encore  le  payer. 
On  reduit  alors  la  somme  a  30""",  et,  comme  sept  mois  apres  celle-ci  n'est  pas 
encore  acquittee,  on  demande  seulement  i5"""  comptant  et  I544"  lors  de  la  livraison 
du  morceau  de  reception.  A  Paris,  les  presents  pecuniaires  varient  de  100  a  200*. 

1.  Quelques-uns  cependant  sont  apparentes  a  la  meilleure  bourgeoisie  desvilles  : 
les  Chappe  de  Reims  par  exemple.  Voy.  sur  les  Chappe,  Loriquet,  Catalogue  du 
Musee  de  Reims,  1 88 1 ,  p.  111  a  118. 

2.  Voy.  sur  ce  reglement,  Nouv.  Arch,  de  V  Art  franc. ,  1878,  p.  3  et  suiv. 

3.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  jo2-io3. 
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etranger,  lit-on  dans  une  piece  concernant  Vivien,  ce  n'est  ordi- 
nairement  qu'a  condition  d'en  profiter  dans  le  cours  de  l'annee, 
en  cas  que  le  service  de  Sa  Majeste  ne  le  demande  pas  plus  tdt; 
mais,  se  presentant  actuellement  occasion  d'employer  le  sieur 
Vivien,  il  se  rendra  incessamment  ici  pour  recevoir  nos  ordres,  luy 
permettant  cependant  de  finir  les  ouvrages  qu'il  a  pu  commencer 
si  ils  ne  le  tiennent  pas  plus  de  trois  mois  que  nous  luy  accordons 
pour  tout  delai'  ».  Seuls  les  peintres  qui  se  desinteressent  des 
commandes,  des  pensions,  des  faveurs  royales  peuvent  impune- 


Grave  par  Nee. 

FIG.  44.  —  NICOLAS   DE   LARG1LLIERE. —  MAR  I  AGE  DU   DUC   DE  BOIRGOGNE 
AVEC   ADELAIDE    DE  SAVOIE. 


ment  voyager  a  leur  gre;  quant  aux  autres,  le  surintendant  les  punit 
a  la  premiere  occasion.  Ainsi  Baptiste  Monnoyer  parti  pour  Rome 
.en  1709  sans  conge  demande  protection  a  l'Academie,  mais  d'Antin 
ecrit  a  Poerson  :  «  Comme  Baptiste,  Peintre,  est  alle  a  Rome  sans 
en  avoir  rien  dit,  n'en  usez  point  avec  lui  comme  avec  ceux  qui  y 
sont  par  permission  ».  Et  le  17  avril  de  l'annee  suivante  il  insiste  : 
«  J'approuve  fort  la  conduite  que  vous  avez  eue  a  l'egard  de  Baptiste 
peintre.  II  ne  faut  point  accoutumer  ces  Messieurs  a  courir  le  Monde 
comme  des  vagabons  quand  on  ne  cherche  comme  moi  que  les 
occasions  de  leur  faire  du  bien2  ». 

Nos  peintres  vont  d'autant  plus  volontiers  chercher  fortune 

1.  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1878,  p.  22-23. 

2.  Corresp.  des  direct.,  t.  Ill,  p.  324  et  382. 
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a  Letranger  qu'ils  sont  admirablement  accueillis  dans  toute  l'Eu- 
rope.  L'Allemagne  est,  comme  Tltalie  et  comme  I'Espagne,  un  centre 
actif  d'art  francais  au  debut  du  xviii8  siecle.  A  Vienne,  apres  lapaix 
de  1 716,  Jacques  Van  Schuppen  remplit  les  fonctions  de  premier 
peintre  ;  protege  par  le  comte  d'Althon1,  directeur  des  batiments  im- 
periaux,  il  cree  une  academie  de  peinture  sur  le  modele  de  la  Com- 
pagnie  de  Paris.  Avant  meme  la  conclusion  de  la  paix,  des  artistes 
francais  s'installent  en  Autriche,  encourages  par  le  comte  de  Zizen- 
dorff,  envoye  de  l'empereur  en  France,  et  surtout  par  le  prince 
Eugene  qui  confie  a  Louis  Uorigny —  des  1711,  en  pleine  guerre 
—  le  soin  de  representer  YHistoire  d'lcare  au  plafond  du  grand 
escalier  de  son  palais  etY Enlevement  cTOrythiepar  Boree  a  la  voute  de 
la  grande  galerie  dont  Ignace  Parrocel  ornera  les  murs  de  batailles 
en  1 7 1 9 2 .  Antoine  Pesne  arrive  en  Prusse  en  1710  avec  son  beau- 
pere,  Gayot  Dubuissoir1  :  il  est  a  lafois  portraitiste  de  la  Cour  et 
decorateur  attitre  des  palais  imperiaux.  Louis  de  Silvestre,  fils 
d'Israel,  premier  peintre  de  TElecteur  de  Saxe,  roi  de  Pologne, 
travaille  tour  a  tour  a  Dresde  et  a  Varsovie*  oil  Francois  Desportes 
l'a  precede  en  1692.  A  Munich,  c'est  Joseph  Vivien,  premier  peintre 
du  due  Maximilien  Emmanuel,  qui  dirige  le  mouvement  artistique5 
auquel  prennent  part  d'autres  Francais,  Henri  Gascar,  Martin 
Maingaud,  Philippe  Meusnier,  Nicolas  Bertin0.  Vivien  est  aussi  le 
peintre  prefere  de  Telecteur  de  Cologne. 

1.  Mariette,  Abecedario,  t.  VI,  p.  8. 

2.  Pour  toute  la  bibliographic  de  ce  paragraphe  il  faut  se  reporter  a  Dussieux, 
Artistes  francais  a  I'etranger,  3e  edition,  passim. 

3.  lis  sont  accompagnes  d'un  autre  peintre  fleuriste,  Etienne  Page  (voy.  P. 
Seidel,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1 89 1 ,  t.  I,  p.  J22).  En  1 7 1  1 ,  Pesne  est  nomme  premier 
peintre.  II  apporte  en  Allemagne  un  grand  nombre  d'oeuvres  francaises  contempo- 
raines  (L.  de  Fourcaud,  La  collection  de  peintures  francaises  de  l'empereur  d Alle- 
magne. Magazine  of  Art,  mars  1903). 

4.  II  amassa  unegrosse  fortune  en  Allemagne,  puis  «demandasaretraite,  etl'ayant 
obtenue  il  revint  en  France  »  (Mariette,  Abecedario,  t.  V,  p.  217-218).  De  1717  a  1724 
on  trouve  aupres  de  lui  Nicolas  Wilbault,  peintre,  que  lui  a  recommande  l'am- 
bassadeur  de  Saxe  en  France  (H.  Jadart,  Nicolas  et  Jacques  Wilbault  dans  Reun. 
des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  1886,  p.  276). 

5.  Les  Nouv.  Arch,  de  I  Art  franc.,  1878,  p.  12,  ont  public  un  conge  accorde 
a  Vivien  pour  aller  a  Munich  en  1 7 1 5 .  L'artiste  ne  s'installa  pas  derinitivement  en 
Baviere,  mais  il  y  fit  sans  doute  plusieurs  voyages  dont  les  dates  ne  sont  pas  exac- 
tement  connues.  Des  1696  il  peignit  la  deuxieme  femme  du  due,  Therese-Cune- 
gonde  de  Bologne.  A  deux  reprises  il  representa  le  due  lui-meme,  la  deuxieme  fois 
en  171 5.  II  peignit  aussi  des  princes  de  la  maison  de  Baviere. 

6.  II  executa  des  tableaux  pour  le  due,  mais  n'alla  peut-etre  pas  en  Baviere.  Les 
Mem.  ined.,  t.  II,  p.  23i-232,  publient  sur  lui  une  notice  qui  semble  bien  etre  de  sa 
main  et  ne  signale  pas  de  voyage  en  Allemagne. 
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En  Suede  la  culture  francaise  est  en  honneur  depuis  la  reine 
Christine  :  les  artistes  francais  viennent  volontiers  travailler  a 
Stockholm  et  les  Chauveau  sont  seulement  les  plus  celebres  de 
tous  ceux  qui  vivent  a  la  cour  de  Charles  XII  a  la  fin  du  xvn°  siecle1. 
Au  contraire,  malgre  les  efforts  de  Pierre  le  Grand,  nos  peintres  ne 
vont  pas  en  Russie2.  Lefort,  le  neveu  du  ministre,  envoye a  Paris 
en  1 71 5  pour  ramener  des  artistes  en  tous  arts,  embauche  bien 
un  architecte,  Le  Blond,  convoye  d'une  equipe  de  machinistes  pour 
jets  d'eau,  de  menuisiers,  de  sculpteurs  sur  bois,  de  ciseleurs,  de 
constructeurs,  de  fondeurs  en  fer  et  en  bronze,  de  tailleurs  de  pierre, 
de  charpentiers,  d'orfevres,  de  serruriers,  de  tapissiers  hauteliciers 
et  basseliciers,  de  jardiniers3,  mais  il  n'engage  pas  un  peintre. 
Jean-Marc  Nattier1,  Oudry5,  pressentis,  hesitent  d'abord,  puis 
refusent  de  partir.  Le  seul  peintre  francais  de  quelque  valeur  installe 
en  Russie  au  debut  du  xviii"  siecle  est  le  Bourguignon  Louis  Cara- 
vacque  qui  peint  en  171b  et  en  1723  des  portraits  de  Pierre  le  Grand0. 
A  defaut  d'artistes,  le  czar  introduit  au  moins  des  ceuvres  francaises 
a  Moscou;  le  catalogue  du  Musee  de  l'Ermitage,  redige  en  1 774 7, 
enregistre  sept  de  La  Fosse,  quatre  Ant.  Coypel,  quatre  Santerre, 
deux  Raoux,  des  Watteau ;  et  une  bonne  partie  de  ces  ceuvres  est 
arrivee  en  Russie  avant  le  regne  de  la  grande  Catherine. 

1.  Vie  de  Francois  Chauveau  et  de  ses  deux  fils,  par  Papillon,  reimprimee  par 
Th.  Arnauldet,  P.  Cheron  et  A.  de  Montaiglon.  .Paris,  1854,  in-8°. 

2.  Voy.  Veuclin  :  L  Art  francais  en  Russie  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts 
des  dep.,  1894,  p.  366-367,  d'apres  les  Archives  du  ministere  des  affaires  etrangeres : 
Correspondance  de  Moscovie,  volume  II). 

3.  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc.,  1878,  p.  17  :  Conges  accordes  a  plusieurs 
ouvriers  pour  Saint-Petersbourg  et  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  \8g3, 
p.  486  et  487  :  Veuclin,  Quelques  artistes  francais...  en  Russie  sous  Pierre  le  Grand 
et  Catherine  11. 

4.  Pour  Nattier,  voy.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  352-353.  M.  Veuclin,  citant  dans 
son  article  sur  Y Art  francais  en  Russie  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  1894, 
p.  370),  ce  passage  d'un  rapport  d'un  consul  de  France  a  Moscou  (16  avril  1 7 1 6), 
«  Le  prince  Menzicon  a  fait  faire  par  un  habile  peintre  francais  le  portrait  de 
Pierre  Pietrovitz,  fils  du  czar,  qui  est  age  d'environ  onze  mois,  pour  l'envoyer  a  son 
pere  »,  ajoute  que  le  peintre  fut  peut-etre  Nattier.  Comme  l'artiste  n'alla  certai- 
nement  pas  en  Russie,  cette  hypothese  tombe.  Le  seul  nom  possible  a  proposer  est 
celui  de  Louis  Caravacque. 

5.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  372,  et  Nouv.  Arch,  de  I' Art  franc.,  1878,  p.  18  :  Conge 
accorde  a  Oudry  pour  aller  en  Moscovie. 

6.  Le  premier  a  ete  grave  par  A.  Massard  et  par  Langlois,  le  deuxieme  par 
Soubeyran.  Caravacque  mourut  en  Russie  en  1752.  (Voy.  Ministere  des  affaires 
etrangeres,  Correspondance  de  Moscovie,  publiee  par  Veuclin  dans  Reun.  des  Soc.  des 
Beaux-Arts  des  dep.,  1894,  p.  378.) 

7.  Reimprime  dans  la  Revue  universelle  des  Arts,  t.  XIII,  p.  164  et  suiv. 
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Malgre  leur  fortune  souvent  mediocre,  les  artistes  occupent 
une  belle  place  dans  la  hierarchic  sociale  a  la  fin  du  xvif  siecle. 
Si  le  peintre  et  le  sculpteur  sont  encore  des  «  ouvriers  »,  le  mot 
n'a'pas  un  sens  pejoratif.  Ouvrier,  d'apres  le  dictionnaire  de  Tre- 
voux,  «  est  un  terme  general  qui  s'applique  a  celui  ou  a  celle 
qui  travaille  de  la  main  a  quelque  ouvrage  que  ce  soit »  et  «  se 
dit  aussi  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  de  l'esprit».  Antoine  Coypel 
exprime  l'opinion  generale  lorsqu'il  ecrit  :  «  Quand  je  parle  de  la 
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FIG.  45.  —  ANTOINE  WATTEAU.  —  LOUIS  XIV  M ETT ANT  LE  CORDON  BLEU  AU  DUG  DE  BOURGOGNE. 

peinture,  je  ne  pretends  pas  parler  d'un  art  mechanique  qu'une 
sorte  d'habitude  et  la  pratique  seules  font  acquerir,  je  parle  d'un 
art  que  l'antiquite  la  plus  polie  et  la  plus  eclairee  a  honore  comme 
une  espece  de  divinite'».  Nicolas  Lamoignon  de  Basville  vient  de 
faire  reconnaitre  en  justice,  dans  une  defense  de  Van  Opstal,  le 
titre  de  professions  liberales  jouissant  de  la  prescription  trente- 
naire  a  la  peinture  et  a  la  sculpture  considerees  encore  comme 
des  metiers  mercenaires  soumis  a  la  prescription  annuelle2.  Dans 
le  premier  quart  du  xviii"  siecle,  Antoine  Coypel  et  Louis  de  Boul- 

1.  Discours...,  1721,  in-40.  Preface. 

2.  Feuillet  de  Conches,  Causeries  sur  la  curiosite.  Paris,  1878,  p.  1 65  et  suiv. 
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logne  sont  anohlis1.  Rigaud,  qui  ne  peut  obtenir  cette  faveur  du 
roi  puisqu'il  n'est  pas  peintre  d'histoire,  se  fait  decerner  en  1700 
des  titres  authentiques  par  la  noblesse  de  Roussillon  qui  jouit  du 
privilege  de  creer  un  noble  chaque  annee2.  Poerson,  apres  avoir 
longtemps  intrigue,  apres  avoir  fait  intervenir  le  confesseur  du  roi, 
le  pape  meme  par  Tintermediaire  du  cardinal  de  la  Tremoille,  recoit 
enfm  le  11  mai  171 1  la  croix  de  Saint-Lazare3  reservee  aux  nobles. 

C'est  a  l'Academie,  il  faut  le  reconnaitre,  que  les  artistes  doivent 
la  consideration  dont  ils  jouissent.  Dans  la  societe  fortement  orga- 
nisee  de  l'ancien  regime,  les  titres  et  les  prerogatives  dont  dispose 
la  Compagnie  lui  conferent  une  grande  autorite  morale  :  elle  le 
sait  et  defend  jalousement  ses  privileges.  Les  maitres  essayent  par- 
fois  encore  de  la  combattre,  mais  elle  les  poursuit  rigoureusement ' 
et  les  contraint  a  reconnaitre  enfm  sa  suzerainete.  Tous  les  corps  de 
metier  qui  pourraient  la  menacer  sont  surveilles  avec  une  egale  vigi- 
lance :  les  imprimeurs  en  taille-douce  en  font  l'experience  quand 
ils  attaquent  Pierre  Drevet  en  17055,  et  les  maitrises  de  province 
quand  elles  veulent  inquieter  les  academiciens  etablis  hors 
Paris,  comme  Tiger  a  Troves  et  Gabriel  Revel  a  Dijonr'.  Mais 
cette  police  rigoureuse  serait  vaine  si  LAcademie  n'etait  pas  tres 
severe  pour  elle-meme  ;  aussi  recrute-t-elle  ses  membres  avec  une 
prudence  infmie.  Les  anciens  eleves  de  l'Ecole  doivent  avoir  au 
moinsiconcouru  aux  grands  prix  pour  se  presenter.  II  faut  a  tous  les 
aspirants  un  parrain  qui  les-accompagne  dans  les  visites  preliminaires 

1.  J. -J.  Guiffrey,  Lettres-  de-wihlesse  accordeesaux  artistes  en  France  aux  XVII' 
et  XVIII'  siecles;  dans  la  Revue  historique,  nobiliaire  et  biographique,  t.  X,  1873, 
p.  1  et  suiv.,  et  J. -J.  Guiffrey, rmeme  titre_  dans. les  Now.  Arch,  de  I'Art  franc., 
1889,  p.  225  a  245. 

2.  Mem.  ined.,  X.  II,  p.  120-121. 

3.  Corresp.  des  direct.,  de  1.708  a  1.71,1,,  passim.  Rigaud,  Louis  de  Boullogne, 
Vleughels,  d'autres  encore  sont  de'eoires-de  l'ordre  de  Saint-Michel,  mais  apres  1721. 
Une  correspondance  de'eouverte  aux-  afcri-ives  d'llle-et-Vilaine  fait  mention  d'un 
certain  Louis-Jacques  de  Launay,  peintre,  chevalier  de  Saint-Michel,  qui  quitta  en 
1724  la  cour  de  Pologne,  ou  il  etait  employe,  abandonna  les  arts  et  entra  a  Laon 
dans  un  couvent  de  Chartreux.  On  sait  seulement  par  les  archives  de  la  Grande- 
Chartreuse,  qu'il  etait  ne  en  1G86,  qu'il  fit  profession  le  3o  juillet  1724  et  mourut 
en  1756.  D'apres  quelques  notes  secretes,  il  etait  atrabilaire  et  misanthrope,  mais 
austere,  modeste,  exact  a  l'eglise.  On  ne  connait  pas  une  oeuvre  de  sa  main.  Selon 
M  Victor  Advielle,  s'il  a  peint  apres  son  entree  en  religion,  ses  oeuvres  doivent 
etre  en  partie  dans  la  region  du  Val-Saint-Pierre.  Voy.  Bulletin  du  Comite  des 
Societes  des  Beaux-Arts  des  departements,  ier  de'eembre  18117,  P-  et  'er  mars 
i8y8,  p.  22. 

4.  En  [691  et  en  1698  par  exemple,  voy.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  68,  et  227-228. 

5.  Ibid.,\.  IV,  p.  2. 

G.  Ibid., ;  t.  .Ill,  p.  84  et  376.  .... 
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ou  le  directeur  et  les  officiers  en  charge  jugent  leurs  oeuvres.  L'avis 
defavorable  des  officiers  annule  une  candidature,  mais  leur  appro- 
bation n'assure  pas  son  succes.  Le  nom  de  l'aspirant,  son  age,  son 
ecole  sont  d'abord  soumis  au  protecteur  qui  jouit  du  droit  de  veto; 
puis  on  passe  au  vote.  Ce  vote  n'est  pas  une  simple  formalite1  ;  le 
candidat  doit  reunir  les  deux  tiers  des  voix  pour  etre  elu.  Agree 
meme,  il  n'est  recu  definitivement  qu'apres  avoir  presente  son  mor- 
ceau  de  reception  et  paye  son  present  pecuniaire.  Toute  leur  vie  enfin 
les  academiciens  restent  soumis  a  une  discipline  rigoureuse.  Un 
protocole  severe  etablit  leur  hierarchie  :  des  reglements  plusieurs 
fois  remanies  determinent  l'ordre  de  preseance  aux  assemblies,  les 
honneurs,  les  sieges  des  conseillers,  des  professeurs,  desrecteurs,  du 
chancelier,  du  directeur  0.  Au  temps  oil  l'Academie  est  encore  presque 
riche,  elle  ordonne  des  services  religieux  pour  ses  membres  defunts 
et  le  ceremonial  differe  selon  les  grades.  En  temoignage  de  deference 
et  de  soumission,  les  artistes  etablis  en  province  ou  a  l'etranger  sont 
tenus  d'ecrire  au  moins  une  fois  par  an  au  directeur1.  Un  reglement 
du  22  decembre  1677  rend  passible  d'exclusion  tout  academicien  qui 
manque  sans  motif  plus  d'un  an  aux  seances,  et  cette  loi  draconienne 
est  strictement  appliquee  :  le  24  avril  16S8,  par  exemple,  de  Troy, 
Armand,  de  La  Marre  Richard  et  Vambeck  sont  mis  en  demeure  de 
prouver  qu'ils  ontfait  acte  de  presence  dansl'annee*. 

L'Academie  n'assure  pas  seulement  la  dignite  aux  artistes,  elle 
leur  enseigne  encore  la  solidarite.  En  1694,  quand  l'Ecole  est 
menacee,  les  officiers  renoncent  a  leur  traitement  pour  la  sauver. 
Depuis  1693,  on  preleve  sur  les  revenus  reduits  a  2,000"""  une 
petite  pension  pour  de  Seve  vieilli  et  malheureux5,  et  la  veuve 
de  ce  peintre  recoit  plus  tard  un  louis  d'or  par  trimestre  et  quelques 
voies  de  bois  l'hiver6.  Un  delegue  rend  visite  aux  malades  et  leur 
porte  les  voeux  de  leurs  collegues.  Les  querelles  entre  artistes  sont 
rares  :  la  seule  qui  vaille  d'etre  notee  est  celle  qui  brouilla  Watteau 
et  Gillot,  et  nous  la  connaissons  fort  mal.  Les  deux  hommes 
etaient  encore  obscurs  quand  ils  se  separerent,  et  Watteau  n'avoua 
jamais  les  circonstances  de  la  rupture.   Peut-etre  une  femme 

1.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  334.  RSglement  sur  la  forme  de  presentation  des  Aspirans. 

2.  Voy.  au  sujet  de  la  discipline  hierarchique  la  plainte  de  Noel  Coypel, 
directeur  de  la  Compagnie,  contre  de  Seve  en  1675,  et  la  procedure  qu'elle  pro- 
voqua.  Proc.-verb.,  les  3  et  24  septembre  i6g5,  t.  Ill,  p.  171  et  suiv. 

3.  Ibid.,  passim. 

4.  Ibid.,  t.  II,  p.  373-374. 

5.  Ibid.,  29  aout  1693,  t.  Ill,  p.  122. 

6.  Ibid.,  29  novembre  1705,  t.  IV,  p.  18. 
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a-t-elle  passe  entre  les  deux  hommes,  peut-etre  la  nervosite  deWat- 
teau  a-t-elle  cause  tout  le  mal,  ou  le  depit  envieux  de  Gillot?  Nous 
ne  savons  pas,  et  il  est  probable  que  nous  ne  saurons  jamais.  Les 
chercheurs  ont  epuise  leur  ingeniosite  sur  le  mystere.  Desesperant 
enfm  de  le  percer,  ils  lui  ont  donne  une  valeur  symbolique:  Wat- 
teau  abandonnant  Gillot,  c'est  la  jeune  peinture  du  xviii6  siecle  se 
liberant  brutalement  des  maitres  qui  Tont  elevee  et  dont  elle  n'a 
plus  que  faire. 


TROISIEME  PART  IE 

LES  GENRES  ET  LES  (EUVRES 


CHAPITRE  IX 
LA  PEINTURE  D'HISTOIRE 
I 

PEIXTURE  RELIGIEUSE 1 

pres  la  mort  de  Le  Brim  la  peinture  religieuse 
devient  extremement  abondante.  Pourune  dizaine 
de  tableaux  d'eglise  a  peine  au  salon  de  1673,  on 
en  compte  soixante-douze  a  celui  de  1699,  et 
pres  de  cent  a  celui  de  1704.  En  1673  Michel 
Corneille  expose  un  seul  sujet  du  Nouveau  Tes- 
tament sur  sept  envois,  en  1699,  cinq  sur  neuf, 
en  1704,  six  sur  huit  \  Pas  un  artiste  qui  ne  travaille  alors  pour  les 
fabriques  ou  les  chapitres.  Rigaudpeint  une  Nativite3,  un  Christ  expi- 

1.  Voyez  pour  l'illustration  de  ce  chapitre  de  la  page  17  a  la  page  80,  fig.  3  a  26. 

2.  Au  Salon  de  1673,  les  envois  de  Corneille  sont  :  Sapho  chantant  etjouant  de 
la  lyre,  Aspasie  assistant  a  une  conversation  de  savants,  Orphee  et  Eurydice,  Moise 
sauve  des  eaux.  En  1699  :  Aspasie,  Apollon  se  couchant  dans  le  sein  de  Thetis,  Venus 
sur  les  eaux,  Deux  femmes  endormies,  Sainte  Genevieve ,  Le  Ravissement  de  saint 
Francois,  La  Barque  de  saint  Pierre,  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers.  En  1704  :  La 
duchesse  de  Bouillon,  M.  Le  Juge,  fermier  general,  L'Assomption  de  la  Vierge,  Saint 
Francois,  La  Madelaine,  Sainte  Cecile,  La  Peche  miraculeuse,  Saint  Pierre. 

3.  En  1687  j  gravee  par  Drevet  en  1696. 
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rant  (Musee  de  Perpignan),  et  sa  derniere  oeuvre  est  la  Presentation 
de  la  Vierge  an  Temple  (Musee  du  Louvre).  Roettiers  a  grave  une 
Elevation  de  Croix  d'apres  Largilliere,  qui  laissa,  dit  Mariette,  douze 
tableaux  de  la  Vierge  et  du  Christ  peints  par  lui-meme  a  ses 
hei'itiers1.  La  premiere  oeuvre  connue  de  J.-B.  Oudry  est  un  Saint 
Jerome'.  Des  Madeleines  penitentes,  des  ermites  en  meditation 
animent  les  paysages  de  Jean  Forest. 

Bien  qu'idealiste  par  definition,  la  peinture  religieuse  n'oppose 
aucune  resistance  au  courant  qui  entraine  l'Ecole  vers  le  realisme 
au  debut  du  xvine  siecle  :  elle  a  depouille  elle-meme  toute  majeste, 
elle  a  perdu  presque  toute  dignite  des  1709,  quand  Antoine  Coypel 
acheve  ses  decorations  a  la  voute  de  la  chapelle  de  Versailles,  et 
quand  J.-B.  Santerre  peint  sa  Saint e  Therese.  L'Eglise,  unique- 
ment  preoccupee  des  perils  que  lui  fait  courir  la  pensee3,  se  desin- 
teresse  de  l'art  sacre  depuis  le  Concile  de  Trente.  Elle  recommande 
seulement  a  ses  ministres  d'avertir  les  peuples  que  les  represen- 
tations de  la  Divinite  n'impliquent  pas  sa  realite  materielle;  elle 
interdit  revocation  de  nouveaux  miracles  sans  l'approbation  de 
l'ordinaire,  et  proscritles  sujets  lascifs.  Elle  ne  demande  aux  artistes 
que  leur  neutralite4  et  leur  laisse  une  liberte  dontils  usent  diverse- 
ment,  selon  les  pays.  En  Italie,  les  peintres  de  la  fin  du  xvr  siecle 
et  de  la  premiere  moitie  du  xvne  siecle,  tres  dignes,  tres  decents, 
tres  honnetes,  mais  ennuyeux  et  froids,  se  conforment  exactement 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente  commentees  pour  eux  par 
toute  une  ecole  de  theoriciens5;  en  Espagne,  le  caractere  pieux, 
mystique  meme,  de  l'art  religieux  est  sauvegarde  pour  un  siecle 
encore  par  le  temperament  national  et  par  la  tyrannie  de  requi- 
sition;  en  France,  au  contraire;  la  liberte  des  peintres  et  leur  indiffe- 

1.  Mariette,  Abecedario,  t.  Ill,  p.  62.  II  peignit  encore,  selon  Mariette,  des  sujets 
de  l'Ancien  Testament.  D'Argenville  cite  une  Fuite  en  Egypte  et  une  Assomption  de 
sa  main  passees  a  la  vente  Julienne. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  366. 

3.  Paolo  Sarpi,  Histoire  du  Concile  de  Trente,  trad.  Le  Courayer,  1739,  t.  II, 
p.  646. 

4.  II  en  est  encore  ainsi  de  nos  jours.  Les  theoriciens  de  l'art  Chretien  n'ont  pas 
manque  au  xixe  siecle,  mais  ils  se  sont  uniquement  appliques  a  mettre  les  artistes  en 
garde  contre  les  sujets  et  les  interpretations  capables  de  choquer  l'innocence  des 
fideles,  et  a  donner  des  indications  materielles,  des  details  archeologiques  precis. 
Aucun  n'a  considere  l'art  chre'tien  au  point  de  vue  ide'aliste.  Voy.  par  exemple,  Rio, 
De  l'art  chretien;  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de  l'art  chretien;  Analecta 
juris  pontificii  :  la  verite  bibliquc  defendue  contre  les  erreurs  de  la  peinture  ( 1 858- 
1859,  p.  1 37  et  suiv.);  Abbe  Muret,  L'art  religieux  contemporain. 

5.  Dejob,  De  I'injfluence  du  Concile  de  Trente  sur  la  litteraturc  et  les  beaux-arts 
cliej  les  peuples  calholiques,  p.  243  et  suiv. 
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rence  vis-a-vis  de  l'Eglise  sont  a  peu  pres  absolues.  Aussi  long- 
temps  que  limitation  des  Bolonais  est  la  regie  unique  de  notre 
Ecole,  on  ne  peut  s'en  apercevoir  ;  mais  a  la  premiere  evolution,  la 
peinture  religieuse,  sans  defense,  est  condamnee  a  suivre  les  autres 
genres.  Quand  elle  devient  realiste  et  galante  a  la  mort  de  Le  Brun, 
personne  ne  s'inquiete  de  ce  caractere  nouveau  parce  que  personne 
ne  le  remarque1 :  le  clerge  lui-meme  s'interesse  surtout  a  la  peinture 
profane  dans  ce  temps  ;  Fenelon  regarde  plus  volontiers  des  Venus 
que  des  Vierges2  et  l'eveque  de  Mende  fait  peindre  dans  son  palais 
la  legende  cVApollon  et  de  Daphne3. 

Les  Jesuites,  tout-puissants,  pourraient  contraindre  la  pein- 
ture sacree  a  plus  d'austerite,  mais  ils  ne  s'en  preoccupent  pas. 
lis  sont  aussi  indulgents  a  Tart  qu'aux  moeurs4.  Ils  ne  s'astreignent 
meme  pas  a  decorer  leur  maison  professe  d'oeuvres  de  piete5.  La 
seule  action  qu'ils  exercent  sur  la  peinture  religieuse  est  mauvaise  : 
ils  favorisent  le  developpement  excessif  de  l'allegorie  dans  les 
tableaux  d'eglise.  L'allegorie  est  un  des  moyens  d'action  qu'ils  pre- 
ferent;  ils  l'emploient  sous  toutes  ses  formes,  et,  pour  piquer  les 
curiosites,  ils  la  rendent  volontiers  obscure  et  compliquee.  Chaque 
annee  leurs  colleges  proposent  aux  eleves,  comme  exercices  peda- 
gogiques,  des  enigmes  peintes ;  ce  sont  en  realite  des  allegories 
tres  subfiles,  quoique  le  pere  Jouvenci  pretende,  dans  son  traite 
De  Rat  tone  discendi  et  docendi,  que  l'enigme  se  distingue  de  l'allegorie 
en  ce  qu'elle  traite  uniquement  des  moeurs,  des  vices,  de  la  vertu, 
au   lieu  d'admettre   indifferemment  toutes  les  representations6. 

1.  De  Piles  seul  defend  la  dignite  de  la  peinture  d'eglise.  «  Comme  rien 
n'est  plus  saint,  dit-il,  plus  grand,  ni  plus  durable  que  les  mysteres  de  notre 
Religion,  ils  ne  peuvent  etre  traites  d'un  style  trop  majestueux.  »  (Coins  de  peinture 
par  principes,  edit,  de  1767,  p.  5~.)  II  ecrit  aussi  que  le  peintre  doit  preferer 
«  l'interet  de  son  Ame  a  l'interet  de  son  Art  »  (Remarques  sur  I'Art  de  peinture  de 
Dufresnoy,  edit.  1767,  p.  244);  mais  il  contredit  ailleurs  ces  reflexions  incidentes.  En 
realite  il  ne  s'interesse  pas  beaucoup  plus  a  la  question  que  ses  contemporains. 

2.  Fenelon,  Jugement  sur  differents  tableaux,  publie  (a  tort  sans  doute)  parmi 
les  opuscules  e'crits  pour  I  education  du  dauphin.  GLuvres  completes,  ed.  Lebel,  t.  XIX. 

3.  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  1890,  p.  196. 

4.  Au  moins  en  France,  car  en  Espagne  ils  introduisent  dans  l'art,  pendant  la 
deuxieme  moitie  du  xvne  siecle,  «  un  melange  de  superstition  et  de  naivete,  de 
devotion  et  de  sensualisme  »  tout  a  fait  inconnus  chez  nous.  (H.  Lemonnier,  L'Art 
franeais  au  temps  de  Richelieu  et  de  Ma^arin,  1893,  in-8,  p.  66.) 

5.  Voy.  Florent  le  Comte,  Cabinet  des  singularitej...,  1700,  t.  Ill,  p.  269. 

6.  Jouvenci,  Magistris  scholarum  inferiarum  Societatis  Jesu  de  ratione  discendi 
et  docendi,  1711,  p.  i3g  et  suiv.  Nous  allons  voir  que  les  enigmes  se  rapportaient 
parfaitement  a  des  scenes  de  l'Ancien,  du  Nouveau  Testament  ou  de  la  vie  des 
Saints.  Le  Pere  Jouvenci  nous  donne  sur  le  caractere  de  ces  enigmes  de  curieux 
renseignements.  Leur  premiere  qualite,  dit-il,  est  de  n'etre  pas  trop  obscures,  ni 
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II  nous  reste  encore  au  moins  un  tableau1  peint  pour  un  college  de 
Jesuites  :  Sainte Bathilde  vendue  au  maire  du  pqlais  Archambdult  devient 
la  femme  de  Cloi'is,  au  Musee  d'Orleans,  commande  a  G.-L.  Ver- 
nansal  par  la  famille  Barbot-Duplessis  a  l'occasion  d'une  enigme. 
M.  Barbot-Duplessis,  qui  possedait  l'ceuvre  autrefois,  l'a  decrite  et 
en  a  propose  une  curieuse  interpretation  :  «  Un  prince  portant  le 
costume  des  rois  portugais  du  temps  de  la  decouverte  des  Indes 
Orientales,  acheted'un  Indien,vetu  comme  l'etaient  alorsles  Indiens 
au  theatre,  une  jeune  captive  paree  d'une  robe  blanche  diapree  de 
fleurs  et  d'or  et  emaillee  d'un  ton  bleuatre.  Cette  figure  represente, 
dit-on,  la  porcelaine  importee  en  France  et  devenue  pour  nos  con- 
trees  l'objet  d'un  immense  commerce...  L'Asiatique  et  les  esclaves 
representeraient  le  fabricant  et  ses  ouvriers,  les  marchands  et  les 
soldats  figureraient  le  commerce  et  la  protection  que  le  prince  lui 
accorde  en  faisant  briser  les  entraves  qui  empechent  la  porcelaine 
d'arriver  jusqu'a  nous.  Quant  aux  rapports  qui  existeraient  entre  le 
sujet  du  tableau  et  l'enigme  proposee,  il  semble  que  la  porcelaine, 
pierre  et  poussiere  d'abord,  recevant  des  preparations  pour  devenir 
substance  precieuse  apres  qu'elle  a  passe  par  les  fourneaux,  offrirait 
une  analogie  marquee  avec  les  tribulations  de  la  sainte  et  sa  fin  glo- 
rieuse  comme  reine  et  fille  du  ciel\  »  Ce  n'est  plus  une  allegorie, 
c'est  une  construction  d'allegories  superposees. 

Tous  les  peintres  ne  poussent  pas  la  subtilite  aussi  loin,  mais, 
sous  1'influence  des  Jesuites,  ils  abusent  presque  tous  de  l'allegorie 
religieuse.  Tantot  ils  representent  le  Christ  enfant  caressanf  un 
religieux  comme  Francois  Verdier  dans  son  dessin   du  Louvre; 

trop  ignorees,  de  facon  que  leur  rapport  avec  la  chose  signifiee  puisse  etre  decou- 
vert  par  un  homme  habile  :  celles  qui  sont  plus  abstraites  et  plus  voilees  que  de 
raison  peuvent  etre  appelees  des  mysteres  et  des  oracles  plutot  que  des  enigmes. 
Leur  deuxieme  qualite  est  d'avoir  une  unite  constante  dans  leurs  parties  liees  entre 
elles  et  tendant  au  meme  but,  de  ne  pas  mettre  en  ceuvre  des  choses  d'un  temps  et 
d'un  lieu  differents.  S'il  y  a  plusieurs  personnages  en  scene,  qu'il  y  en  ait  un  prin- 
cipal qui  represente  le  sens  de  l'enigme  et  que  les  autres  se  rapportent  a  lui  et  le 
servent.  Que  les  objets  masculins  soient  representes  par  des  hommes,  les  feminins 
par  des  femmes  :  la  raison  l'exige.  II  ne  faut  pas  mettre  dans  le  tableau  l'objet  pro- 
pose en  enigme,  sauf  en  cas  de  ne'cessite.  S'il  s'agit  d'yeux,  on  ne  representera  pas, 
malgre  tout,  un  homme  sans  yeux.  On  pourra,  pour  signifier  un  livre,  peindre 
par  exemple  le  Christ  au  milieu  de  ses  disciples,  les  ecoutant  et  les  interrompant, 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  semblable  a  un  livre  que  le  Christ,  Livre  de  la  vie,  Sagesse 
elle-meme,  dans  lequel  tous  les  tre'sors  de  la  science  sont  caches? 

1.  On  a  conserve  le  souvenir  d'un  autre  tableau,  Deborah  entonnant  son  cantique, 
commande  pour  l'enigme  annuelle  du  College  des  Jesuites  de  Paris  en  1707  par  le 
marquis  de  Florensac  a  Louis  Galloche.  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  304.) 

2.  Voy.  Eudoxe  Marcille,  Catalogue  du  Musee  d'Orleans,  n°  409. 
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tantot  ils  peignent  des  personnages  du  monde  sous  l'habit  de  la 
Vierge  et  des  saints  :  Jouvenet  par  exemple  donne  a  sainte  Cecile 
les  traits  de  Mme  de  Beuvron1,  et  La  Fosse  eeux  de  Mile  Beguin 
a  la  Vierge  '■;  tantot  enfin  ils  introduisent  des  figures  profanes,  des 
dieux  pai'ens  meme  dans  les  mysteres  consacres.  De  Piles  autorise 
cette  pratique,  sous  pretexte  que  les  divinites  prerwient  alors  une 
valeur  symbolique3.  Souvent  mieux  inspire,  de  Piles  admettous  les 


Grave  par  C.-N.  Cochin. 

FIG.  47.  —  ANTOINE  WATTEAt'.  —  LE  CAMP  VOLANT. 


exces  dans  cet  ordre  d'idees  :  le  peintre,  selon  lui,  a  le  droit  de 
representer  vivantes  meme  les  choses  inanimees  quand  il  respecte 
le  sens  que  leur  donne  l'Ecriture  sainte'.  Un  seul  critique,  parmi  les 

1.  Musee  de  Rouen. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  2.  Dans  la  chapelle  de  la  duchesse  de  Guise  a  Saint- 
Sulpice,  qu'il  decore  avant  son  voyage  d'Angleterre,  il  prend  comme  modele  pour  la 
Vierge  la  mere  de  Mme  de  la  Mesangere.  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  4.) 

3.  De  Piles,  Elements  de  peinture  pratique,  1767,  p.  416  et  suiv. 

4.  N'est-il  pas  dit  dans  le  psaume  xcvn  que  les  montagnes  tressailleront  et  que 
les  fleuves  battront  des  mains  au  passage  du  Seigneur?  (De  Piles,  Elements  de  pein- 
ture pratique,  edit.de  1767,  p.  416  et  suiv.) 
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contemporams,  blame  Tabus  des  allegories  religieuses,  c'est  Fabbe 
du  Bos  :  «  Les  Peintres,  dit-il,  doivent  emploier  Fallegorie  dans 
les  tableaux  de  devotion  plus  sobrement  encore  que  dans  les 
tableaux  prophanes.  lis  peuvent  bien  dans  les  sujets  qui  ne  repre- 
sented pas  les  mysteres  et  les  miracles  de  notre  Religion  se 
servir  d'une  composition  allegorique  dont  Faction  exprimera 
quelque  verite  qui  ne  scauroit  etre  rendue  autrement...  Je  consens 
done  que  la  Foi  et  FEsperance  soutiennent  un  mourant  ou  que  la 
Religion  paroisse  aftligee  aux  pieds  d'un  eveque  mort1.  Ivlais  je 
crois  que  toute  composition  allegorique  est  defendue  aux  Artisans 
qui  traitent  les  miracles  et  les  Dogmes  de  notre  Religion-.  //  Voiia 
bien,  en  effet,  la  mesure  oil  Fallegorie  religieuse  est  raisonnable ; 
mais  Fabbe  Du  Bos  preche  dans  le  desert. 

Au  lieu  de  tolerer  toutes  les  liberies  comme  les  Jesuites,  les 
premiers  Jansenistes  tomberent  dans  Fexces  contraire;  ils  condam- 
nerent  d'abord  toute  peinture.  Mais  leur  doctrine  s  adoucit  bientot 
sur  ce  point:  la  Lettre  cV un  Ecclesiastique  d  un  sien  ami  sur  le  sujet  des 
peintures  nues,  trouvee  dans  un  amas  de  vieux  papiers  jansenistes  et 
adressee  peut-etre  par  le  grandArnauda  Philippe  de  Champaigne, 
admet  les  ceuvres  d'art  pourvu  que  les  artistes  controlent  seve- 
rement  les  sujets  et  que  la  dignite  des  compositions  soit  irrepro- 
chable  \  Pour  defendre  ces  idees,  les  Jansenistes  prirent  parti 
dans  la  querelle  des  dessinateurs  et  des  coloristes  ;  ils  furent  pous- 
sinistes  en  haine  du  materialisme  que  Rubens  impose  a  Fart  reli- 
gieux.  Ce  fut  avec  une  conference  de  Ph.  de  Champaigne,  on  sen 
souvient,  que  le  debat  commenca  a  FAcademie  en  1671;  de  plus, 
Fontaine  cite  dans  une  lettre  ces  paroles  de  Sacy  :  «  On  estime  bien 
plus  un  peintre  qui  a  du  dessin  que  celui  qui  n'a  que  le  maniement 
de  la  couleur*.  »  Felibien,  enFm,  le  champion  des  dessinateurs,  etait 
peut-etre  affilie  au  jansenisme  :  <-<  M.  Felibien,  dit  Mariette,  ne  a 
Chartres  et  concitoyen  de  M.  Nicolle...  etoit  de  ceux  qu'on  appeloit 

1.  On  trouve  bien  de  1690  a  1721  quelques  allegories  de  cet  ordre,  mais  elles 
sont  en  minorite.  C'est  par  exemple,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  chapelle  de 
Versailles,  les  vertus  et  les  attributs  de  la  Vierge,  par  L.  de  Boullogne  :  I'Esperance, 
la  Temperance,  la  Foi,  la  Charite,  etc.  Le  Musee  de  Grenoble  possede  la  Destruc- 
tion de  I'hypocrisie  et  autres  vices  de  Ch.  de  La  Fosse  et  l'esquisse  de  Jouvenet  pour 
le  plafond  du  Parlement  de  Rouen  :  V Innocence  poursuivie  par  le  Mensonge  se  refugie 
dans  les  bras  de  la  Justice,  tandis  que  la  Religion  la  couronne  en  ecartant  la  Fraude  et 
la  Chicane. 

2.  Du  Bos,  Reflexions  critiques  sur  la  peinture  et  sur  la  poesie,  t.  I,  p.  2o5. 

3.  Rev.  univ.  des  Arts,  t.  XXI,  p.  209  et  suiv. 

4.  Sainte-Beuve,  Port-Royal,  ed.  de  1867,  t.  II,  p.  327. 
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les  messieurs  de  Port-Royal.  Cela  a  fait  croire  que  ses  entretiens 
avaient  ete  revus  pour  le  style  par  M.  Nicolle,  ce  qui  n'est  pas  un 
fait  hors  de  vraisemblance1.  » 

Entre  1650  et  1685  Port-Royal  ne  saurait  done  etre  oublie 
dans  l'histoire  de  la  peinture  religieuse,  mais  son  action  diminue 
a  mesure  qu'augmentent  les  persecutions.  Apres  1690  les  artistes 
affilies  au  jansenisme  sont  tres  peu  nombreux.  Une  des  sceurs 
Boullogne,  peintre  officiel  de  la  maison,  n'est  occupee  qu'a  de 
petites  besognes2  :  elle  supprime,  par  exemple,  le  portrait  de  Saint- 
Cyran  dans  un  tableau  qui  faisait  scandale  au  couvent  parce  qu'on 
y  voyait  la  mere  Angelique  a  genoux  devant  une  tapisserie  represen- 
tant l'abbe.  «  Elle  nous  a  laisse,  dit  aussi  Sainte-Beuve,  des  dessins 
de  son  cher  monastere  oil  elle  se  retirait  souvent3.  »  Ces  dessins,  — 
en  realite  des  miniatures,  —  executes  sans  doute  peu  apres  la  des- 
truction de  la  maison4,  ont  ete  graves  par  Marie-Madelaine  Hor- 
temels  (fig.  n°  4),  qui  epousera  Cochin  le  pere  en  1 7 13  :  il  est  done 
probable  que  Marie-Madelaine  Hortemels  etait  egalement  janse- 
niste5.  L'attachement  a  Port-Royal  d'Elisabeth-Sophie  Cheron  est 

1.  Abecedario,  t.  II,  p.  238.  Felibien  cependant  n'est  pas  toujours  aussi  severe 
que  les  Jansenistes.  Dans  certains  cas  il  admet  les  nudites  que  ceux-ci  proscrivent 
toujours.  Le  texte  de  Mariette  est  confirme  par  la  notice  du  Dictionnaire  histo- 
rique...  de  Barral,  Guibaud  et  Valla,  1758-1759,  ceuvre  janseniste,  sur  Felibien.  D'apres 
cet  ouvrage,  le  critique  mourut  le  11  juin  1 6g5  «  avec  la  reputation  d'un  savant 
recommandable  par  la  variete  de  ses  talents,  mais  plus  encore  par  sa  rare  probite, 
par  la  droiture  de  son  coeur  et  son  amour  pour  la  religion  ». 

2.  C'est  certainement  Madelaine  Boullogne,  et  non  Genevieve,  qui  occupa  cette 
place.  Genevieve  vecut  presque  toute  sa  vie  en  Provence  avec  son  mari,  le  sculpteur 
Clerion.  Sainte-Beuve  ecrit,  en  parlant  de  la  demoiselle  Boullogne  qui  travailla  pour 
Port-Royal  :  «  Elle  ne  peignait  que  des  tableaux  de  piete  pour  honorer  les  mysteres, 
pour  peindre  en  elle  l'image  de  Jesus-Christ  souffrant  et  mourant.  »  C'est  done  a  Made- 
laine Boullogne  qu'il  faut  attribuer  le  tableau  du  Salon  de  1 704  representant  une  Pense'e 
de  la  Mort  et  inscrit  simplement  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Boullogne  au  livret. 

3.  Sainte-Beuve,  Port-Royal,  t.  I,  p.  25-26.  Sainte-Beuve  a  emprunte  ce  ren- 
seignement  aux  Memoires  historiques  de  Guilbert  sur  Port-Royal,  t.  VI,  p.  025. 

4.  Ces  dessins  appartiennent  aujourd'hui  a  M.  Gazier  dont  la  collection  de  docu- 
ments et  d'eeuvres  jansenistes  est  tres  precieuse.  On  peut  fixer  la  date  de  leur  execu- 
tion. L'un  d'eux,  representant  le  Cloitre  du  monastere,  est  orne  d'un  cartouche 
sur  lequel  on  lit  :  «  Ce  lieu  n'etait  autre  chose  que  la  Maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
Ciel.  »  Madelaine  Boullogne  les  a  done  executes  apres  la  destruction  du  couvent  ; 
mais,  comme  elle  meurt  elle-meme  en  1710,  c'est  en  1709  ou  1710  qu'elle  les  a  peints. 

5.  Les  gravures  de  M.-M.  Hortemels  furent,  parait-il,  saisies  par  la  police,  bien 
qu'on  ait  eu  la  precaution  de  remplacersur  le  cartouche  du  Cloitre  l'inscription  citee 
dans  la  note  precedente  par  celle-ci  :  «  Cloistre  de  Port-Royal  des  Champs  ».  Selon 
Sainte-Beuve,  cette  saisie  fut  operee  lors  de  la  destruction  du  monastere,  quoiqu'on 
ait  repre'sente  au  magistrat  que  les  gravures  etaient  faites  et  permises  depuis  long- 
temps.  Sainte-Beuve  ne  donne  pas  ses  sources  et  son  affirmation  est  invraisem- 
blable  :  plusieurs  gravures  portent  en  effet  la  date  de  1710. 
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aussi  tres  vraisemblable  :  cette  protestante  convertie  est  pieuse  au 
point  de  traduire  des  psaumes,  et  elle  peint  le  portrait  de  Nicolle1. 
Si  Jouvenet  travaille  beaucoup  pour  les  Jesuites,  s'il  peint  en  16S5 
le  Nunc  dimittis  pour  leur  college,  un  Mariage  de  la  Vierge,  pour 
leur  eglise  d'Alen^on  en  1691,  et  s'il  dessine  un  portrait  de  Bourdaloue 
a  son  lit  de  mort  en  1704,  il  represente  le  janseniste  Jacques  Pichon  2, 
et  il  enseigne  les  doctrines  de  Port-Royal  a  son  neveu  Jean  Res- 


FIG.  48.    JOSEPH  PARROCEL.           LA  BATAILLE  DE  SENEF. 

(Musde  du  Louvre.  Dessins.) 


tout.  Restout  peint  a  plusieurs  reprises  l'abbe  Tournus  (fig.n°3  et5), 
l'intime  ami  du  diacre  Paris3,  et  il  dessine  sans  doute  les  gravures  de 
l'ouvrage  de  Carre  de  Montgeron,  la  Verite  des  miracles  operes  par 

1.  Grave  par  Desrochers.  Les  nombreux  portraits  de  Jansenistes  qu'a  graves  ce 
tres  mediocre  artiste  pourraient  le  faire  prendre  pour  un  partisan  de  Port-Royal,  mais 
il  representa  au  moins  autant  de  Jesuites.  II  n'y  a  guere  de  portraits  religieux  de  quelque 
importance  qu'il  n'ait  reproduit :  c'etait  sa  specialite.  II  faut  voir  en  lui  un  industriel 
plutot  qu'un  artiste. 

2.  Musee  d'Annecy,  n°  28  du  Catalogue. 

3.  M.  Gazier  possede  trois  portraits  de  Tournus  par  Restout.  Aucun  n'est  signe; 
mais  l'un  d'eux  a  ete  grave  et  la  lettre  de  la  gravure  nous  donne  le  nom  du  peintre. 
Le  pretre,  dans  cette  oeuvre,  est  de  trois  quarts,  sa  canne  a  la  main,  son  chapeau 
sous  le  bras,  sur  un  fond  de  paysage  oil  Ton  voit,  a  gauche,  un  coin  de  couvent  et  un 
mur  d'eglise  (fig.  n°  3).  On  identifie  aisement  les  deux  autres  portraits  en  le  comparant 
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1' intercession  de  Monsieur  Paris'".  Son  jansenisme  est  done  certain  et 
il  rend  tres  probable  celui  de  Jouvenet,  puisque  dans  son  art 
comme  dans  sa  vie,  le  neveu  suit  exactement  les  lecons  de  l'oncle. 
Malgre  tout,  le  jansenisme  n'exerce  plus  aucune  action  sur  le 
developpement  de  l'ecole  au  debut  du  xviir  siecle.  L'Eglise  et 
l'art  sacre  sont  alors  tout  a  fait  etrangers  l'une  a  l'autre;  la  pein- 
ture  religieuse  n'est  plus  qu'une  forme  de  la  peinture  d'histoire  dont 
elle  subit  toutes  les  fortunes. 

Pendant  la  premiere  partie  du  regne  de  Louis  XIV,  la  grande 
peinture  decorative  est  exclusivement  allegorique  ou  heroi'que  : 
avant  1690,  le  roi  ne  commande  pas  un  ensemble  religieux  impor- 
tant2. De  ibqo  a  sa  mort,  au  contraire,  il  n'ordonne  plus  de  deco- 
rations profanes,  mais  il  fait  peindre  l'eglise  des  Invalides  et  la 
chapelle  de  Versailles.  On  tient  ces  deux  ceuvres  dans  un  oubli 
injuste.  Elles  comptent  — ■  surtout  les  Invalides  —  parmi  les  plus 
importantes  de  la  decoration  francaise.  Bien  qu'executees  par  des 
artistes  de  valeur  tres  inegale,  leur  conception  generale  et  leur  com- 
position sont  d'une  ampleur,  d'une  unite  et  d'une  barmonie  tres 
remarquables. 

Le  premier  projet  pour  les  Invalides  est  arrete  du  vivant  de 
Louvois,  et  Mansart,  quelles  que  soient  ses  preferences,  est  sou- 
mis  d'abord  aux  volontes  du  surintendant  autoritaire.  II  est  peu 
vraisemblable  que  Louvois  ait  serieusement  voulu  confier  le  travail 
colossal  du  dome,  des  panaches,  des  chapelles  au  vieillard  de  quatre- 
vingt-trois  ans  qu'est  alors  Mignard,  son  favori ;  en  mai  1691  il  lui 
demande  pourtant  des  idees  et  des  conseils,  et,  deux  mois  apres, 
Mignard  apporte  une  esquisse  entiere  de  la  decoration  qu'il  pro- 
met  d'achever  lui-meme  rapidement3.  Mais  Louvois  meurt  sur 
ces  entrefaites  et  Mignard  perd  sa  commande.  II  ne  l'executa  pas,  dit 

a  celui-ci.  L'un  represente  Tournus  a  mi-corps,  dans  un  ovale,  l'autre  le  montre 
dans  son  cabinet,  assis  devant  une  table,  une  main  sur  la  poitrine,  l'autre  crispee  sur 
un  crucifix  (fig.  n°  5).  Le  dessin  est  etrique  dans  les  trois  portraits,  la  couleur  egalement 
pauvre.  II  est  fort  possible  que  le  dessin  de  la  gravure  bien  connue  le  Pelerinage  de 
Piete  soit  egalement  de  Restout. 

1.  Dans  la  premiere  planche,  en  effet,  reproduite  ici  (fig.  n°  6)  on  retrouve 
parmi  les  assistants  au  miracle  un  Tournus  absolument  semblablc  au  Tournus  des 
portraits  de  Restout.  Les  dessins  des  planches  de  l'ouvrage  de  Carre  de  Montgeron 
existent  encore  :  its  appartiennent  a  M.  Jules  Perrin,  architecte. 

2.  La  coupole  du  Val-de-Grace  est  peinte  par  Mignard  sur  l'ordre  d'Anne 
d'Autriche  et  non  de  Louis  XIV. 

3.  Abbe  de  Monville,  Vie  de  Pierre  Mignard,  i-jZo,  p.  1 63  et  suiv. 
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l'abbe  de  Monville,  son  biographe,  parce  que  le  mauvais  etat  des 
finances  retarda  de  huit  ans  la  mise  en  train  des  travaux.  Les 
Memaires  inedits  affirment,  au  contraire,  que  Mansart  trouva  Mi- 
gnard  trop  age,  et,  des  la  mort  de  Louvois,  ecrivit  a  Ch.  de  La 
Fosse  «  qu'il  n'y  avait  que  lui  qui  put  peindre  l'eglise  des  Invalides 
qu'ilvenait  d'achever1 ».  Ce  sont  les  Memoires  inedits  qu'il  fautcroire, 
semble-t-il :  La  Fosse  commence,  en  effet,  ses  esquisses  des  1692,  a 


FIG.  49.    ETIENNE  ALLEGRA1N.  —  PAYSAGE. 

(Musee  de  Dijon.) 


son  retour  d'Angleterre,  etMignard,  infatigable,  travaille  encore  a 
cette  date.  En  lui  retirant  la  commande  la  surintendance  accomplit 
done  un  petit  coup  d'Etat;  mais  il  est  peu  probable  que  Villacerf, 
faible  et  sans  volonte,  ait  pris  lui-meme  l'initiative  de  cette 
mesure  violente  :  e'est  Mansart,  sans  doute,  deja  tout-puissant,  qui 
impose  ses  plans  et  son  peintre. 

Mansart  choisit  de  La  Fosse,  d'abord  parce  qu'il  lui  porte 


1.  Mem.  ine'd.,  t.  II,  p.  4. 
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depuis  longtemps  une  tres  vive  amitie1  et  qu'il  ne  perd  pas  une 
occasion  de  servir  ses  proteges;  mais  il  comprend  aussi  que  la 
fresque  est  necessaire  a  rharmonie  de  ses  voutes  de  pierres  nues, 
et,  le  vieux  Mignard  excepte,  La  Fosse  est  le  seul  fresquiste  connu; 
ses  travaux  a  la  chapelle  des  manages  de  Saint-Eustache,  a  la  voute 
de  la  chapelle  domestique  d'Amelot  de  Biseul,  a  la  voute  et  dans 
une  chapelle  de  l'eglise  des  Religieuses  de  l'Assomption,  rue  Saint- 
Honore,  ont  etabli  sa  reputation.  Mansart  lui  confie  d'abord  la  deco- 
ration entiere  de  Leglise  des  Invalides,  coupole,  panaches,  choeur  et 
chapelles,  pour  realiser  l'unite  d'execution  comme  il  assure  lui-meme 
l'unite  de  conception,  et,  en  1692,  La  Fosse  donne  des  esquisses  de 
toutes  les  parties2.  Au  lieu  de  peindre  a  la  voute,  comme  l'avait 
imagine  Mignard,  tous  les  Saints protecteurs  de  la  France  demandant 
a  Dieu  la  gloire  et  la  f elicit e  du  roraume*,  il  propose  d'y  representer 
la  Trinite,  accompagnee  de  la  Vierge  et  entour&e  de  bienheureux, 
benissant  an  grand  ecusson  des  armes  de  France  presente  par  saint 
Louis'1. 

Mais  ce  projet  n'est  pas  execute.  La  deuxieme  phase  de  l'his- 
toire  decorative  des  Invalides  n'est  pas  la  derniere.  La  plus  grande 
partie  des  commandes  promises  a  La  Fosse  lui  echappe.  Les 
peintres  en  renom  protestent  contre  l'attribution  a  un  seul  artiste 
d'une  decoration  011  plusieurs  trouveraient  honneur  et  profit  dans 
un  temps  oil  Tun  et  l'autre  sont  rares,  et  ils  font  intervenir  leurs 
protecteurs.  C'est  le  grand  dauphin  par  exemple  qui  demande  la 
chapelle  Saint-Gr£goire  pour  Michel  Corneille  :  «  Monsieur  le 
Dauphin  qui  aimoit  ses  tableaux,  disent  les  Memoires  inedits,  ayant 
appris  qu'il  n'etoit  pas  du  nombre  de  ceux  a  qui  on  avoit  donne  a 
faire  ceux  de  la  nouvelle  eglise  des  Invalides,  et  en  ayant  paru  sur- 
pris,  il  se  sentit  si  encourage  par  l'honneur  que  lui  avoit  fait  Mon- 
seigneur  le  Dauphin  qu'il  entreprit  une  des  chapelles  de  bas  cotes 
et  la  peignit  a  fresquer'.  »  La  Fosse  conserve  la  coupole  avec  ses 

1.  II  le  logeait  chez  lui.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  6. 

2.  «  Ce  fut  alors  qu'on  fit  des  modeles  en  bois  du  dome  des  Invalides  dont  il 
peignit  les  maquettes  et  les  esquisses  de  metne  que  tous  les  sujets  qui  devaient  se 
placer  dans  cette  eglise.  »  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  4,  note.) 

3.  L'esquisse  de  Mignard  est  au  musee  du  Louvre.  Monville  l'a  decrite  dans  la 
Vie  de  Pierre  Mignard,  p.  1 63  et  suiv. 

4.  Cette  esquisse  de  La  Fosse  a  ete  decrite  dans  Fe'libien,  Description  de  la  nou- 
velle eglise  des  Invalides,  edition  de  1702.  II  y  a  au  Muse'e  de  Reims,  nos  86  et  87  du 
catalogue  deux  esquisses  de  La  Fosse  executees  tres  vraisemblablement  pour  ce 
projet.  Elles  sont  plafonnantes  et  repondent  parfaitement  a  la  description  que  donne 
Felibien. 

5.  Mem.  ined.,  t.  I,  p.  385. 
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quatre  pendentifs  oil  il  peint  les  Quatre  Evangelistes1  (fig.  n°  8) ;  dans 
la  voute  inferieure  Jouvenet  represente  Dou~e  Apotres  gigantesques ; 
Noel  Coypel  recoit  la  commande  de  V Assomption  de  la  Vierge  et  d'une 
Trinite  pour  le  sanctuaire,  de  Groupes  d'anges  musiciens  pour  les  em- 
brasures des  fenetres 
du  choeur ;  Michel 
Corneille,  Poerson, 
Bon  Boullogne, 
Louis  de  Boullogne 
sont  charges  de  figu- 
rer  en  six  scenes  et 
une  coupole  les  Vies 
de  saint  Gregoire,  saint 
Ambroise ,  saint  Je- 
rome, saint  Augustin 
pour  les  quatre  cha- 
pelles  girculaires  qui 
flanquent  la  nef  prin- 
cipale. 

Cette  troisieme 
distribution  ne  peut 
etre  exactement  da- 
tee;  mais  elle  est  cer- 
tainement  anterieure 
a  la  retraite  de  Vil- 
lacerf  :  surintendant, 
Mansart  n'y  eut  pas 
consenti.  Cependant 
l'execution  des  tra- 
vaux  ne  commence 
qu'apres  son  arrivee 
aux  affaires.  Aucune 
esquisse  meme  (sauf 
eelles  de  La  Fosse)  ne  devait  etre  terminee  en  1699,  car  on  n'en 
voit  pas  au  Salon  de  cette  annee  ;  en  1704,  au  contraire,  Jouvenet 
envoie  Quatre  Apotres  et  Noel  Coypel  son  Assomption  et  ses  Anges 


FIG.  DO.    ANTOINE  WATTEAU.  —  RUISSEAU  COULANT  ENTRE 

DES  MAISONS. 


(Figures  de  diff'erents  caracteres.) 


i.  Ces  Evangelistes  etaient  deja  pre'vus  dans  le  projet  de  1692;  nous  trouvons, 
en  effet,  dans  les  Comptes  des  Bdtiments  du  rot,  a  la  date  du  21  septembre  1698, 
l'indication  suivante  :  «  A  Lefebvre,  peintre,  pour  une  toile  qu'il  a  imprimee  pour 
dessiner  un  des  Evangelistes  des  angles  de  la  grande  voute  en  1693...  »  lis  faisaient 
meme  deja  partie  du  projet  Mignard  en  1691.  On  peut  en  voir  les  esquisses  au 


L'EGLISE  DES  INVALIDES 


musiciens* .  Les  travaux  preparatoires  sont  executes  a  la  coupole'2 
en  1700  et  les  premiers  versements  aux  artistes  paraissent  aux 
Comptes  en  1702;  Leroy,  l'historien  de  Jouvenet,  fixe  done  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  a  cette  annee-la  l'execution  des  Apotres3. 
Lespaiements  s'echelonnent  ensuite  jusqu'en  1709;  mais  les  travaux 
sont  termines  depuis  longtemps  a  cette  date  :  Noel  Coypel  et  Michel 
Corneille  sont  meme  deja  morts.  La  Fosse,  d'apres  les  Memoires 
inedits,  a  termine  la  coupole  des  1705.  En  1706  la  decoration  entiere 
doit  etre  achevee,  puisque  la  deuxieme  edition  de  la  Description  de 
I'Eglise  des  Invalides  par  Felibien  qui  parait  cette  annee-la  decrit 
toutes  les  compositions  d'apres  les  originaux. 

En  cours  d'execution  la  distribution  subit  pour  la  quatrieme  fois 
des  modifications.  Mansart,  d'abord,  fit  passer  a  la  chaux  les  pein- 
tures  de  Poerson.  On  a  cru  longtemps  que  Poerson  avait  travaille  a 
la  chapelle  Saint-Gregoire  dont  Michel  Corneille  n'aurait  obtenu 
la  decoration  qu'apres  la  mesaventure  de  son  confrere1;  mais  les 
Comptes  indiquent,  en  1702  et  1703,  deux  reglements  a  Poerson  pour 
ses  travaux  a  la  chapelle  Saint-Jerome.  Ce  fut  Bon  Boullogne  qui 
obtint  sa  succession,  sans  doute  parce  qu'il  etait  habile  praticien  et 

Musee  dn  Louvre  dans  l'oeuvre  dessinee  de  Mignard,  nos  3io3o  a  3io33.  Et  ce  n'est 
pas  par  erreur  que  ces  esquisses  ont  ete  attributes  a  Mignard  :  on  en  trouve  l'indi- 
cation  dans  un  inventaire  des  oeuvres  du  peintre  appartenant  au  roi,  aux  Archives 
Nationales,  reproduit  dans  les  Nouv.  Arch,  de  I  Art  franc.,  t.  Ill,  p.  43  :  «  Quatre 
dessins  faits  des  Evangelistes  pour  les  angles  du  dome  des  Invalides.  »  Cet  inventaire 
mentionne  encore  d'autres  dessins  de  Mignard  pour  les  Invalides  :  «  un  dessin,  en 
couleur  en  forme  de  dome  de  3  pieds  3  pouces  de  diametre  :  le  dome  des  Invalides, 
representant  un  Saint  Georges,  accompagne  d'un  Saint  Louis  et  d'un  Saint  Charle- 
magne, qui  presente  les  Invalides  au  Fere  Eternel,  un  autre,  sur  toile,  representant 
une  Assoniption  de  4  pieds  sur  3  pieds  1  /4,  line  esquisse  de  la  Premiere  Pensee  pour  le 
dome  des  Invalides,  un  paquet  de  dessins  et  etudes  pour  la  calotte  dudit  dome  au 
nombre  de  vingt-cinq.  »  Notons  qu'il  n'est  pas  question  de  dessins  pour  les  quatre 
chapelles. 

1.  Outre  les  Pere  Eternel  de  La  Fosse,  de'ja  signales  a  Reims,  il  reste  dans  les 
musees  des  departements  quelques  esquisses  executives  pour  les  Invalides.  C'est  ainsi 
que  le  Musee  de  Rouen  possede  onze  Apotres  de  Jouvenet  et  le  Musee  de  Gre- 
noble une  etude  pour  son  Saint  Barlhelemy  et  son  Saint  Simon.  A  Dijon  il  y  a 
deux  scenes  de  la  Vie  de  saint  Augustin  par  L.  de  Boullogne  (fig.  n°  1 1 ).  L'Ordination  de 
saint  Augustin  du  meme  artiste,  au  Musee  de  Metz,  ne  fut  pas  peinte  pour  la  chapelle 
des  Invalides,  mais  pour  le  refectoire  du  couvent  des  Augustins. 

2.  «  Au  sr  Jabba  pour  4  muids  7/8e  de  chaux  qu'il  a  livre  pour  la  fresque  du 
dome  de  lad.  eglise...  »  (Comptes,  ier  aout  1700,  t.  IV,  p.  109.) 

3.  Leroy,  Histoire  de  Jouvenet,  p.  214. 

4.  Voy.  par  exemple  le  texte  provenant  de  la  collection  Mariette  Deloynes  au 
Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliotheque  Nationale  (Supplem.,  t.  IV,  p.  589-609)  et 
publie  par  M.  H.  Stein  dans  les  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  1888, 
p.  264,  en  appendice  a  son  article  sur  le  peintre  Doyen. 


L'EGLISE  DES  INVALIDES 


travailleur  rapide  ;  il  peignait  deja  la  chapelle  Saint-Ambroise. 
En  second  lieu,  Noel  Coypel  fut  oblige  de  ceder  aux  freres  Boul- 
logne  l'execution  des  deux  Groupes  d'anges  musiciens  aux  embra- 
sures des  grandes  fenetres  du  sanctuaire,  quoiqu'il  en  eut  deja 
compose  les  esquisses.  Mansart,  qui  n'aima  pas  Coypel1,  essayait 
de  l'evincer  et  l'artiste  fit  sans  doute  intervenir  de  puissantes 
protections  pour  conserver  la  decoration  du  sanctuaire.  Enfin  il 
parut  plus  logique  au  surintendant  de  placer  la  Trinite  dans  le  sanc- 
tuaire au-dessus  de  V Assomption  que  de  la  representer  au  dome, 
comme  l'avait  propose  La  Fosse  en  1692,  et  celui-ci  dut  composer 
une  nouvelle  esquisse  pour  la  coupole:  Saint  Louis  deposant  sa  cou- 
ronne  et  son  cpee  entre  les  mains  du  Christ  assis  au  milieu  d'une  gloire, 
accompagne  de  la  Vierge  et  d\inges  port  ant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion (fig.  n°  7). 

Toutes  les  decorations  des  Invalides  ne  sont  pas  egalement 
importantes.  Vingt  ans  plus  tot  les  peintures  de  Noel  Coypel  au- 
raient  semble  hardies,  —  c'est  la  gloire  du  peintre  de  n'avoir  jamais 
admis  sans  controle  les  lecons  de  Le  Brun,  —  mais,  au  debut  du 
xviii0  siecle,  elles  datent  deja.  Les  Apotres  de  Jouvenet  (fig.  n°  9) 
sont  poses  dans  une  attitude  declamatoire,  et  leurs  gestes  manquent 
de  mesure.  La  tache  de  l'artiste  etait,  il  est  vrai,  singulierement 
ingrate  ;  sans  forcer  les  attitudes  et  les  mouvements,  il  etait  difficile 
de  donner  une  personnalite,  raeme  une  diversite  quelconque  a  ces 
douze  figures  de  symbole  identique,  representees  si  loin  du  sol  que 
leurs  attributs  traditionnels  ne  suffisent  pas  a  les  distinguer.  Bon 
Boullogne  peint  deux  coupoles  et  douze  compartiments  sans  un 
effort  pour  se  libererde  la  tradition  surannee  (fig.  n"i4).  Dans  d'autres 
ceuvresilpeut  sembler  un  precurseur ;  en  realiteils'assimileseulement 
toutes  les  formules  avec  une  rare  souplesse,  et  comme  la  maniere  bo- 
lonaise  lui  semble  convenir  a  la  grande  decoration  religieuse,  il  la 
suit  exactement  a  l'eglise  des  Invalides.  Les  peintures  de  Michel  Cor- 
neil]e,  enfin,  ont  ete  detruites  en  1771  sans  que  nous  devions  trop 
regretter  leur  perte.  Leur  composition,  que  nous  connaissons  par  les 
gravures  de  Cochin  (fig.  n°  13  ,  etait  habile  mais  sans  originalite'% 

1.  «  Vers  ce  temps-la  (Ant.  Coypel),  pique  de  quelques  degouts  donnes  injuste- 
ment  a  Noel  Coypel,  son  pere,  ...se  brouilla  avec  M.  Mansart.  pour  lors  surintendant 
des  batimens,  qui  mit  tout  en  usage  pour  le  decourager  lui-meme.  »  (Vie  des  Pre- 
miers peintres  du  rot,  t.  II,  p.  10.) 

2.  Felibien,  dans  sa  Description  des  Invalides,  e'dit.  de  1706,  loue  beaucoup  un 
des  tableaux  de  la  chapelle  Saint-Gregoire  :  Saint  Gregoire  ayant  fait  I'aumdne, 
un  ange  lui  apparatt.  Cette  oeuvre,  dont  nous  avons  la  gravure  par  Ch.-Nic.  Cochin, 
ne  semble  pas  de  premier  ordre  comme  composition.  II  n'est  pas  possible  de  juger 
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et  le  charm e  de  leur  coloris  ne  rachetait  pas,  sans  doute,  cette  bana- 
lite  :  Corneille  a  toujours  ete  un  tres  mediocre  coloriste1. 

Seules  les  fresques  de  Charles  de  La  Fosse  et  de  Louis  de  Boul- 
logne  ont  une  valeur  artistique  assez  remarquable.  Ce  ne  sont  pas 
des  ceuvresde  premier  ordre  cependant.  Les  defauts  de  la  coupole 
de  La  Fosse  sont  meme  plus  sensibles  d'abord  que  ses  qualites  (fig. 
n°  7).  On  distingue  mal  les  figures  de  la  composition  beaucoup  trop 


Grave  par  Boucher 

FIG.  5l.  —  ANTOINE  WATTEAU.  —  PAVSACE. 

(Figures  de  dirferents  caracteres.) 


petites  pour  leur  distance  du  sol  et  ecrasees  encore  par  les  Apotres  de 
Jouvenet,  de  dimensions  excessives,  peints  immediatement  en  des- 

l'execution  d'apres  l'estampe  :  Cochin  donne  a  toute  cette  decoration  un  charme  qui  lui 
est  personnel.  Quant  aux  eloges  de  Felibien,  ce  sont  des  amabilites  qui  ne  comptent 
guere.  Corneille  avait  un  etrange  dedain  de  la  vraisemblance  et  du  realisme.  Dans 
Saint  Gregoire  distribuant sa  fortune  aux  pauvres,  que  nous  reproduisons  ici(fig.  n°  i3) 
le  saint  est  vetu  en  seigneur  italien  du  xvne  siecle ;  il  fait  l'aumone  a  une  pauvresse 
habillee  comme  ces  femmes  de  la  campagne  qu'on  voit  encore  a  Rome  sur  l'escalier 
d'Espagne;  ses  compagnons,  au  contraire,  et  les  personnages  accessoires  sont  a  moitie 
nus  ou  vetus  a  l'antique. 

1.  De  plus,  Corneille  n'avait  jamais  peint  a  fresque  :  c'est  peut-etre  son  inexpe- 
rience a  se  servir  du  procede  qui  a  hate  la  disparition  de  ses  peintures.  Carle  Van  Loo, 
charge  de  les  remplacer,  exposa  les  pensees  de  ses  compositions  au  Salon  de  1 763,  mais 
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sous1.  II  y  a  la  une  faute  de  proportions  tres  grave,  mais  dont  Mansart 
est  sans  doute  plus  coupable  que  La  Fosse.  L'architecte  regie  trop 
minutieusement  tous  les  details  de  la  decoration  pour  ne  pas  deter- 
miner lui-meme  l'echelle  des  figures.  C'est  a  dessein  peut-etre 
qu'il  reduit  la  taille  des  personnages  du  dome  et  qu'il  exagere  celle 
des  Apotres  de  la  voute  inferieure  :  sa  coupole  etait  trop  trapue  et 
il  pensait  lui  donner  par  ce  moyen  une  apparence  de  sveltesse;  mais 
il  aurait  fallu,  pour  y  parvenir,  reduire  dans  les  memes  proportions 
le  diametre  de  la  calotte  et  ce  n'etait  plus  au  pouvoir  de  Mansart. 
La  Fosse,  heureusement,  rachete  cette  faute  en  donnant  a  son  oeuvre 
lavaleur  d'une  belle  tache  de  couleur,  si  eclatante  que  la  distance 
n'affaiblit  pas  son  eclat  et  que  deux  siecles  n'ont  pas  altere  sa  purete  : 
on  chercherait  en  vain  dans  les  decorations  anterieures  des  tons  plus 
barmonieux  ou  plus  chauds  ;  et  la  richesse,  la  variete,  le  charme  du 
colorissontplus  remarquables  peut-etre  dans  les  Quatre  Erangelistes 
des  pendentifs  (fig.  n°  8),  figures  solidement  peintes,  vetues  d'e- 
toffes  vives,  qui  se  detachent  sur  des  ciels  clairs.  Pour  la  premiere 
fois  l'inspiration  de  Rubens  anime  une  oeuvre  religieuse  en  France. 

Plusieurs  scenes  de  la  Vie  de  saint  Augustin  par  Louis  de  Boul- 
logne  (fig.  nosio  a  12)  sont  plus  vivantes  encore  que  le  Christ  dans 
sa  gloire  et  les  Erangelistes  de  La  Fosse2.  La  Conversion  du  saint 
(fig.  n°io)  surtout  est  d'une  simplicite  de  composition  vraiment  re- 
marquable  en  France  a  cette  epoque.  Dans  unjardin  clos  par  un  mur 
que  domine  une  maison  rustique,  saint  Augustin  est  assis  sous  un 
figuier;  au  fond,  Alype,  son  ami,  appuye  contre  un  arbre,  est  occupe 

il  mourut  avant  de  les  executer  et  la  Grande  Catherine  acheta  ses  esquisses.  Doyen, 
eleve  de  Van  Loo,  fut  alors  charge  de  presenter  de  nouveaux  projets  et  d'executer  le  tra- 
vail :  il  choisit  d'autres  sujets  que  son  maitre,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  e'tablir  de  compa- 
rison, et  peignitlachapelle  en  1771 .  Sa  decoration  existe  encore.  Quoique  Doyen,  qui 
n'etait  pas  fresquiste,  ait  employe  la  peinture  a  l'huile  sur  enduit,  ses  compositions 
ne  sont  plus  visibles,  tant  elles  sont  en  mauvais  etat  :  peut-etre  la  chapelle  Saint- 
Gregoire  est-elle  victime  d'un  vice  de  construction.  Sur  les  peintures  de  Doyen, 
Voy.  H.  Stein,  Le  peintre  G.-F.  Doyen  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep., 
1888,  p.  264.  appendice). 

1.  Les  Apotres  de  Jouvenet  ont  3o  pieds  de  haut  sur  11  de  large  en  bas  et 
18  au  sommet. 

2.  La  Vie  de  saint  Augustin  servit  a  l'epoque  de  sujet  a  une  autre  suite  impor- 
tante  dans  le  refectoire  du  couvent  des  Augustins  dechausses,  place  des  Victoires. 
Dix  tableaux  de  5  pieds  de  hauteur  sur  8  a  9  pieds  de  large  representaient  l'histoire  du 
saint.  Louis  de  Boullogne  peignit  le  Bapteme  et  YOrdination  dont  nous  avons  note 
l'esquisse  a  Metz;  La  Fosse,  la  Conversion  du  saint  et  la  Mort  de  sainte  Monique; 
un  certain  d'Olivet,  Saint  Augustin  prechant  au  peuple,  et  Saint  Augustin  consacre 
eveque;  Ubeleski,  Saint  Augustin  disputant  contre  les  donatistes  et  Saint  Augustin 
a  son  lit  demort;  Parrocel,  Saint  Augustin  faisant  des  miracles,  et  Galloche,  la  Trans- 
lation du  corps  du  saint,  aujourd'hui  a  l'eglise  des  Petits-Peres. 
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a  lire.  Si  deux  cherubins  apparaissent  encore  dans  le  ciel  —  der- 
niere  concession  a  la  tradition  — la  verite  du  paysage,  des  attitudes, 
Tabsence  de  toute  majeste,  de  toute  pompe  sont  tres  nouvelles.  De 
plus,  si  La  Fosse  est  un  fresquiste  habile,  Louis  de  Boullogne  se 
revele  ici  fresquiste  de  temperament.  Jamais,  avant  cette  decora- 
tion, il  n'a  employe  le  procede,  et  du  premier  coup  il  en  comprend 
toutes  les  necessites,  il  en  devine  toutes  les  ressources.  II  ren- 
contre exactement  la  tonalite  attenuee  qui  convient  a  la  symphonie 


Grave  par  Caylus. 

FIG.   52.   —  ANTOINE  WATTEAU.   —   LA  TEMPETE. 

(Figures  de  differents  caracteres.) 


de  pierre  et  d'or  que  forme  l'eglise;  ses  peintures  prolongent  les 
mursau  lieu  de  les  trouer  :  son  oeuvre  est  certainement  la  meilleure 
de  l'ensemble.  II  etait  cependant  le  plus  jeune,  le  moins  connu 
de  tous  les  collaborateurs  de  Mansart. 

En  1705  la  peinture  religieuse  decorative  a  done  accepte  le 
realisme  et  le  coloris  flamands.  Mais  le  realisme  dans  l'art  est 
essentiellement  subjectif  et  nos  peintres  n'auraient  fait  oeuvre  que 
de  copistes  en  s'inspirant  exactement  de  Rubens.  Puisque  la  vie 
devient  aimable  et  galante  au  debut  du  xvnf  siecle,  Tart  realiste, 
meme  l'art  religieux,  sera  forcement  aimable  et  galant.  Des  1709 
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Antoine  Coypel  lui  donne  ce  caractere  dans  la  decoration  de  la 
chapelle  de  Versailles. 

Les  incidents  qui  ont  marque  la  distribution  des  commandes 
aux  Invalides  se  renouvellent  a  la  chapelle  de  Versailles.  Mansart 
veut  de  nouveau  confier  toute  la  decoration  a  La  Fosse,  et,  en  1707, 
il  lui  demande  des  esquisses1;  mais  il  meurt  en  1708,  et  La  Fosse 
conserve  a  peine  la  commande  d'une  Resurrection  au-dessus  du 
chceur.  Pour  faire  sa  cour  a  ses  protecteurs,  le  dauphin  et  le  due 
d'Orleans,  le  due  d'Antin,  successeur  de  Mansart,  demande  a 
Antoine  Coypel  de  peindre  a  la  voute  le  Pere  Eternel  dans  sa  gloire"" 
(fig.  n°  15),  et  il  confieles  autres  compositions  a  Jouvenet,  quipeintla 
Descente  du  Saint-Esprit  a  la  voute  de  la  tribune  royale,  a  Louis  de 
Boullogne,  qui  orne  la  chapelle  de  la  Vierge  (fig.  n"  17)  et  partage 
avec  son  frere  Bon  la  decoration  des  caissons  du  plafond  des  tribunes 
laterales  (fig.  n"  16).  En  realite,  d'Antin  ne  s'interesse  pas  a  l'ceuvre  ;  il 
n'exerce  de  controle  nisurle  choix  des  sujets  ni  sur  leur  execution  : 
aussi  Fensemble  manque  d'unite  et  d'harmonie.  Mansart  eut  cer- 
tainement  surveille  le  travail  de  plus  pres;  nous  avons  une  descrip- 
tion du  projet  qu'il  avait  arrete  en  1707  avec  de  La  Fosse  :  toutes 
les  compositions  devaient  se  rattacher  a  la  dedicace  du  monument 
au  Christ  et  mettre  en  scene  les  saints  patrons  de  la  famille  royale3. 

Le  Pere  Eternel  dans  sa  gloire  de  Coypel  n'est  pas  la  meilleure 
des  compositions  executees  pour  la  chapelle  de  Versailles,  mais 

1.  «  II  (La  Fosse)  a  fait  les  modeles  pour  peindre  a  fresque  la  chapelle  de  Ver- 
sailles sous  les  ordres  de  M.  Mansart.  »  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  5.) 

2.  Peut-etre  le  due  d'Orleans  est-il  intervenu  lui-meme  en  favour  de  son  peintre 
favori.  II  ecrit  en  effet  d'Espagne  a  Coypel  :  «  Je  vous  felicite  du  nouvel  ouvrage 
que  vous  avez  a  faire.  Je  sais  bon  gre  a  M.  d'Antin  de  son  choix  et  de  son  gout  et 
je  Ten  remercierai.  »  (Ch.-Ant.  Coypel,  Vie  des  Premiers  peintres,  t.  II,  p.  26.) 

3.  Nous  n'avons  pas  les  esquisses  de  La  Fosse,  mais  il  existe  aux  Archives 
(O1  1784)  un  projet  de  peintures  non  signe,  mais  date  de  janvier  1707,  e'est-a-dire 
du  vivant  de  Mansart  encore,  et  qui,  selon  toute  vraisemblance,  est  celui  qu'ima- 
ginerent  le  peintre  et  l'architecte.  Le  voici : 

«  On  pourroit  dedier  cette  chapelle  au  Fils  de  Dieu,  incarne  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes,  et  traitter  ce  sujet  depuis  son  incarnation  jusqu'a  sa  glorieuse 
ascension. 

«  La  chapelle  haute  au  raz-de-chaussee  des  tribunes  peut  estre  dedie'e  a  la  tres 
Sainte  Vierge,  et  l'incarnation  qui  commence  le  mistere  de  notre  redemption 
seroit  representee  dans  le  tableau  de  l'autel  par  l'annonciation  de  l'ange. 

«  Dans  la  coupe  de  la  voute  de  cette  chapelle,  Dieu  le  Pere  y  seroit  represente, 
entoure  de  plusieurs  anges,  comme  le  mistere  de  l'incarnation  procedant  de  luy. 

»  La  Nativite  de  Notre-Seigneur,  qui  suit  l'incarnation,  seroit  representee  au 
maitre-autel  dans  un  tableau  ou  dans  un  bas-relief. 

«  Sa  mort  sur  la  Croix  seroit  representee  dans  le  tableau  de  l'autel  de  la  cha- 
pelle basse  qui  pourroit  estre  dediee  a  la  passion  de  Notre-Seigneur  et  dans  lecul-de- 
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c'estla  plus  caracteristique.  Importante  dans  l'histoire  de  lapeinture 
religieuse,  elle  Test  egalement  dans  la  carriere  de  son  auteur.  Coypel 
avait  deja  montre  du  gout  pour  le  genre  galant  dans  ses  oeuvres 
profanes,  mais  ses  toiles  religieuses  etaient  encore  restees  soumises 
a  la  discipline  bolonaise,  au  point  que  Charles-Antoine  Coypel, 
songeant  sans  doute  a  V Annonciation  (fig.  n°  19)  et  a  la  Resurrection  de 

four  de  la  voute  on  y  peindroit  plusieurs  anges  dans  la  douleur  tenant  des  instru- 
ments de  la  passion. 

(i  La  resurrection  seroit  representee  dans  le  cul-de-four  de  la  grande  voute  de 
la  chapelle  au-dessus  du  maitre-autel. 

«  L'ascension  seroit  representee  dans  l'autre  partie  de  la  grande  voute,  au-dessus 
de  la  tribune  du  Roy. 

<c  L'espace  du  milieu  de  lad.  grande  voute  entre  le  cul-de-four  et  le  dessus  de 
la  tribune  seroit  occupe'e  par  une  gloire  dans  laquelle  seroit  represente  Notre- 
Seigneur  Je'sus-Christ,  place  a  la  droite  du  Pere  Eternel  dans  la  distance  qu'il  doibt 
estre  et  accompagne  du  Saint-Esprit  representant  la  tres  sainte  Trinite  avec  la  tres 
sainte  Vierge  et  les  saints,  les  martirs  et  les  anges  qui  participent  a  la  gloire  celeste. 

«  Dans  les  treize  petites  voutes  en  cul-de-four  des  tribunes  seroient  representees 
les  apotheoses  des  douze  Apotres,  six  d'un  cote  et  six  de  l'autre,  et  a  celle  du  milieu, 
qui  est  seule,  l'apotheose  de  Saint  Louis,  patron  du  Roy.  Les  huit  petits  autels  des 
bas-cotez  seroient  dediez,  scavoir  :  celui  du  fonds,  au  derriere  du  chevet,  a  Saint 
Louis,  par  le  tableau  de  l'autel,  dans  lequel  sera  represente  un  sujet  de  sa  vie. 

«  Les  deux  a  droite  et  a  gauche,  pareillement  au  derriere  du  chevet,  seroient 
de'diez  l'un  a  Sainte  Therese,  patrone  de  la  Reyne,  l'autre  a  Sainte  Anne,  patrone 
de  la  reyne-mere. 

«  Les  trois  autels  des  bas-cotez  a  droitte  seroient  dediez  :  celuy  du  milieu  a 
Notre-Dame-des-Victoires,  patrone  de  Madame  ladauphine;  les  deux  autres,  l'un 
a  Saint  Philippe,  patron  du  roy  d'Espagne,  et  l'autre  a  Saint  Charles,  patron  de 
Mgr  le  due  de  Berry. 

«  Les  deux  autels  du  bas-cote,  a  gauche,  seroient  dediez  l'un  a  Saint  Denis, 
patron  de  la  France,  l'autre  a  Sainte  Genevieve,  patrone  du  dioceze  de  Paris,  dans 
lequel  la  chapelle  du  chateau  de  Versailles  est  situee. 

«  Le  petit  autel,  qui  sera  dans  les  Tribunes,  dans  le  renfoncement  a  cote  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  sera  dedie  a  Sainte  Adelaide,  patrone  de  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne. 

«  Et  dans  les  tableaux  de  tous  ces  autels  seroient  peints  des  sujets  de  la  vie  de 
chaque  saint.  » 

Autre  projet  inacheve  (Archives  Nationales,  O1  1784)  : 

«  Pour  peindre  la  chapelle  de  Versailles,  on  pourroit  la  dedier  au  Fils  de  Dieu, 
incarne  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  traitter  ce  sujet  depuis  sa  Nativite 
jusqu'a  sa  glorieuse  Ascension. 

«  Le  tableau  du  maitre-autel  representeroit  la  Tres  Sainte  Vierge  au  milieu  des 
pasteurs  dans  le  moment  de  la  naissance  de  Jesus-Christ. 

«  Dans  le  cul-de-four  de  la  voute,  au-dessus  du  maitre-autel,  on  pourroit  repre- 
senter  la  Resurrection. 

«  Dans  la  grande  partie  oposee  au  cul-de-four,  au-dessus  de  la  grande  tribune 
du  Roy,  on  y  pourroit  representer  l'Ascension. 

«  Dans  toute  la  grande  voute,  on  representeroit  Jesus-Christ  dans  sa  gloire, 
avec  le  Pere  Eternel  et  le  Saint-Esprit,  composant  la  Tres  Sainte  Trinite,  accom- 
pagne'e  de  la  Tres  Sainte  Vierge,  des  Anges,  des  Evangelistes,  des  Apotres,  des  Peres 
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la  chapelle  de  Meudon',  a  pu  ecrire  que  dans  les  scenes  religieuses 
son  pere  «  vouloit  par  les  yeux  faire  passer  dans  les  coeurs  les 
impressions  de  la  plus  saine  morale2  ».  C'est  dans  la  decoration 
de  la  chapelle  de  Versailles  seulement  qu'il  rompt  avec  la  tradition. 

Le  Pere  Eternel  (fig.  n°  15),  qui  domine,  au  centre  de  la  voute, 
ressemble  a  l'aimable  vieillard  qui  sera  Y Hirer  dans  les  petites  alle- 
gories du  siecle;  il  plane  dans  un  ciel  d'un  bleu  fade  tandis  qu'une 
infinite  d'angelets petits,  joufflus,  rosesetnus  —  desamoursala  Bou- 
cher deja,  —  s'accrochent  par  grappesaux  guirlandes,  voletent,  bour- 
donnent  autour  de  lui3.  II  y  a  des  anges  aussi  dans  la  Resurrection 
de  La  Fosse,  toute  voisine,  mais  au  lieu  d'enfantelets  equivoques, 
ce  sont  des  adolescents  chastes,  presque  toujours  drapes,  distribues 
avec  une  grande  moderation.  L'oeuvre  de  Coypel  est  reellement 
mediocre ;  malgre  l'admiration  assez  aveugle  qu'ils  portaient  au 
peintre  favori  du  due  d'Orleans,  les  contemporains  la  critiquaient 
deja  :  quand  on  decouvrit  la  voute  pour  la  premiere  fois,  Louis  XIV 
la  jugea  severement* ;  Piganiol  exprima  ses  reserves  dans  d  nabiles 
periphrases  :  «  II  n'est  pas  donne  a  l'homme,  dit-il,  de  peindre  la 
Gloire  telle  qu'elle  est.  II  y  a  des  sujets  qui  sont  si  fort  au-dessus 
de  l'imagination,  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  a  les  voir  fidellement 
traites.  Celui  qui  cherche  a  devoiler  cette  divine  Majeste  en  sera 
accable...  Mais  a  defaut  de  cette  idee  veritable  que  nous  ne 
pouvons  former  dans  cette  vie,  attachons-nous  a  celle  que  Coypel 
nous  expose  ici  ^  \  Charles-Antoine  Coypel,  enfm,  avoua  lui-meme, 
un  peu  plus  tard,  que  le  desir  de  trop  bien  faire  fit  tomber  son 
pere  dans  l'erreur,  et  que  «  cette  suavite,  ce  gout  moelleux,  cette 

de  l'Eglise  et  autres  saints  qui  rempliroient  toute  la  grande  voute.  A  l'autel  de  la 
chapelle  basse,  on  pourroit  y  representer  l'Annonciation,  qui  est  le  commencement 
du  mystere. 

«  A  l'autel  de  la  chapelle  des  Tribunes,  la  mort  et  le  crucifiement  de  Jesus-Christ. 
Et  dans  tous  les  renfoncements  des  petites  voutes  de  la  Tribune  et  aux  autres  petits 
autels  on  pourroit  y  peindre  les  principaux  miracles  de  la  vie  de  Jesus-Christ. 

«  On  representeroit  dans  les  tableaux  des  trois  autels  des  sujets  de  saint  Louis, 
de  sainte  Anne  et  de  sainte  Therese...  » 

1.  Gravees  par  P.  Drevet  et  J.  Audran.  La  Resurrection  etait  au  maitre-autel  et 
V Assomption  sur  un  autre  autel. 

2.  Vie  des  Premiers  peintres  du  Roi,  t.  II,  P-  17. 

3.  Aux  deux  extremites,  Coypel  peint  VAnge  portant  la  Croix  et  I'Ange  pnrtant 
la  colonne,  dont  le  coloris  est  plus  violent,  dont  les  mouvements  sont  encore  bolo- 
nais  et  dont  l'inspiration  se  rattache  encore  au  xvue  siecle  sans  qu'on  puisse  deter- 
miner les  causes  de  cette  difference  entre  deux  parties  d'une  meme  composition. 

4.  Vie  des  Premiers  Peintres,  t.  II,  p.  28. 

5.  Piganiol,  Description  de  Versailles,  t.  I,  p.  70-71. 
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legerte  de  pinceau  »  qui  donnent  tant  de  charme  a  ses  autres  oeu- 
vres  ne  se  retrouvent  pas  a  Versailles1. 

L'emplacement  se  pretait  mal,  il  est  vrai,  a  la  decoration.  Les 
voussures  ne  laissent  entre  elles  que  six  pieds  d'espace  uni,  et 
Coypel,  quand  on  lui  presenta  la  maquette  de  la  voute,  desespera 
d'abord  «  de  pouvoir  la  remplir  avantageusement,  tant  elle  lui  parut 
ingrate  pour  la  peinture'"  ».  II  dut  recourir  a  la  collaboration  de 
Philippe  Meusnier  qui  luitraca  un  cadre  de  guirlandes,  de  caissons, 
de  rosaces  dorees  ;  mais  il  ne  put  cependant  tirer  un  bon  parti  du 
champ  qui  lui  etait  confie  Son  oeuvre  merite  pourtant  d'etre  etudiee, 
car  elle  ouvre  la  voie  a  toutes  les  fantaisies  qu'imaginera  le 
xvnr  siecle.  Apres  1709,  les  travestissements,  les  sous-entendus 
les  plus  equivoques  seront  toleres  dans  les  eglises;  les  mignardises, 
les  gentillesses  les  plus  profanes  seront  licites.  On  ne  trouve  plus 
de  grandes  decorations  religieuses  avant  1721 ;  mais  quand  Francois 
Le  Moyne,  en  1723,  representera  la  Transfiguration  a  la  voute  du 
choeur,  dans  Teglise  des  Jacobins,  il  peindra  ses  anges  comme  des 
amours  et  sa  Vierge  comme  une  aimable  Parisienne  aux  gestes 
souples,  a  la  grace  sensuelle. 

La  peinture  de  chevalet  se  transforme  a  la  meme  epoque  et  selon 
le  meme  rythme  que  la  peinture  decorative,  mais  son  evolution  est 
moins  facile  a  suivre,  car  les  observations  portent  sur  un  nombre 
d'oeuvres  considerable.  Cependant  on  peut  noter  que  les  scenes  de 
miracle  ou  de  simple  edification,  intraduisibles  sans  une  foi  sincere, 
disparaissent  du  repertoire  artistique  devant  les  flagellations,  les 
couronnements  d'epines,  les  portements  de  croix,  les  martyres4.  Les 

1.  Vie  des  Premiers  peintres,  t.  II,  p.  29. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  26.  Ph.  de  Chennevieres  dit  quelque  part  que  les  artistes  de  la 
fin  du  xvne  siecle,  et  du  debut  du  xvm0  siecle  meme,  mepriserent  profondement 
Michel-Ange  comme  peintre.  La  voute  de  la  chapelle  de  Versailles  montre  que  ce 
mepris  n'etait  pas  general  :  Ant.  Coypel,  dans  les  prophetes  qu'il  place  aux  tru- 
meaux  de  l'attique,  s'est  beaucoup  souvenu  de  la  Sixtine. 

3.  Cette  decoration  a  subi  au  moins  deux  restaurations  qui  ont  probablemer.t 
modifie  son  aspect  :  la  premiere,  en  1816-1817,  quand  la  chapelle  fut  rendue  au 

jCulte;  la  seconde,  de  1X74  a  1878,  necessitee  par  des  infiltrations:  on  nettoya  et  on 
revernit.  (Voy.  Dussieux,  Chateau  de  Versailles,  t.  II,  p.  117.) 

4.  lis  n'atteignent  cependant  pas  a  ce  realisme  exalte  auquel  aboutira  Diderot 
.  cin.quante  ans  plus  tard,  quand  il  ecrira  :  «  Peut-etre  la  Fable  offre-t-elle  plus 

de  sujets  doux  et  agre'ables...  Mais  le  sang  que  la  croix  a  fait  couler  de  tous  cotes 
est  bien  une  autre  ressource  pour  le  pinceau  tragique...  Les  crimes  que  la  folie  du 
nom  du  Christ  a  commis  et  fait  commettre  sont  autant  de  grands  drames  et  d'une 
bien  autre  difficulte  que  la  Descente  d'Orphee  aux  Enters,  les  Charmes  de  l'Elysee, 
les  Supplices  du  Tenare,  les  Delices  de  Paphos...  ». 
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legendes  des  saints  sont  d'autant  plus  souvent  representees  qu'elles 
sont  moins  mystiques.  Ch.  de  La  Fosse,  Jouvenet,  Ant.  Coypel, 
Michel  Corneille,  le  frere  Luc,  Bon  Boullogne,  d'autres  encore 
empruntent  tour  a  tour  des  sujets  a  l'histoire  de  saint  Louis1,  et 


FIG.   53.   —  FRANCOIS   DESPORTES.  —  BONNE,  NONNE  ET  PONNE,  CHIENNES 
DE  LA  MEUTE  DE  LOUIS  XIV. 

(Musee  du  Louvre.) 

Largilliere,  de  Troy,  R.-A.  Houasse,  J.-B.  Corneille,  N.  de  Platte- 
Montagne,  Watteau,  N.-N.  Coypel  illustrent  lesaventures  de  sainte 

1.  Ch.  de  La  Fosse  le  repre'sente  aux  Invalides  et  le  peint  aussi  distribuant  des 
auraones  (Musee  de  Bale,  n°  224  du  catalogue).  —  Jouvenet  le  montre  soignant  les 
blesses  apres  la  baiaille  de  Massourah,  lavant  les  pieds  des  apotres,  portant  la  croix, 
et  accompagne'  de  sa  mere  qui  lui  enseigne  la  religion,  la  fbi,  la  pitie.  Le  premier 
deces  tableaux  est  encore  en  place  dans  la  chapellede  Versailles;  serait-ce de  lui  qu'ii 
s'agit,  sous  un  faux  titre,  dans  une  enumeration  de  tableaux  restaures  par  Martin,  que 
Ton  trouve  aux  Archives  Nationales  :  «  Chapelle  du  Roy,  a  Versailles,  de  Jouvenet : 
Saint  Louis  malade  de  la  peste,  tableau  de  8  pieds  sur  6,  nettoye  et  raccorde  en  plu- 
sieurs  places,  24"^.  »  Piganiol  n'indique  comme  Saint  Louis  a  la  chapelle  de  Ver- 
sailles que  le  Saint  Louis  a  Massourah  de  Jouvenet.  Le  second,  chez Tabbe  Eude 
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Genevieve  non  seulement  parce  que  ces  bienheureux  sont  les 
patrons  du  roi  et  de  Paris,  mais  encore,  et  surtout,  parce  que  leur  vie 
est  a  peine  legendaire.  Le  depart  de  saint  Louis  pour  la  croisade,  sa 
pitie  pour  les  blesses,  son  devouement  aux  pestiferes,  son  courage, 
sa  justice,  sa  mort  n'ont  aucun  caractere  miraculeux;  sainte  Gene- 
vieve n'est  qu'une  fillette  pieuse,  une  bergere  qui  conduit  son  trou- 
peau,  une  religieuse  qui  prend  le  voile. 

L'evolution  fut  singulierement  favorisee  par  les  hommes  et  par 
les  circonstances.  Le  plus  grand  peintre  religieux  du  temps  d'abord,le 
seul  peut-etre  qui  ait  compose  des  tableaux  d'eglise  par  gout,  meme 
par  conviction,  Jean  Jouvenet,  ne  visita  jamais  l'ltalie  et  admira  au 
contraire  vivement  Rubens,  dont  il  subit  assez  tot  l'influence.  Dans  sa 
grande  Descente  de  Croix  (fig.  n"  18),  peinte  en  1697 2,  il  osa,  avant  tous 

d'abord,  passa  ensuite  chez  l'abbe  Denize  :  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  apres  la 
mort  de  ce  possesseur.  Le  troisieme  est  signale  par  Leroy,  Histoire  de  Jouvenet. 
p.  221-222.  On  trouve  la  gravure  du  quatrieme  au  Cabinet  des  Estampes,  dans 
l'oeuvre  gravee  de  Jean  Jouvenet.  —  Vers  1694,  la  surintendance  commande  a  Ant. 
Coypel  pour  l'eglise  paroissiale  de  Versailles  :  1°  Saint  Louis  rendant  la  justice  a  Vin- 
cennes;i'se  battant  contre  les  Sarrasins ;  3°  mourant  (voy.  Engerand,  Inventaire  des 
tableaux  commandes...,  p.  106),  et  Coypel  peint  encore  dans  une  chapelle  de  Saint- 
Roch  Saint  Louis  mourant  donnant  des  conseils  a  son  fils,  grave  par  Poilly.  Le  roi 
offre  a  l'eglise  des  Recollets  Saint  Louisa  genoux, presentant  les  clous  et  I'eponge  a  un 
crucifix,  de  Michel  Corneille  (Engerand,  Inventaire  de  Bailljr,  p.  41 3).  II  y  avait  un 
Saint  Louis  a  mi-corps,  du  frere  Luc,  dans  l'appartement  haut  de  Marly  (Ibid.,  p.  340), 
un  Saint  Louis  a  genoux  devant  la  couronne  d'epines,  par  Poerson,  a  la  chapelle  de 
Fontainebleau  (Ibid.,  p.  466-467,  et  Guiffrey,  Comptes,  t.  IV,  p.  782  et  897).  II  y  aurait 
encore  bien  d'autres  Saint  Louis  du  temps  a  citer  :  celui  de  Fr.  Verdier,  par  exemple, 
guerissant  les  malades,  aux  Chartreux,  porte  sous  le  n°  384  au  Catalogue  du  Musee 
des  Monuments  francais,  de  Lenoir;  celui  d'Ant.  Dieu,  partant  pour  la  Croisade,  au 
Musee  de  Castres  aujourd'hui...  Mais  il  s'agit  moins  d'enumerer  que  de  montrer 
l'abondance  des  ceuvres. 

1.  La  Ville,  nous  Tavons  vu,  commande  a  Largilliere  une  toile  en  l'honneur  de 
sainte  Genevieve,  apres  la  famine  de  1696,  et  une  autre  a  de  Troy,  apres  la  disette 
de  1716.  En  1687,  R.-A.  Houasse  represente  pour  la  paroisse  Saint-Louis,  a  Ver- 
sailles, i*  la  sainte  a  genoux,  tenant  un  cierge  allume  ;  2°  guerissant  une  femme 
aveugle;  3°  recevant  le  voile  de  saint  Marcel  (Engerand,  Inventaire  des  tableaux  com- 
mandes, p.  234).  J.-B.  Corneille  (au  Musee  de  Nimes)  et  Nicolas  de  Platte-Montagne 
(au  Salon  de  1704)  la  peignent  priant  pour  les  pestiferes.  Dans  une  toile  de  Watteau, 
a  Saint-Medard,  elle  garde  son  troupeau.  Peu  apres  1721,  Jean-Francois  de  Troy 
l'evoque  de  nouveau  pour  l'eglise  Sainte-Genevieve,  et  Noel-Nicolas  Coypel  l'ima- 
gine  allant  a  la  rencontre  de  saint  Germain  l'Auxerrois  (au  Musee  de  Dijon). 

2.  La  date  est  certaine;  l'oeuvre  est  signee;  par  consequent,  l'annee  1677  est 
indiquee  a  tort  par  M.  Engerand  dans  Y Inventaire  des  tableaux  commandes  et  achetes 
par  le  roi,  p.  425.  Jouvenet  peint  plusieurs  autres  Descentes  de  Croix.  II  en  expose 
une  au  Salon  de  1699  et  ce  n'est  pas  celle  des  Capucines  qui,  selon  Brice,  etait  en 
place  depuis  aout  1697.  II  en  envoie  egalement  une  au  Salon  de  1704,  mais  c'etait 
peut-etre  celle  de  1699  :  beaucoup  de  peintres  ont  expose  les  memes  ceuvres  a  ces 
deux  Salons.  Le  Musee  de  Montauban  possede  une  Descente  de  Croix  attribute 


LA  PEINTURE  RELIGIEUSE  DE  JOUVENET 


179 


ses  contemporains,  peindre  un  veritable  cadavre  :  le  corps  de  son 
Christ  est  affaisse  —  seuls  les  bras  qu'on  vient  de  declouer  sont  encore 
raides  — -  et  la  tete  retombe  lamentablement  sur  Tepaule.  Nous 
voilaloin  deja  de  l'idealisme  et  de  la  convention  traditionnels  !  Le 
Repas  che\  Simon,  la  Resurrection  de  La-are,  Jesus  chassant  les  Mar- 
chands  du  Temple  et  la  Peche  miraculeuse1  (Musee  du  Louvre)  sont 
egalement  d'inspiration  realiste.  Jouvenet  ne  peignit  la  Peche 
miraculeuse,  dit  un  biographe,  qu'apres  un  voyage  a  Dieppe  oil 
«  il...  fit  un  nombre  considerable  d'etudes,  examinant  avec  une 
attention  scrupuleuse  les  tons  et  les  beautes  propres  des  trois  ele- 
ments reunis2».  Sa  sincerite  religieuse  et  sa  sincerite  artistique 
sont  peut-etre  plus  sensibles  encore  dans  une  petite  toile  du 
Louvre,  la  Messe  du  Chanoine  de  La  Porte3  commandee  par  le  cha- 
pitre  de  Teglise  metropolitaine  en  l'honneur  du  vieux  pretre  qui 
avait  consacre  sa  vie  a  rembellissement  de  la  cathedrale  :  le  cha- 
noine, courbe  par  l'age,  accompagne  d'enfants  de  chceur  qui 
portent  des  cierges  allumes,  benit  une  servante,  un  enfant,  des 
seigneurs,  des  religieuses  agenouilles  dans  l'eglise  silencieuse, 
pendant  qu'un  diacre  descend  les  marches  de  l'autel;  tous  les  per- 
sonnages  de  la  scene  vivent  et  prient  dans  une  atmosphere 
recueillie.  Jamais  un  contemporain  de  Le  Brun  n'eut  celebre  la 
piete,  la  generosite  du  vieux  chanoine  sans  une  allegorie  pompeuse 
et  compliquee  ;  Jouvenet,  au  contraire,  n'introduit  pas  un  ange,  pas 
un  genie,  pas  un  saint,  pas  une  Vertu  dans  sa  composition.  Aussi 
faut-il  reformer  le  jugement  de  Charles  Blanc  :  cet  artiste  «  est  de 
Bologne  bien  plus  que  de  Rouen''  ».  Si  Jouvenet  n'est  pas  de 
Rouen,  il  est  d'Anvers  bien  plus  que  de  Bologne. 

Ensuite,  quand  un  portraitiste  de  temperament,  comme  Rigaud 
ou  Largilliere,  peint  une  ceuvre  religieuse,  il  n'apporte  pas  a  sa 
composition  les  preoccupations  des  peintres  qui,  par  metier,  pas- 
sent  leur  vie  a  besogner  pour  les  chapitres  et  les  couvents.  La 

a  Jouvenet.  Selon  Leroy,  Histoire  de  Jouvenet,  il  y  avait  autrefois  une  peinture 
representant  le  meme  sujet  attribuee  au  peintre  a  Notre-Dame-de-la-Grace,  pres 
Honfleur,  et  une  autre  dans  la  chapelle  du  chateau  de  la  comtesse  de  Sainte- 
Chaune  a  Ecuny-Champigneules.  A  Toulouse  il  existe  egalement  une  Descente  de 
Croix  de  Jouvenet,  date'e  de  1 7 14. 

1.  Peints  pour  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs  en  170G. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  27. 

3.  N°  440  du  Catalogue  Lafenestre,  Salle  XIV,  sous  le  nom  Vue  du  maitre-autel 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  est  interessant  de  rapprocher  ce  tableau  de  la  Messe  de 
saint  Martin  par  Le  Sueur  (Louvre,  meme  salle,  n°  524).  L'architecture  du  tableau 
n'est  peut-etre  pas  de  Jouvenet,  mais  de  Feillet  qui  travaillait  souvent  avec  le  maitre. 

4.  Ch.  Blanc,  Ecole francaise,  t.  I,  Preface,  p.  3y. 
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pratique  du  portrait  le  contraint  au  realisme  et  ses  tableaux  d'eglise 
s'en  ressentent.  Le  Christ  expirant  execute  par  Rigaud  pour  sa 
mere  en  1696,  par  exemple1,  d'une  aprete  puissante  dans  l'en- 
semble,  est  riche  en  details  vivants  que  les  contemporains  de  Le 
Brun  n'auraient  jamais  imagines  et  n'auraient  pas  meme  toleres  : 
au  second  plan,  la  Vierge  defaille  de  douleur  et  des  soldats 
accourus  s'empressent  autour  d'elle  ;  au  fond,  derriere  le  Christ, 
la  silhouette  de  Jerusalem  se  dessine  sur  un  ciel  de  foudre.  L'Ele- 
vation  de  croix  de  Largilliere,  —  dont  il  nous  reste  la  gravure  par 
Rcettiers,  a  defaut  de  l'original,  —  est  plus  tragique  encore  :  une 
foule  hurlante,  qu'aucun  peintre  n'avait  ose  depuis  longtemps  intro- 
duire  dans  un  Crucifiement,  se  presse  autour  des  bourreaux. 

Mais  tous  les  artistes  qui  peignent  des  tableaux  d'eglise  a  carac- 
tere  realiste  entre  ibgo  et  1721,  ne  jouent  pas  un  role  egal  dans 
revolution  de  la  peinture  religieuse.  Ainsi  Louis  de  Silvestre  et 
Louis  Galloche  composent  de  1703  a  170b  une  Vie  de  saint  Benoil 
(fig.  n°~  20  et  21)  assez  vivante  —  longtemps  attribuee  a  Bon  Boul- 
logne2  —  sans  exercer  la  moindre  action  sur  leurs  contemporains  : 
ils  sont  trop  jeunes  a  cette  epoque,  et  trop  peu  connus.  pour  imposer 
leur  gout;  ils  suivent  seulement  la  voie  deja  tracee  par  les  peintres 
de  la  generation  precedente.  Oudry  n'introduit  aussi  dans  l'art  reli- 
gieux  un  element  de  realisme  nouveau,  les  animaux  ',  que  parce 
qu'il  a  recu  les  lecons  de  Largilliere,  et  Watteau  lui-meme  n'aurait 
peut-etre  jamais  peint  avec  tant  de  sincerite  na'ive  ce  Christ  en  croix 
dont  Caylus  a  dit  qu'a  defaut  de  noblesse  et  d'elegance  «  il  a  du 
moins  V  expression  de  douleur  et  de  souffrance  qu'eprouvait  le 
malade  qui  le  peignait5  »,  s'il  n'avait  pas  connu  les  oeuvres  de  ses 
devanciers. 

1.  Elle  le  donna  aux  Grands-Augustins  de  Perpignan.  II  est  aujourd'hui  au 
Musee  de  Perpignan. 

2.  Nous  avons  etudie  cette  serie  de  onze  toiles  dans  la  Chronique  des  Arts,  1904, 
p.  95.  Dans  ce  travail,  nous  avons  ecrit  que  dix  morceaux  se  trouvent  au  Musee  de 
Bruxelles  et  le  onzieme  au  Louvre.  Des  recherches  recentes  nous  ont  permis  d'eta- 
blir  qu'en  realite  il  n'y  a  que  neuf  toiles  de  la  serie  au  Musee  de  Bruxelles.  La  Pierre 
exorcisee,  de  meme  hauteur  que  les  autres,  1  m.  o5,  mais  plus  haute  que  large,  n'ap- 
partient  pas  au  meme  ensemble.  La  toile  qui  complete  la  serie  se  trouve  au  Musee  de 
Beziers,  n°  20  du  Catalogue,  sous  le  titre  de  Miracle  de  saint  Benoit  et  le  nom  de  Bon 
Boullogne.  Le  sujet  est  bien  la  Pierre  exorcisee,  et  les  dimensions  concordent  avec 
celles  des  autres  morceaux.  Nous  n'avons  pu,  par  contre,  retrouver  encore  l'auteur  et 
la  destination  du  tableau  de  Bruxelles,  ni  savoir  comment  la  serie  a  ete  dispersee. 

3.  A  Saint-Leu-Saint-Gilles,  par  exemple,  oil  il  represente  une  biche  et  un  chien 
aupres  de  saint  Gilles.  (Piganiol,  Description  de  Paris,  t.  II,  p.  20.) 

4.  Caylus,  Vie  de  Watteau,  dans  Goncourt.  [L'art  du  XVIII'  siecle,  t.  I,  p.  47-48.) 
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Dans  les  tableaux  de  chevalet,  comme  dans  les  compositions 
decoratives,  l'imitation  exacte  des  Flamands  fut  une  etape  vite 
parcourue  :  les  oeuvres  devinrent  rapidement  galantes.  Les  sujets 
tires  de  l'Ancien  Testament  et  de  l'Histoire  sainte  faciliterent 
cette  transformation;  ils  etaient  aisement  susceptibles  d'interpre- 


Cliche  Braun,  Clement  et  Cie. 

FIG.   D4.  —   IIVACINTI1E  RIGAl  D.  —   PORTRAIT   DE   SA  MERE. 

(Mus(Se  du  Louvre  ) 


tations  profanes,  etbientotles  artistes  choisirent  de  preference  ceux 
qui  pretaient  aux  jolis  groupements  de  femmes,  meme  aux  allego- 
ries licencieuses.  Ainsi  l'aventure  de  Loth  et  de  ses  fi lies  fut  a  la 
mode  parce  qu'elle  etait  equivoque  :  on  la  proposa  au  concours 
de  1604,  et  Vleughels,  le  futur  ami  de  Watteau,  le  petit  peintre 
aimable  des  mythologies  mondaines,  remporta  le  second  prix;  La 
Fosse,  Poerson  l'exposerent  en  1699,  Noel  Coypel  en  1704,  Jacques 
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Courtin  la  traita  en  1710  pour  sa  reception  a  1' Academic  La  nudite  de 
Suzanne  convoitee  par  les  vieillards  trouva  egalement  des  illustra- 
teurs  nombreux  :  elle  tenta  Antoine  Coypel  en  1699,  et  Noel  Coypel 
en  1 704 1 ;  l'elegante  Suzanne  de  Santerre  (au  Louvre)  est  une  Pari- 
sienne  aimable,  au  joli  minois,  aux  lignes  fines,  dont  la  grace  seule 
a  seduit  le  peintre  (fig.  n°  24).  Si  la  representation  d' Adam  et  Eve  est 
indifferente  sous  le  pinceau  de  l'ennuyeux  Nicolas  ColombeL  Ant. 
Coypel  y  voit  surtout  un  pretexte  a  des  nudites  aimables2;  pour 
Jean-Baptiste  Santerre  les  deux  figures  sont  un  theme  a  casuis- 
tique  mondaine  :  «  II  pretendit  contre  l'usage,  dit  d'Argenville, 
devoir  supprimer  le  nombril3  »,  et  Francois  Le  Moyne  exprime 
dans  leurs  deux  corps  sa  passion  pour  le  nu  voluptueux. 

Par  contagion,  une  grace  nouvelle  raj e unit  les  sujets  les  plus 
austeres  :  Aloi'se  sauve  des  eaux,  par  exemple.  Charles  de  La  Fosse 
reprend  ce  theme  peint  jadis  par  Poussin.  Mais  quel  chemin  par- 
couru  entre  les  deux  ceuvres !  La  composition  de  Poussin  est  ryth- 
mee,  digne,  majestueuse  :  la  fille  du  Pharaon,  au  centre,  derriere 
la  corbeille  ou  l'enfant  est  couche,  domine  la  scene ;  de  chaque  cote, 
des  servantes  s'empressent  en  nombres  inegaux;  les  gestes  sont 
nobles,  les  groupes  cadences,  le  paysage  severe.  La  toile  de  La 
Fosse,  au  contraire,  est  toute  souriante  avec  ses  jeunes  femmes 
rieuses  a  la  gorge  pleine,  aux  bras  poteles,  aux  draperies  elegantes, 
aux  souples  ploiements  de  taille...  Poussin  a  travaille  pour  une 
eglise,  La  Fosse  pour  un  boudoir. 

Les  sujets  de  l'Ancien  Testament  et  de  l'histoire  sainte  exer- 
cent  une  action  d'autant  plus  puissante  sur  revolution  de  la  pein- 
ture  religieuse  qu'ils  sonttres  a  la  mode  au  debut  du  xvnr  siecle.  Si 
les  eglises  et  les  couvents  en  commandent  peu,  par  crainte  peut-etre 
de  leur  caractere  trop  profane  \  si  Jouvenet  en  peint  cinq  a  peine  dans 
toute  sa  carriere5,  toute  la  societe  devote,  rebelle  encore  aux  themes 
mythologiques,  les  adopte  pour  ses  salons  :  elle  suit  ainsi  l'exemple 

1 .  11  y  a  au  Musee  d'Amsterdam  une  Suzanne  de  Nic.  Bertin,  mais  elle  est  peut- 
etre  posterieure  a  1721. 

2.  En  1676,  il  avait  deja  obtenu  au  concours  academique  le  deuxieme  prix  sur  le 
Bannissement  d'Adam  et  d'Eve  du  Paradis  terrestre. 

3.  D'Argenville,  edit,  de  1762,  t.  IV,  p.  261. 

4.  Piganiol  note  seulement  la  Manne  et  le  Sacrifice  de  Melchissedec  par  Charles- 
Antoine  Coypel(  17  1 4- 1 7 1 5),  le  Sacrifice  d" Abraham  et  Elisee  dans  le  Desert  par  Fran- 
cisque  Millet  a  Saint-NicoIas-du-Chardonnet,  Melchissedec  allant  a  la  rencontre 
d' Abraham  et  David  qui  obtient  de  Dieu  la  cessation  de  la  peste  a  l'abbaye  de  Saint- 
Victor. 

5.  Le  Frappement  du  rocher,  VEvanouissement  d' Esther,  Isaac  benissant  Jacob, 
le  Songe  de  Jacob,  le  Songe  de  Joseph. 
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donne  par  Mme  de  Maintenon  dont  le  Cabinet,  a  Meudon,  est  orne 
d' Abigail  qui  porte  des  vivres  a  David  par  Louis  de  Boullogne,  de  la 
Reine  de  Saba  portant  des  presents  a  Salomon  par  Poerson,  de  Mo'iseet 
les filles  de  Jethro,  par  Ubeleski,  de  Mo'ise  sauve  des  eaux  par  Nicolas 
Colombel.  Mais  la  peinture  du  Nouveau  Testament  portait  aussi  en 
elle-meme  des  elements  devolution  assez  puissants.  Le  type  des 
Madeleines  elegantes  et  des  Vierges  doucereuses  inspire  du  Guide 
et  de  l'Albane  est  toujours  a  la  mode  :  on  le  retrouve  par  exemple, 
—  si  la  gravure  est  fidele,  car  Toriginal  est  perdu,  —  dans  la  Vierge 
de  VAnnonciation  (fig.  n°  19)  peinte  par  Ant.  Coypel  a  la  chapelle 
de  Versailles;  Bon  Boullogne1  et  ses  eleves  n'en  connaissent  pas 
d'autre,  et  une  simple  exageration  de  sa  joliesse  et  de  sa  mievrerie 
suffit  a  le  transformer  en  type  moderne,  mondain  et  galant. 

C'est  dans  la  Sainte  Therese  de  Santerre,  posee  en  1709  a  la 
chapelle  de  Versailles,  que  les  critiques  duxvm0  siecle  notentpour 
la  premiere  fois  des  intentions  libertines2 :  «  Les  caracteres  des  tetes 
sont  si  beaux,  ecrit  d'Argenville,  l'expression  et  Taction  en  sont  si 
vives,  qu'aux  personnes  scrupuleuses  ce  tableau  parait  dangereux, 
et  meme  les  ecclesiastiques  evitent  de  celebrer  nos  saints  mysteres 
a  l'autel  de  cette  chapelle3  ».  Si  l'oeuvre  n'avait  pas  pris  en  quelque 
sorte  la  valeur  d'un  manifeste  pour  les  contemporains,  nous  ne  la 
citerions  meme  plus  :  elle  est  maladroitement  composee,  mediocre- 
ment  peinte  et,  en  somme,  assez  peu  audacieuse;  presque  tous  les 
autres  tableaux  de  Santerre  lui-meme  sont  plus  elegants,  plus 
libertins,  et  il  y  avait  infmiment  plus  de  jeunesse,  plus  de  grace 
mondaine  sous  l'austerite  des  voiles,  plus  de  vie  et  plus  de  pas- 
sion, sans  que  personne  l'ait  remarque,  dans  la  Sainte  Therese  de 
Mignard  peinte  quelques  annees  plus  tot.  Mais  c'est  apres  1709 
que  les  imaginations  galantes  deviennent  tres  abondantes  dans 
les  tableaux  d'eglise.  Quand  Gillot  se  presente  a  l'Academie  le 
26  juillet  1710,  de  Troy,  directeur  de  la  Compagnie,  lui  propose 

1.  On  presenta  un  jour  a  Monsieur,  frere  du  roi,  une  toile  de  Boullogne  sous 
le  nom  du  Guide.  Avant  de  l'acheter,  le  prince  la  montra  a  Mignard  qui  confirma, 
parait-il,  l'attribution  (Abbe  de  Fontenai,  Diet,  des  artistes,  1776,  t.  I,  p.  23j). 
L'anecdote  serait-elle  controuvee  et  n'aurait-elle  qu'une  valeur  symbolique,  elle  serait 
encore  interessante. 

2.  On  peut  s'etonner  du  titre  de  peinture  de  chevalet  applique  a  une  toile  des 
dimensions  de  la  Sainte  Therese,  mais,  pour  les  contemporains,  est  tableau  de  che- 
valet «  tout  ce  qui  n'est  point  plafond,  galerie  et  autres  grands  ouvrages  de  cette 
nature  qui  ne  peuvent  estre  finis  comme  un  tableau  qu'un  peintre  travaille  chez  luy 
a  loisir  et  qu'il  fait  entier  luy-meme  »  (Mercure  galant,  mars  1690,  p.  208-209). 

3.  DArgenville,  edition  de  1762,  t.  IV,  p.  260. 
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comme  sujet  de  reception  le  Christ  dans  le  temps  quil  va  etre  attache 
a  la  croix1.  L'original  est  malheureusement  relegue  dans  Teglise 
de  Noailles  et  de  Poix'3,  mais  Huquier  l'a  grave  dans  les  Scenes 
de  la  vie  du  Christ  dessinees  par  Gillot'',  et  nous  voyons  par  sa 
planche  que  la  composition  manque  de  gravite  et  les  figures  de 
dignite.  Malgre  sa  piete  sincere,  Watteau  traite  aussi  les  themes  les 
plus  austeres  du  Nouveau  Testament  avec  une  aimable  desinvol- 
ture1.  Ses  vierges  sont  des  femmes  aimables  et  ses  anachoretes  au 
desert  de  bons  acteurs  d'opera.  Nous  n'avons  a  Paris  qu'une 
ceuvre  religieuse  de  sa  main,  mais  elle  est  importante5  :  c'est  la 
Sainte  Genevieve  de  Teglise  Saint-Medard.  La  petite  sainte,  assise 
sous  un  arbre,  tout  de  blanc  vetue,  sa  houlette  a  la  main,  entouree 
de  ses  moutons  qui  paissent  ou  qui  dorment,  semble  une  bergere 
galante  echappee  d'une  eglogue.  La  Sainte  Famille6  donnee  par  le 
maitre  a  l'abbe  de  Noirterre  en  echange  d'une  toile  de  Rubens  est 
en  Russie;  mais  les  gravures  de  Marie-Jeanne  Renard  du  Bos,  de 
Wust  ou  d'Aveline  (fig.  26)  nous  apprennent  que  la  Vierge  etait  une 
jolie  fille  des  Fetes  galantes  et  que  l'enfant  ressemblait  a  un  Amour. 
Huquier  nous  a  conserve  le  souvenir  d'un  Penitent  peu  contrit 
meditant  dans  un  desert  trop  lleuri  (fig.  n"  25).  Quant  aux  autres 
toiles  religieuses  de  Watteau  — -  assez  peu  nombreuses  d'ailleurs 
—  nous  ne  les  connaissons  que  par  leur  passage  dans  des  ventes  ou 
par  des  mentions  d'historiens. 

Les  tableaux  d'eglise  les  plus  importants  de  Francois  Le  Moyne 
sont  posterieurs  a  1721.  Cependant  a  la  mort  de  Watteau  le  jeune 
artiste  a  deja  peint  un  Saint  Jean-Baptiste  an  desert  pour  Saint- 
Eustache,  deux  Tentations,  Tune  conservee  dans  une  eglise  pres 
d'Amiens,  l'autre  datee  de  1 7 1 5 ,  trois  toiles  pour  la  cathedrale  de 
Sens  :  les  Noces  de  Cana,  la  Promesse  de  PEncharistie,  le  Bapteme  du 
Christ  (1 71 7).  Une  Assomption  recemment  retrouvee  au  prieure  de 

1.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  109. 

2..  Voy.  A.  Valabregue,  Claude  Gillot  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1899, 
t.  II,  p.  116-117. 

3.  C'est  la  seule  serie  connue  de  gravures  religieuses  d'apres  Gillot. 

4.  Watteau  peintre  de  scenes  religieuses  ne  doit  rien  a  Gillot.  Les  deux  hommes 
sont  brouilles  depuis  longtemps  quand  Gillot  donne  son  morceau  de  reception. 
L'education  de  Watteau  d'ailleurs  l'a  assoupli  des  sa  jeunesse  aux  sujets  sacres  :  il 
en  a  peint  chez  Gerin  qui  travaille  surtout  pour  les  eglises,  puis  au  pont  Notre-Dame. 

5.  II  semble  qu'on  peut  detinitivement  la  lui  attnbuer.  Voy.  P.  Mantz ,  Watteau, 
iSyi,  Appendice. 

6.  On  signalait  en  1 85 3 ,  au  chateau  de  Bonn,  une  autre  Sainte  Famille  dont 
deux  repliques  sont  aux  Musees  d'Angers  et  de  Quimper.  On  trouvera  dans  Virgile 
Josz,  Watteau,  p.  413,  l'enumeration  des  peintures  religieuses  connues  de  Watteau. 
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Saint-Julien-Chapteuil  caracterise  bien  son  art  a  cette  epoque1. 
L'eveque  du  Puy,  voulant  donner  un  tableau  au  prieur  de  Saint- 
Julien  en  1 718,  demanda  au  due  d'Antin  de  lui  designer  un  artiste 
et  le  surintendant  choisit  naturellement  Le  Moyne  qu'il  protegeait. 
Dans  la  figure  de  la  Vierge  celui-ci  reproduisit  les  traits  de  sa 
mere,  la  jolie  Francoise  Dauvin,  et  autour  d'elle  il  peignit  des  anges. 


Grave  par  Drevet. 

FIG.   55.  —  HYACINTHE  RIGAUD.  —  PORTRAIT  DE  DANGEAU. 

(Music  de  Versailles.) 


— -des  amours  jouftlus,  —  qui  portent  des  roses,  qui  jettent  des  roses ; 
dans  le  coin  gauche  il  disposa  encore  des  roses  sur  le  tombeau 
ouvert.  Sa  composition,  d'une  harmonie  souriante,  est  essentielle- 
ment  profane.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  quand  sa  raison  chancela,  il  se 

1.  M.  Leon  Giron.  qui  l'a  retrouve'e,  lui  a  consacr.e  une  interessante  etude  :  Une 
Assomption  de  Francois  Ee  Moyne  dans  la  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep. 
1898,  p.  63g  et  suiv.  , 
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souvint  de  la  jolie  mondaine  qui  triomphait  parmi  des  amours 
ct  des  fleurs  au  fond  du  prieure  et  il  se  repentit  de  l'avoir 
peinte.  Un  chercheur  a  decouvert  recemment  cette  note  sur  un 
fragment  de  repertoire  du  prieure  :  «  Monsieur  Nonotte  nous 
mande  de  la  part  de  M.  Lemoine  pour  que  soit  laceree  ou  brulee 
la  Vierge  Marie  dont  Monseigneur  l'eveque  de  la  Roche-Aymon 
a  fait  don  au  prieure  en  1 718  ».  Le  prieur  heureusement  n'y 
consentit  pas  :  le  sacrifice  eut  ete  inutile;  il  etait  trop  tard  pour 
enrayer  le  mouvement.  Jusqu'en  1760,  Tart  sacre  n'est  plus  qu'un 
pretexte  aux  fantaisies  les  moins  liturgiques  :  Nattier  peint  Mme  de 
Chateauroux  en  Madeleine  comme  il  l'aurait  peinte  en  Venus  ; 
quand  la  Reine  desire  en  1752  une  Madeleine  au  desert  pour  l'autel 
d'un  oratoire  aux  Carmelites  de  Compiegne,  M.  de  Vandiere  la 
demande  a  Ch.-Ant.  Coypel,  et  Tartiste,  pour  faire  sa  cour,  donne  a 
la  penitente  les  traits  de  Madame  Henriette  de  France,  morte  au 
debut  de  l'annee.  Vers  la  fin  du  siecle  les  imaginations  galantes 
disparaissent  de  la  peinture  religieuse,  mais  le  realisme  y  persiste. 
En  somme,  tous  les  elements  dont  sera  forme  l'art  sacre  de  la 
Regence  a  la  fin  de  l'Ancien  Regime  caracterisent  deja  les  osuvres 
des  premieres  annees  du  xvnT  siecle. 


CHAPITRE  X 


LA   PEINTURE  D'HISTOIRE 
1 1 

MYTHOLOGIE  ET  HISTOIRE  A.NCIENNE1 

u  xvne  siecle  la  mythologie  classique  est  insepa- 
rable de  Tart,  de  la  litterature,  de  la  vie  meme. 
Une  bonne  education  est  incomplete  sans  la 
connaissance  approfondie  des  dieux  :  Bayle 
ecrit  en  1675  a  son  frere  cadet  :  «  Pour  la  fable, 
il  la  faut  posseder  ad  unguem*  »\  un  ecolier  sor- 
tant  du  college  sait  mieux  les  aventures  d'Hercule 
que  les  evenements  de  l'histoire  nationale.  Selon  Taine,  c'est 
l'absence  du  sentiment  Chretien  dans  la  litterature  qui  impose  aux 
ecrivains  la  theogonie  pai'enne1;  mais  cette  explication  est  mau- 
vaise,  car  le  merveilleux  pai'en  tient  une  aussi  grande  place  dans 
Tart  que  dans  la  poesie,  malgre  Tabondance  de  la  peinture  reli- 
gieuse;  bien  mieux,  tandis  que  la  querelle  des  Anciens  et  des 

1 .  Voyez  pour  l'illustration  de  ce  chapitre  de  la  pageij-|.a  la  page  140,  fig.  n°2j  a  42. 

2.  Cite  par  Delaporte,  Du  merveilleux  dans  la  litterature  du  XVII'  sii'de,  p.  12. 

3.  «  On  vit  alors,  ecrit-il,  le  spectacle  le  plus  extraordinaire  et  le  plus  ridicule  : 
la  poesie  separee  de  la  religion  dont  elle  est  le  fond  naturel  et  l'aliment  intime,  un 
ciel  pai'en  introduit  dans  un  monde  chretien,  l'Olympe  restaure,  non  par  sympathie 
sensuelle  comme  a  la  Renaissance,  ou  par  sympathie  areheologique,  comme  aujour- 
d'hui,  mais  par  convenance  pour  remplir  un  autre  vide...  » 
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Modernes  marque  la  decadence  des  dieux  en  litterature,  le  debat 
des  poussinistes  et  des  rubenistes  ne  diminue  pas  la  production 
mythologique  :  il  la  rend  seulement  realiste  et  galante  d'idealiste 
et  de  pompeuse  qu'elle  etait. 

Pendant  la  premiere  moitie  du  xvif  siecle  les  peintres  francais 
ne  virent  dans  la  mythologie,  comme  les  Italiens  de  la  Renais- 
sance, qu'une  source  d'anecdotes  aimables,  de  groupements  har- 
monieux,  de  nudites  elegantes  ou  de  scenes  libertines;  mais  Le 
Brun  imposa  un  role  nouveau  aux  dieux  antiques  :  il  les  mit  au  ser- 
vice de  la  gloire  du  souverain  et  inscrivit  des  symboles  modernes 
dans  les  vieilles  legendes.  Apollon  devint  le  roi  protecteur  des  arts, 
Mars,  le  roi  a  la  guerre,  Neptune,  le  roi  chef  de  la  flotte,  Jupiter,  le 
roi  tout-puissant  et  victorieux.  La  fable  de  Clytie  changee  en  girasol, 
qui  decorait  auxTuileries  lagrande  antichambre,  invitait,selon  Brice, 
les  courtisans  a  suivre  fidelement  Louis  XIV.  En  sculpture,  Charles 
Perrault  imagina,  sous  l'inspiration  du  Premier  Peintre,  un  Apollon 
se  couchant  dans  le  sein  de  Thetis  qpres  avoir  fait  le  tour  du  monde  pour 
symboliser  le  roi  se  reposant  a  Versailles  apres  avoir  comblel'univers 
de  bienfaits1.  Lafantaisie,  la  grace,  la  fraicheur  disparurent  alors  de 
la  mythologie  :  Le  Brun  ignora  presque  completement  un  des  dieux 
les  mieux  aimes  de  ses  predecesseurs,  Bacchus,  parce  que  sa  legende 
etait  inutile  a  la  gloire  du  roi.  On  ne  connait  qu'un  Bacchus-  dans 
l'oeuvre  de  Le  Brun;  encore  le  commenca-t-il  a  la  priere  du  prince 
de  Conde  et  ne  l'acheva-t-il  jamais1.  Mais  cet  ostracisme  ne  dura 
pas;  avant  meme  la  mort  du  Premier  Peintre,  Bacchus  reparut  dans 
Fart  :  des  1688  Louvois  chargea  Bon  Boullogne  de  peindre,  pour 
Trianon4,  sa  legende  que  presque  tous  les  artistes  interpreterent  de 
1690  a  1 721.  La  Fosse  composa  deux  Triomphe  de  Bacchus",  et  il  ima- 
gina YAutomne  sous  la  figure  de  Bacchus  accompagne  d'Ariane,  dans 
le  grand  salon  de  Marly0;  les  Musees  de  Lyon,  d'Avignon,  de  Dijon 
conservent  des  Bacchus  amoureitx  d'Ariane  par  Antoine  Coypel 
qui  representa  aussi  V Alliance  de  Bacchus  et  de  V Amour  et  Silene  lie  el 
barbouille  de  lie  (Musee  de  Reims).  On  connait  encore  des  Bacchus  de 

1.  Sculpte  par  Girardon  et  trois  collaborateurs.  Voy.  Delaporte,  Le  merveilleu.v 
dans  la  litterature  au  XVII"  siecle,  p.  28. 

2.  Bacchus  rencontrant  Ariane  dans  lile  de  Naxos.  H.  Jouin,  Ch.  Le  Brun,  p.  5 1 1 . 

3.  C'est  cette  toile  que  Christophe  l'aine  eut  «  la  temerite  d'achever  et  de  retou- 
cher »  en  1691  (Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  67). 

4.  Voy.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  443-444. 

5.  Un  de  ces  tableaux  est  au  Louvre,  l'autre  au  Musee  d'Orleans;  celui  du 
Louvre  fut  sans  dome  peint  au  debut  du  xvm''  siecle  pour  Meudon. 

6.  Aujourd'hui  au  Musee  de  Dijon. 
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Michel-Ange  Houasse,  de  Francois  de  Troy,  de  Michel  Serre.  Au 
Salon  de  1699  Ubeleski  exposa  la  Xaissance  du  dieu  et  son  Arrivee  a 
Naxos;  au  Salon  de  1704,  Louis  de  Boullogne,  Vernansal,  Ph. 
Lallemant  et  Bon  Boullogne  envoyerent  des  Bacchus,  Bertin,  une 
Bacchanale,  Henri  de  Favanne,  Silene  reveille  par  la  Nymphe  Egle 
qui  lui  barbouille  le  visage  de  mitres.  Quand  Watteau  peindra  les 
Saisons  dans  une  salle  a  manger  de  l'hotel  Crozat  il  imaginera  YAu- 
tomne  sous  les  traits  de  Bacchus  servi  par  Ganymede,  et  le  souvenir 
du  dieu,  sinon  le  dieu  lui-meme,  reparaitra  trois  fois  au  moins  dans 
son  ceuvre  mythologique,  dans  les  Enfant s  de  Bacchus,  les  Enfants  de 
Silene,  les  Jardins  de  Bacchus.  Les  plus  timides  de  ces  interpretations 
sont  dejalibres  :  le  Triomphe  de  Bacchus  par  Charles  de  La  Fosse,  au 
Musee  du  Louvre,  est  encore  concu  avec  une  mesure  et  une  dignite 
qu'on  ne  trouvera  plus  longtemps  dans  les  sujets  mythologiques, 
mais  les  enfants  y  sont  deja  poteles,  les  femmes  vivantes,  charnues, 
souriantes,  colorees  de  tons  frais.  Une  volee  d'amours  roses  eclaire 
la  mauvaise  petite  toile  d'Ant.  Coypel,  au  Musee  d' Avignon,  l\  Ir- 
rivee  a  Naxos.  La  fantaisie  tient  tant  de  place  dans  le  Venus  et 
Bacchus,  de  Louis  de  Boullogne  (Musee  deTroyes),  qu'avant  de  rendre 
a  cette  ceuvre  son  titre  mythologique  exact,  on  a  pu  longtemps  n'y 
voir  qu'une  allegorie  du  vin  et  de  l'amour sans personnages precis'. 

Toute  la  mythologie  redevient  vite  galante  apres  la  mort  de 
Le  Brun.  Ses  successeurs  n'empruntent  au  Premier  Peintre  que  le 
mepris  des  realites  et  des  intentions  antiques;  ils  inscrivent  encore 
des  allegories  dans  les  legendes,  mais  presque  toujours  des  alle- 
gories libertines.  Une  selection  s'opere  entre  les  mythes  :  les 
aventures  graves,  ennuyeuses  ou  d'une  phiiosophie  trop  elevee  dis- 
paraissentdu  repertoire  artistique  devant  la  representation  du  couple 
amoureux  sous  toutes  ses  formes  classiques:  Mars  et  Venus,  Apol- 
lon  et  Iris,  Didon  et  Enee".  Les  sujets  d'histoire  ancienne  non  my- 

1.  Les  representations  de  Venus  sont  encore  plus  frequentes;  il  est  vrai  qu'elles 
avaient  ete  moins  rares  a  l'epoque  prece'dente  :  Le  Brun  lui-meme  peint  quatre  fois 
la  deesse,  mais  avec  une  froideur  insupportable;  Fenelon  ecrit  en  parlant  d'une 
de  ses  interpretations  :  «  Ce  tableau  me  parait  peu  touchant;  la  Venus  meme  n'est 
pas  assez  Venus  »  (Fenelon,  Jugement  sur  differents  tableaux,  edition  Lebel,  t.  XIX, 
p.  463.) 

2.  Ce  couple,  les  artistes  vont  le  chercher  meme  dans  le  merveilleux  fe'erique 
qu'ils  negligent  presque  toujours  cependant,  parce  qu'ils  n'imaginent  pas  aisement 
les  lutins,  les  demons,  les  fees,  les  enchanteurs,  sous  une  forme  materielle. 
Ils  representent  les  episodes  amoureux  empruntes  a  la  Jerusalem  delivree  : 
Renaud  et  Armide,  Tancrede  et  Clorinde  ou  au  Roland  furieux  :  Angelique  et 
Medor,  mais  ces  heros  n'ont  pour  eux  que  la  valeur  de  figures  classiques.  Ils  les 
imaginent  physiquement  comme  des  demi-dieux  antiques  et  ils  les  entourent  des 
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thologique  deviennent  egalement  tres  rares  parce  qu'ils  sont 
ennuyeux.  La  seconde  moitie  du  xvnc  siecle  les  avait  aimes  au 
contraire  ;  ils  servaient  les  desseins  du  Premier  Peintre  :  toutes  les 
aventures  de  rois  victorieux,  de  rois  elements,  de  rois  genereux 
devenaient  aisement  des  hommages  a  la  gloire,  a  la  clemence,  a  la 
munificence  de  Louis  XIV.  Au  Salon  de  1673,  ils  sont  encore  nom- 


Grave  par  P.  Drevet. 

FIG.   56.  —  HYACINTHE  RIGAl'D.  —   PORTRAIT   DE  MADAME  LE   BRET   DE  LA  BRIFFE. 

breux;  on  les  compte  aisement  au  contraire  aux  expositions  de 
1690  et  de  1704.  C'est  a  peine  si  Corneille  l'aine  envoie  une  Aspasie 

personnages  traditionnels  de  la  mythologie  pai'enne.  Voy.  par  exemple,  les  deux 
toiles  d'Ant.  Coypel,  Armide  prete  a  f rapper  Renaud  et  Renaud  et  Armide  dans 
les  embuches  que  leur  tend  VAmour  (fig.  n°  38),  dont  nous  avons  les  gravures  par 
Dupuis  et  par  Audran.  On  y  rencontre  Cupidon,  des  Amours,  une  Nai'ade  a  queue 
de  poisson,  un  Fleuve  a  longue  barbe,  Apollon  lui-meme.  Voy.  aussi :  Jean  Raoux; 
Angelique  et  Medor  (fig.  n°  3u). 
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che\  Pericles;  Paillet,  une  Dame  romaine passant  le  Tibre  et  Artemise 
combattant  sur  les  vaisseaux  de  Xerxes;  S.  Guillebault,  le  Rapt  des 
Sabines  a  la  solennite  de  1699 4;  et  F.  de  Troy,  Marc-Antoine  et 
Cleopdtre  (peut-etre  des  portraits);  Nic.  Colombel,  la  Tolerance  de 
Fabius;  Bon  Boullogne  une  Lucrece*  a  celle  de  1704.  De  Piles 
recommande  en  vain  aux  artistes  de  consulter  VHistoire  romaine  de 
Coeffeteau,  les  Homines  illitstres  de  Plutarque,  la  Colonne  Trajane  et 
les  Discours  qui  l'expliquent3  :  ceux-ci  n'en  tirent  aucun  profit. 

lis  ne  lisent  pas  non  plus,  d'ailleurs,  la  Religion  des  anciens 
Romains  de  Du  Choul  ou  la  Mythologie  de  Cesar  Ripa  que  leur 
indique  aussi  de  Piles  comme  les  meilleures  sources  de  sujets 
mythologiques 4,  et  repetent  simplement  les  legendes  transmises 
d'atelier  en  atelier  par  la  tradition.  Quelques-uns  a  peine  connais- 
sent  les  traductions  cVOpide  :  Louis  de  Boullogne,  par  exemple,  qui 
emprunte  directement  aux  Metamorphoses  l'episode  de  V Enlevement 
d1  Europe  pour  Trianon  5.  Ant.  Coypel  est  peut-etre  le  seul  a  consul- 
ter serieusement  les  sources;  il  etudie  VEneide  avant  de  travailler 
au  Palais-Royal,  Ylliade  pour  composer  ses  cartons  des  Gobe- 
lins en  1716;  sa  Venus  sur  les  eanx  (fig.  n°  36)  et  son  Amour  refugie 
dans  la  maison  d Anacreon  illustrent  le  texte  du  poete  alexandrin0; 
quand  il  peint  pour  Meudon  Alceste  an  Hercule  ramene  des  Enfers, 
Mme  Dacier  traduit  pour  lui  le  cinquieme  acte  de  la  tragedie 
&  Euripide1 .  Mais,  pour  affecter  de  l'erudition,  il  n'en  trahit  pas 
moins  l'antiquite  veritable.  Dans  son  ceuvre,  comme  dans  l'oeuvre 

1.  Les  esquisses  du  Ptolemee  Pkiladelphe.,.,  de  V Alexandre  Severe...,  du 
Solon...,  du  Trajan  ..,  exposees  par  Noel  Coypel  en  1699,  sont  de  vieilles  oeuvres 
peintes  depuis  longtemps  aux  voussures  du  salon  de  la  Reine  a  Versailles  et  payees 
meme  avant  1690. 

2.  Les  sujets  d'histoire  antique  que  Ton  trouve  le  plus  souvententre  1690  et  1721 
sont  des  episodes  galants  tels  que  le  Lai  d'Aristole  par  Ch.  de  La  Fosse,  au  Musee  de 
Montpellier,  ou  Apelle  peignant  Campaspe  de  Nicolas  Vleughels,  son  morceau  de 
reception  en  1716. 

3.  Remarques  sur  I'Arl  de  peinlure  de  Dufresnoy,  edit,  de  1 767,  p.  i3i 
et  suiv. 

4.  II  y  avait  d'autres  ouvrages  encore  ou  les  peintres  pouvaient  aisement  puiser  : 
I'Histoire  poetique  pour  I' intelligence  des poetes  et  auteurs  anciens  du  pere  Gaultruche, 
par  exemple,  publiee  en  1 658,  et  qui  comptait  vingt  editions  en  1715,  etXePantheum 
mythicum,  sen  fabulosa  deoruni  historia  du  pere  Pomey,  de  1697,  ecrit  en  latin,  mais 
illustre. 

5.  «  Le  sujet  que  je  prand  pour  les  tableauv  que  je  dois  faire...,  e'crit-il,  est  tire 
du  second  livre  des  Metamorphoses  d'Ovide.  »  (Engerand,  Inventaire  de  Bailly, 
p.  448.) 

6.  Sous  la  gravure  de  la  Venus  sur  les  eaux  de  Desplaces,  par  exemple,  on  lit  : 
Anacreon,  Ode  li. 

7.  Ch.-Ant.  Coypel,  Vie  des  Premiers  Peintres  du  Roi,  t.  II,  p.  i5-i6. 
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de  tous  ses  contemporains,  les  divinites  antiques  perdent  jusqu'a 
leur  caractere  physique  traditionnel,  Jupiter  sa  majeste,  Junon  son 
ennui  resigne,  Minerve  sa  sagesse  grave,  Apollon  sabeaute  paisible. 
Tous  les  dieux  prennent  la  grace  effeminee  de  Bacchus,  toutes  les 
deesses  la  mollesse  voluptueuse  de  Venus.  C'est  a  peine  si  les  attri- 
buts  essentiels  sans  lesquels  toutes  les  figures  se  confondraient  sont 
respectes  :  un  simple  carquois  designe  Diane;  un luth,  Apollon ;  une 
couronne  de  pampres,  Bacchus;  quelques  fruits,  Pomone.  Seul  le 
cortege  des  amours  poteles  de  Venus  augmente  a  mesure  qu'on 
avance  dans  le  siecle.  Presque  toujours  les  corps  sont  nus,  et 
quand  parfois  des  draperies  les  vetent,  elles  sont  de  pure  fantaisie, 
malgre  les  lecons  des  statues  antiques,  des  recueils  de  costumes1, 
des  tableaux  du  Poussin.  Le  temps  n'est  pas  loin  oil  Ton  affublera 
les  divinites  de  chemises  modernes  relevees  fort  haut  et  de  robes 
excessivement  decolletees.  Ce  singulier  Olympe  exprime  exacte- 
ment  le  gout  des  contemporains  et  ne  choque  presque  personne ; 
c'est  a  peine  si  quelques  plaisanteries  accueillent  les  ceuvres  d'An- 
toine  Coypel  :  on  propose  le  titre  d'Eneide  travestie  pour  sa  galerie 
du  Palais-Royal  et  un  Italien  se  decouvre  devant  ses  cartons  de  tapis- 
serie  d'apres  Vlliade  en  disant  plaisamment  :  «  Bonjour,  Monsieur 
Achille  ;  salut,  Monsieur  Agamemnon.  » 

A  Trianon,  a  partir  de  1688,  avec  des  toiles  religieuses  de 
Mignard  et  de  Le  Brun,  des  paysages  d'Allegrain,  de  Martin,  de 
Cotelle,  des  lleurs  de  Belin  de  Fontenay  et  de  Monnoyer,  le  roi  fait 
poser  d'assez  nombreuses  mythologies.  Sans  doute  la  designation 
de  certains  hommes,  le  choix  de  plusieurs  sujets,  l'execution  de 
quelques  ceuvres  rappellent  encore  que  Le  Brun  n'est  pas  mort  : 
llouasse,  par  exemple,  aurait  pu  peindre  trente  ans  plus  tot  son 
ennuyeuse  Histoire  de  Minerve  en  treize  toiles2,  et  si  les  sujets  de 
Verdier,  les  Amours  de  Jupiter  et  d'lo,  sont  moins  austeres,  l'artiste 
les  traite  aussi  avec  une  insupportable  froideur3.  Mais  dans  beau- 
coup  de  commandes,  au  contraire,  un  rajeunissement  est  deja  sen- 
sible. Ainside  Seve  est  charge  de  representer  les  Amours  de  Venus  et 
d 'Adonis  que  Le  Brun  et  Colbert  n'auraient  jamais  admis  dans 

1.  Tels  que  les  Costumes  des  Gre'cs  et  des  Romains  de  Se'bastien  Le  Clerc  et  les 
Camees  antiques  d'Elisabeth-Sophie  Che'ron. 

2.  II  en  reste  a  Trianon  des  fragments  caracteristiques.  On  trouvera  l'histoire 
de  cette  serie  d'oeuvres  dans  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  404  et  suiv. 

3.  Voy.  l'histoire  de  ces  tableaux  dans  Engerand,  Inv.  de  Bailly.  p.  400,  46 1, 
4G2.  Une  des  toiles  est  au  Louvre,  une  autre  a  Trianon. 
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un  palais  royal1.  La  gracieuse  legende  de  Zephyre  et  de  Flore,  qui 
va  devenir  un  des  themes  favoris  du  xviii6  siecle,  est  interpretee  deja 
par  plusieurs  artistes  :  Ant,  Coypel  accompagne  les  amants  d'un 
amour  portant  un  flambeau2;  Jouvenet  represente  Zephyre  offrant 
des  fleurs  a  Flore  etendue  sur  un  lit,  entouree  de  nymphes3; 
Corneille  peint  le  couple  escorte  de  nymphes  qui  elevent  une 
corbeille  de  fleurs,  et  d'amours  qui  penchent  une  corne  d'abon- 
dance4.  V Enlevement  dy  Europe,  et  Jupiter  transform^  en  taureau 
caresse  par  Europe  commandes  a  Louis  de  Boullogne  pour  l'escalier 
du  chateau  sont  deja  des  oeuvres  tres  libertines.  Ces  tableaux  ont 

1.  L'artiste,  trop  vieux  d'ailleurs,  peut  a  peine  e'baucherla  serie,  et  la  commande 
passe  a  Verdier  qui  peint  trois  toiles,  et  a  Louis  de  Boullogne  qui  en  donne  deux. 
Bon  Boullogne  peint  aussi  pour  Trianon  Venus  accompagnee  de  I' Amour  qui  aiguise 
ses  fleches  (Voy.  pour  l'abandon  des  ebauches  par  de  Seve,  le  document  publie  en  1892 
dans  les  Now.  Arch,  de  I'Art  franc.,  p.  78,  par  M.  J. -J.  Guiffrey,  d'apres  les  Archives 
Xationales  O1  1794,  ou  on  lit  :  «  Surseoir,  n'y  ayant  point  d'acheve's.  II  y  en  a  sept 
ebauches.  »  Sur  les  toiles  de  L.  de  Boullogne,  voy.  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  447 ; 
sur  celles  de  Verdier,  Ibid.,  p.  462).  II  parait  certain  que  plusieurs  tableaux  com- 
mandes pour  Trianon  ne  furent  jamais  peints.  Au  debut  de  la  guerre  de  la  ligue 
d'Augsbourg  on  arreta  sans  doute  ou,  au  moins,  on  ralentit  les  commandes  faites 
en  1688  pour  les  reprendre  en  1693  (Voy.  Nouv.  Arch,  de  I'Art  franc.,  1892,  p.  77 
et  suiv. :  J. -J.  Guiffrey, Peintures  commandees  sous  Louis  XIV pour  Trianon-sous-Bois)  : 
un  certain  nombre  de  commandes  furent  alors  annulees;  mais  il  est  presque  im- 
possible de  determiner  lesquelles.  Les  documents  d'archives  sont  contradictoires  ; 
ainsi  Verdier  ne  touche,  d'apres  les  Comptes,  que  200 le  23  janvier  1689,  pour  sa 
serie  des  Amours  de  Jupiter  et  de  Io  (Guiffrey,  Comptes,  t.  Ill,  p.  287);  il  est  certain 
cependant  qu'il  en  executa  plusieurs  morceaux,  puisque  V Inventaire  de  Bailly  en 
signale  quatre  et  que  Piganiol  confirme  Bailly. 

2.  Ce  tableau  fait  partie  des  collections  du  Louvre,  mais  n'est  pas  expose.  Ant. 
Coypel  peint  au  moins  deux  autres  Zephyrs,  l'un  pour  l'hotel  Lambert,  l'autre  en 
1699  pour  le  grand  salon  de  Marly,  ou  il  avait  ete'  charge  de  figurer  le  Printemps.  — 
Au  Salon  de  1699,  Noel  Coypel  expose  un  Zephyre  et  Flore  entoures  d'amours  pla- 
fonnants  et  L.  de  Boullogne  envoie  le  meme  sujet  a  la  meme  exposition.  En  1704,  c'est 
Bon  Boullogne  et  L.  de  Boullogne,  de  nouveau,  qui  interpretent  la  legende.  Bailly 
signale  en  1709  (p.  402)  au  nom  de  La  Fosse,  au  Luxembourg,  dans  la  chambre  de 
Mademoiselle,  «  un  tableau  en  plafond  representant  Zephyre  que  couronne  Flore, 
assise  sur  un  nuage,  accompagnee  de  deux  enfans;  l'un  tient  un  panier  de  fleurs  et 
l'autre  verse  de  l'eau  avec  un  arrosoir  d'or  ».  —  On  voit  aussi  a  Fontainebleau,  un 
Zephyre  et  Flore  sur  un  nuage,  accompagnes  d'un  amour  qui  leur  presente  des 
fleurs,  porte  aux  inconnus  de  l'ecole  francaise,  mais  qui  est  de  Nicolas  Bertin.  Et 
ce  ne  sont  la  que  les  tableaux  peints  pour  le  roi  ou  exposes  aux  Salons.  Nous  ne 
connaissons  pas  tous  ceux  qui  decorerent  les  boudoirs  et  les  alcoves. 

3.  Signale  par  Piganiol,  Description  de  Versailles,  t.  II,  p.  2i~,  dans  la  salle 
qui  faisait  suite  a  l'ancienne  chambre  a  coucher  du  dauphin  et  ou  Jouvenet  avait 
peint  deux  dessus  de  porte  representant  des  Enfants,  et  Nicolas  Bertin  Vertumne  et 
Pomone,  autre  forme  du  couple  amoureux. 

4.  Voy.  l'ordonnance  de  payement  dans  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  412-413. 
Les  toiles  sont  signalees  dans  Piganiol,  Description  de  Versailles,  t.  I,  p.  219.  Au- 
dessus  des  portes  deux  petits  Zephyrs  de  Boullogne  se  faisaient  pendant. 
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disparu;  mais  un  curieux  rapport  manuscrit  de  Boullogne  en  decrit 
les  projets  :  «  Dans  le  premier  et  le  plus  grand  tableau  je  fere 
Europe  caressant  le  taureau  et  ses  compagnes  qui  la  veullent  mettre 
dessu  apres  avoir  fait  des  festons  et  des  guirlandes  de  fleure  don  il 
orne  la  teste  et  le  corp  du  taureau.  Se  sujet  me  parois  asse  agreable 
a  trester.  Dans  le  second,  je  peindre  Europe  qui  est  enlevez  par  le 
taureau  et  deja  avance  en  mer  avec  de  petit  Amour  qui  le  guide  et 

ses  compagnes  paresteron 
sur  le  bord  de  la  mer,  sur- 
prize et  aflige  de  son  ravi- 
sement.  Je  croit  que  ses 
deux  sujets  ne  seront  pas 
desagreable  a  peindre  1  ». 
Ce  texte  est  important  :  il 
indique  que  des  1688  les 
artistes  choisissent  eux- 
memes  leurs  sujets  -,  —  Le 
Brun  tout-puissant  leur  refu- 
sait  cette  liberte,  —  et  qu'un 
peintre  jeune,  comme  Boul- 
logne ,  imagine  des  lors, 
sans  hesiter,  des  mytholo- 
gies amoureuses. 

La  decoration  de  Tria- 
non offre  un  temoignage 
plus  caracteristique  encore 
de  revolution  qui  s'accom- 
plit.  Noel  et  Antoine  Coy- 
pel  sont  charges  tous  deux 
d '  interpreter  la  legende 
dApollon  pour  le  palais, 
et  tandis  que  Noel  neglige  les  episodes  galants  et  peint  Apollon 
couronne  par  la  J'ictoire  apres  la  defaite  du  serpent  Python  et  deux 
petits  tableaux  ovales  :  Apollon  qui  garde  les  troupeaux  d'Admete, 
Apollon  qui  recoil  deMercure  soncarquoisetsesflecb.es},  Antoine  au 


Grave  par  Ch.  Duflos. 
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1.  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  44c),  d'apres  les  Archives  Nationales  O1  1974. 

2.  On  trouvera  d'autres  preuves  de  ceci  dans  les  projets  publies  d'apres  les  ma- 
nuscrits  des  Archives  Nationales  (O1  1704)  par  J. -J.  Guiffrey,  dans  les  Nouv.  Arch,  de 
I'Art  franc.,  1892,  p.  77  et  suiv. 

3.  Dans  la  salle  de  Repos.  Le  tableau  qui  se  trouvait  sur  la  cheminee  est  aujour- 
d'hui  au  Muse'e  de  Bordeaux;  les  deux  petits  tableaux  ovales  sont  au  chateau  de 
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contraire  s'interesse  uniquement  a  la  legende  amoureuse  du  dieu 
et  propose  a  la  surintendance  de  representer :  Apollon,  tout  fier  de 
la  victoire  qtt  il  a  remportee  sur  le  serpent  Python,  rencontre  I  Amour, 
le  brave,  mats  le  petit  dieu  menace  de  se  venger,  Apollon  a  la  poursuite 
de  Daphne,  Apollon  se  deguise  en  berger  pour  mieux  seduire  Isse, 
Apollon  amoureux  de  Leucothoe  prend  la  forme  de  sa  mere  pour  s^eu 
approcher1 .  Si  deux  artistes  devaient  se  ressembler  cependant, 
c'etaient  bien  Noel  et  Antoine  Coypel.  Antoine  est  l'eleve  de  Noel, 
et  celui-ci,  quoiqu'il  ait  collabore  avec  Le  Bran,  a  toujours  garde 
son  independance  et  a  goute  les  Flamands  avant  tous  ses  contem- 
porains;  mais,  d'une  generation  differente,  les  deux  hommes  ne 
parlent  deja  plus  le  meme  langage  en  1688. 

L'execution  des  tableaux  de  Trianon  est  aussi  nouvelle  que 
leur  invention.  Si  quelques  morceaux  sont  encore  ennuyeux  et 
froids,  d'une  composition  rigoureusement  balancee,  d'un  dessin 
sec,  d'une  couleur  pauvre,  dans  la  decoration  du  palais,  d'autres  sont 
au  contraire  deja  tres  colores,  vivants  et  souriants.  Dans  YApollon  et 
Thetis  de  La  Fosse,  la  nudite  de  Thetis  est  amoureusement  caressee, 
les  chairs  sont  roses,  latonalite  est  fraiche ;  Boucher  ne  renierait  pas 
les  amours  et  les  colombes  de  la  Venus  et  Adonis  de  L.  de  Boullogne 
(n°  61);  la  toile  de  Bon  Boullogne,  Venus  et  Amours  qui  aiguisent 
des  /leches,  est  importante  entre  toutes  malgre  sa  mediocrite  :  peinte 
dans  la  maniere  des  derniers  Bolonais,  elle  temoigne  que  le  Guide 
et  i'Albane  contribuent  au  rajeunissement  de  la  peinture  mytho- 
logique.  Ces  maitres  collaborent  avec  les  Flamands  a  detacher  nos 
artistes  des  compositions  severes  et  donnent  aux  hommes  de  la 
Regence  des  exemples  dont  le  libertinage  ne  sera  pas  depasse. 

Si  1'evolution  de  la  mythologie  n'etaitpas  inevitable  des  1688, 

Compiegne.  Apollon  couronne  par  la  Victoire  etait  un  sujet  favori  de  Noel  Coypel, 
sans  doute  parce  qu'il  symbolisait  Louis  XIV  victorieux.  «  Le  3i  decembre  1 89 1 ,  un 
tableau  attribue  a  Coypel  et  intitule  Le  Triomphe  a" Apollon  etait  envoye  par  l'Etat 
au  Musee  d'Amboise...  Deux  autres  tableaux  de  Coypel,  Triomphe  d Apollon ... 
et  Apollon  couronne  par  la  Victoire ...  etaient  places  le  20  juin  1 85 3  dans  la  Venerie 
de  l'Empereur.  En  1872,  un  tableau  de  Noel  Coypel,  Triomphe  d Apollon ...  etait 
egalement  envoye  au  Musee  de  Bordeaux.  »  (Engerand,  Inventaire  de  Baillr,  p.  3q3.) 

1.  II  ne  les  execute  sans  doute  pas  tous,  au  moins  M.  Engerand  le  croit,  et  avec 
raison,  semble-t-il.  On  ne  trouve  trace  que  d'un  Apollon  et  Daphne,  la  seule  toile 
achevee  en  i6q3  lorsque  Villacerf  donna  au  peintre  l'ordre  de  surseoir  a  l'exe'cution 
de  la  commande.  (Voy.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  455-456.)  II  y  eut  encore 
a  Trianon  d'autres  peintures  representant  l'histoire  d'Apollon.  Ch.  de  La  Fosse  pei- 
gnit  dans  le  Cabinet  du  Couchant  Apollon  et  Thetis,  encore  en  place.  Jouvenet  donna 
le  meme  sujet,  aujourd'hui  au  Musee  de  Caen,  et  Louis  de  Boullogne  peignit  deux 
autres  scenes  de  la  legende  du  dieu,  aujourd'hui  a  Fontainebleau. 
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ce  n'est  pas  dans  un  palais  royal,  au  temps  oil  Mme  de  Maintenon  est 
toute-puissante,  qu'on  en  noterait  les premiers symptomes.  Iletaitim- 
possible  cependant  qu'elle  s'accomplit  defmitivement  sans  provoquer 
quelque  opposition  a  la  Cour.  Les  sujets  les  plus  libres,  voiles  sous 
le  masque  mythologique,  ne  choquerent  pas  d'abord  Louis  XIV, 
mais  Taudace  des  interpretations  inquieta  sa  devotion  des  lalivraison 
des  premieres  commandes ;  aussi  plusieurs  toiles  achevees  ne  furent- 
elles  jamais posees1 :  Apollon et  Daphne  d'Ant.  Coypel,  par  exemple,  et 
le  Triomphe  de  Bacchus  de  Bon  Boullogne,  sont  signales  des  1709  au 
Cabinet  des  tableaux  de  Versailles2.  Les  series  commencees  par  les 
deux  peintres  furent  meme  interrompues  en  pleine  execution. 

Apres  1688,  Louis  XIV  n'ordonne  plus  une  seule  decoration 
mythologique  importante  pour  lui-meme ;  il  apporte  cependant  un 
concours  inattendu,  et  involontaire,  a  la  jeune  ecole.  En  1699  il 
donne  a  la  petite  duchesse  de  Bourgogne,  agee  de  douze  ans  et  demi, 
la  Menagerie  du  pare  de  Versailles3,  et  «  fait  la  depense  de  la  faire 
accommoder  comme  elle  le  souhaitera  >>\  Mansart  commande  pour 
cette  decoration  des  arabesques,  des  paysages,  des  animaux,  quelques 
peintures  de  genre,  mais  surtout  des  mythologies;  et  le  roi  ecrit  en 
marge  d'un  des  projets  qui  lui  sont  soumis  :  «  II  me  paroist...  que  les 
sujets  sont  trop  serieux...  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  jeunesse  meslee 
dans  ce  que  Ton  fera  ».  Cette  simple  phrase  condamne  l'art  de  Le 
Brun.  Pour  rajeunir  les  sujets  mythologiques,  les  artistes  represen- 
ted la  jeunesse  des  dieux  au  lieu  de  leur  maturite,  et  cette  jeunesse 
est  essentiellement  amoureuse  ;  pour  rajeunir  l'execution,  'ils  adop- 
tent  Interpretation  galante,  la  couleur  vive  ou  voluptueuse  des 
peintres  venitiens  ou  des  peintres  flamands  :  aussi  trois  tableaux  a 
peine  rappellent  encore  l'art  de  Le  Brun  a  la  Menagerie  :  deux  scenes 
de  la  Legende  de  Minerve  et  d'Arachne  par  l'ennuyeux  Ubeleski,  et 

1.  Toutes  les  toiles  de  la  decoration  primitive  ne  sont  plus  en  place;  mais  il  en 
reste  assez  cependant  pour  permettre  de  se  former  une  opinion.  Quelques  morceaux 
ont  ete  transported  dans  divers  palais  nationaux,  a  Compiegne  par  exemple,  ou  dans 
les  musees  de  provinces.  On  trouvera  le  detail  de  cette  repartition  dans  Engerand, 
Inventaire  de  Bailly,  passim. 

2.  Voy.  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  455-456,  pour  Y  Apollon  et  Daphne  de 
Coypel,  et  Ibid.,  p.  443-444,  pour  la  toile  de  Bon  Boullogne,  aujourd'hui  au  Musee 
de  Caen.  Louis  XIV  semble  s'etre  aussi  debarrasse  des  tableaux  de  Louis  de  Boul- 
logne representant  Y  Enlevement  d' Europe:  ils  ne  resterent  pas  a  Trianon  en  toutcas; 
le  premier  fut  donne  le  12  novembre  1707  a  la  duchesse  d'Orleans,  le  deuxieme  passa 
au  Cabinet  des  tableaux  de  Versailles.  (Voy.  Engerand,  Inv.  de  Bailly,  p.  448.) 

3.  Pour  l'histoire  de  la  Menagerie,  voir  Revue  d'histoire  de  Versailles,  1890, 
p.  81  etsuiv.,  Marquet  de  Vasselot  :  La  Menagerie  du  chateau  de  Versailles,  la  grotte 
et  les  pavilions. 

4.  Voy.  Dangeau,  Journal,  t.  VI,  p.  349. 
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la  Querelle  de  Neptune  et  de  Minerve  par  Poerson1.  Toutes  les  autres 
compositions  sont  gracieuses  et  galantes  :  Louis  de  Silvestre  et 
Colombel  peignent  Arion  sur  le  dauphin  jouant  de  la  lyre  et  Orphee  1 
dans  la  quatrieme  piece  de  l'appartement  d'ete;  Vernansal  donne 
Acteon  change  en  cerf 'pour  la  premiere  piece  de  l'appartement  d'hiver3 ; 
dans  la  deuxieme,  consacree  a  Venus,  Louis  de  Boullogne  repre- 
sente  Venus  et  Vulcain  et  Venus  donnant  des  arines  d  Enee  4,  Bon  Boul- 
logne, la  Naissance  de  Venus  et  Venus  a  sa  toilette5,  Antoine  Coypel, 
Venus  dans  une  conque portee par  trois  Tritons*;  dans  la  quatrieme  enfin, 
avec  les  toiles  d'Ubeleski  et  de  Poerson,  on  trouve  le  Triomphe  et  la 
Mort  de  Niobe  par  Blanchard7.  Le  choix  des  artistes  lui-meme  est 
significatif  :  Blanchard  est  le  premier  apotre  du  coloris  en  France, 

1.  Le  tableau  de  Poerson  est  aujourd'hui  au  Muse'e  de  Fontainebleau. 

2.  M.  Engerand  dans  V Inventaire de  Bailly,  p.  457,  note  al'actif  d'Antoine  Coypel 
«  Un  Jeune  homme  sur  un  dauphin  jouant  de  la  lyre  et  deux  Nayades  aupres,  figures 
de  9  a  10  pouces,  ayant  de  hauteur  18  pouces  sur  22  pouces  1/2  de  large,  dans  sa 
bordure  dore'e  ovale.  Versailles,  Menagerie.  »  Ce  tableau,  dit-il,  a  ete  omis  par  Bailly 
dans  l'inventaire  de  1709,  mais  se  trouve  porte  a  celui  de  1706.  C'est  une  erreur. 
Bailly  n'a  pas  omis  l'oeuvre  en  1709.  S'il  ne  l'a  pas  indiquee,  c'est  qu'il  ne  le  vou- 
lait  pas,  c'est  qu'il  avait  commis  une  erreur  en  1706.  A  l'article  Louis  de  Silvestre 
de  l'inventaire  publie  par  M  Engerand,  p.  5o3,  on  trouve  «  un  tableau  repre- 
sentant  Arion  monte  sur  un  dauphin  jouant  de  la  lyre,  figures  de  11  a  12  pouces 
ayant  de  hauteur  18  pouces  sur  22  de  largeur.  Menagerie.  »  Si  les  deux  toiles  ne 
devaient  pas  etre  confondues,  le  meme  sujet  aurait  ete  traite  par  deux  artistes  dans 
les  memes  dimensions  pour  la  meme  decoration.  En  realite,  il  ne  l'a  ete  qu'une 
fois  et  par  Silvestre.  La  mention  de  1709  n'est  qu'une  rectification  de  celle  de  1706. 
D'abord  les  Comptes  n'indiquent  pas  d' Arion  au  nom  d'Antoine  Coypel,  tandis  qu'au 
nom  de  Silvestre,  le  29  aout  1703  (Comptes  des  Bailments,  t.  IV,  p.  962),  on  lit  : 
«  Au  sieur  Sylvestre,  peintre,  pour  un  tableau  representant  Arion  qu'il  a  fait  et 
pose  a  la  Menagerie  de  Versailles  pendant  l'annee  1701  :  25o"H"  ».  Piganiol,  ensuite, 
dans  sa  description  de  la  Menagerie,  n'attribue  a  Coypel  aucun  Arion;  mais  il  dit 
(Description  de  Versailles,  edit.,  175 1,  p.  2o5)  :  «  Dans  la  quatrieme  (piece  de  l'appar- 
tement d'ete),  il  y  a  deux  tableaux  dont  Tun  represente  Arion  jouant  de  la  lyre  et 
porte  par  un  dauphin.  Ce  tableau  est  tout  gracieux.  On  est  surtout  charme  de  l'e'le- 
gance  du  dessin  et  de  l'harmonie  des  couleurs.  II  est  de  Silvestre  le  jeune;  il  a 
1  pied  6  pouces  sur  1  pied  10  pouces  1/2  de  large ».  Ni  l'inventaire,  ni  Piganiol  n'in- 
diquent la  forme  ovale  de  l'oeuvre,  mais  celle-ci  faisait  pendant  a  un  Orphee  jouant  de 
la  lyre  que  l'inventaire  de  1709  donne  comme  etant  ovale.  II  faut  done  modifier  une 
fois  de  plus  l'attribution  du  tableau  conserve  au  chateau  de  Compiegne  :  l'oeuvre  n'est 
pas  de  Noel-Nicolas  Coypel  comme  on  l'a  cru  longtemps,  ni  d'Antoine  comme  le  vou- 
drait  M.  Engerand,  mais  de  Louis  de  Silvestre. 

3.  Piganiol,  Description  de  Versailles,  t.  II,  p.  2o5,  et  Engerand,  Inventaire  de 
Bailly,  p.  465. 

4.  Piganiol,  Ibid.,  t.  II,  p.  206;  Engerand,  Ibid.,  p.  450. 

5.  Piganiol,  Ibid.,  t.  II,  p.  206;  Engerand,  Ibid.,  p.  442-443.  Tous  deux  sont  a 
Fontainebleau. 

6.  Piganiol,  Ibid.,  t.  II,  p.  206;  Engerand,  Ibid.,  p.  457.  A  Compiegne,  attribue 
a  Noel-Nicolas  Coypel. 

7.  Piganiol,  Ibid.,  t.  II,  p.  207;  Engerand,  Ibid.,  p.  418. 
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Antoine  Coypel  traduit  les  idees  du  due  de  Chartres,  Silvestre  a 
vingt-cinq  ans,  Bon  et  Louis  Boullogne,  les  plus  neutres,  s'accom- 
modent  aussi  volontiers  des  anecdotes  galantes  que  des  aventures 
heroiques1.  Les  toiles  de  Coypel  et  de  Silvestre  pour  la  Menagerie 
sontdeja  si  aimables  qu'onles  a  longtemps  attributes  sans  trop  d'in- 
vraisemblance  a  Noel-Nicolas  Coypel,  qui  peint  vers  1730  de  jolies 

divinites  dans  le  gout  de 
Boucher.  L'evolution  de 
lapeinture  mythologique, 
en  puissance  a  Trianon, 
est  en  grande  partie  ac- 
complie  a  la  Menagerie. 

Des  lors  le  gout  du 
due  de  Chartres  et  du 
dauphin  triomphe  defi- 
nitivement  du  gout  de 
Louis  XIV.  Cette  victoire 
est  manifeste  des  la  com- 
mande  des  tableaux  pour 
Meudon.  En  principe,  le 
roi  devait  pourvoira  toute 
la  decoration  du  chateau. 
S'il  avait  realise  ce  projet, 
le  choix  des  sujets  etleur 
execution  eussentete  sans 
doute  moins  caracteris- 
tiques;  mais,  faute  d'ar- 
gent,  la  surintendance  put 
a  peine  commander  quel- 
ques  oeuvres  :  Hercule  ra- 
menantAlcestj  des  Enfers  a  Antoine  Coypel s,  Cephale  et  Procris  a  Louis 
de  Boullogne1',  Hercule  en! re  le  Vice  et  la  Vertu  a  L'a  Fosse  l,  Latone  et 
ses  deux  fils  qui  se  vengent  des  pa/smis  de  Lycie  a  Jouvenet5 ;  ce  sont  les 


FIG.  58.  —   HYACINTIIE  RIGA U D.  —  I'ORTRAIT 
DE  J.  F.  P.  DE  BONNE  DE  CREQUI,   DUC  DE    LESDIGUI ER  ES. 

(Mus£e  du  Louvre.) 


1.  Ubeleski  lui-meme  choisit  assez  souvent  ses  sujets  dans  la  mythologie  aimable. 
Au  Salon  de  1699,  il  expose  la  Naissance  de  Bacchus,  Bacchus  et  Ariane,  la  Nais- 
sance  de  Venus;  a  celui  de  1704,  Yertumne  et  Pomone,  Venus  sollicitant  de  Vulcain 
des  amies  pour  Enee,  Y Enlevement  d' Europe. 

2.  Voy.  Comptes,  t.  IV,  p.  675-701.  Grave  par  Desplaces. 

3.  Ibid.,  p.  675. 

4.  Ibid.,  p.  ("175-732. 

5.  Ibid.,  p.  675-732.  On  connait  au  moins  deux  Latone  de  Jouvenet  :  l'une  au 
Musee  d'Eu,  l'autre  au  Musee  du  Mans. 
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seulestoiles du  chateau  dont  toutlibertinage,toutes  nudites,tous  sym- 
boles  bachiques  soient  bannis.  A  defaut  du  roi  le  dauphin  ordonne 
lui-meme  la  decoration.  II  eraprunte  d'abord  des  toiles  au  cabinet  des 
tableaux  de  Versailles  et  choisit  surtout  des  mythologies  aimables  : 
le  Bacchus  de  Vinci,  la  Femme avec  Amour  et  satyre  d'A.  Carrache,  Ke- 
nan d  et  ArmidedvL  Dominiquin,  Act's- et  Galathee  de  Michel  Corneille4, 
et  les  deux  ceuvres  que  son  pere  avait  bannies  de  Trianon,  YApol- 
lon  el  Daphne  dAnt.  Coypel,  et  le  Triomphe  de  Bacchus  de  Bon 
Boullogne.  II  commande  aussi  des  tableaux  qu'il  paye  sur  sa  cassette 
particuliere,  et  ce  sont  presque  uniquement  des  scenes  bachiques 
ou  des  mythologies  galantes,  d'autant  plus  significatives  qu'elles 
prennent  place  a  cote  des  dernieres  toiles  commandees  par  le  roi  et 
qu'elles  sont  Tceuvre  des  memes  peintres.  La  Fosse  donne  le  Triomphe 
de  Bacchus- ;  Jouvenet,  la  Naissance  de  Bacchus3 ;  Bon  Boullogne,  Bac- 
chus,Ceres  et  Flore'*  pour  l'antichambre  du  chateau.  Dans  la  garde- 
robe  on  pose  X Enlevement  d'Orythie  par  Boree,  Zephyre  et  Flore 
attribues  a  tort  a  Joseph  Christophe  par  l'inventaire  de  1733 5 ;  ces 
deux  toiles  sont  probablement  de  Nicolas  Bertin,  puisque  les  Comptes 
portent  al'actif  de  ce  peintre,  en  1709,  «  deux  petits  tableaux  pour  la 
garde-robe  de  Monseigneur0  »,  et  que  d'Argenville  le  fils,  qui  n'in- 
dique  aucun  tableau  de  Christophe  a  Meudon,  signale,  au  contraire, 
dans  la  garde-robe  — ■  sans  les  decrire  d'ailleurs  —  deux  toiles  de  Ber- 
tin7. Antoine  Coypel  enfin  compose  pour  le  chateau  des  mythologies 
aussi  galantes  que  son  Alceste  l'etait  peu  :  Mars  aux  forges  de  Lemnos 
a  I'instant  oil  il  se  moque  des  amies  de  Cupidon  et  oil  le  dieutelet  par  une 
fleche  traitresse  le  rend  amoureux  de  Venus,  Silene  barbouille  de  mures 
par  la  nymphe  Egle,  Psyche  et  I  Amour  qui  s'eiwole.  Pour  Meudon,  dit 
Ch. -Antoine  Coypel,  «  M.  Coypel  fit  choix  de  plusieurs  sujets  pi- 
quans  que  la  poesie  depuis  nombre  de  siecles  offrait  a  la  peinture  et 
que  la  peinture  n'avoit  pas  encore  represents 8 ».  Les  originaux  sont 
perdus  ou  conserves  a  retranger0,  mais  nous  savons  par  les  gra- 


1.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  412  et  4  ! 4. 

2.  Ibid.,  p.  401. 

3.  Ibid.,  p.  402. 

4.  Ibid.,  p.  445. 

5.  Ibid.,  p.  5oi. 

6.  Comptes,  t.  V,  p.  3S2.  ' 

7.  D'Argenville,  Voyage  pittoresque  des  Environs  de  Paris,  p.  22.  Zephyre  et 
Flore  est  actuellement  a  Fontainebleau,  de  forme  octogonale.  D'Argenville  l'indique 
comme  ovale,  mais  la  difference  n'est  pas  suffisante  pour  de'truire  l'identirication. 

S.  Vie  des  premiers  peintres  du  roi,  t-  II,  p.  i3. 
9.  Les  deux  toiles  de  Psyche  sont  a  l'Ermitage. 
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vures  de  Chateau  et  de  Tardieu  que  jamais  Coypel  ne  realisa  mieux 
son  aimable  conception  de  la  mythologie  :  les  nudites  elegantes 
de  l'Amour  et  de  Psyche  sont  relevees  deja  d'une  pointe  de  liberti- 
nage,  les  chairs  de  Silene  sont  grasses,  et  l'attitude  de  la  nymphe 
Egle  singulierement  audacieuse. 

A  peine  Coypel  a-t-il  termine  ses  peintures  pour  Monseigneur 
que  le  jeune  due  d'Orleans  lui  confie  la  decoration  de  la  grande 
galerie  du  Palais-Royal.  «  II  desirait  que  l'histoire  d'Enee  fut  repre- 
sentee... et  il  etait  impatient  de  voir  le  premier  crayon  des  idees 
que  fournirait  a  un  excellent  peintre  un  poeme  tel  que  rEneide1  ». 
La  Liquidation  des  comptes  de  communaute  du  Regent  date  par  erreur 
cette  commande  du  vivant  de  Monsieur2.  L'esquisse  du  plafond 
representant  \'enus  suppliant  Jupiter  en  faveur  d'Enee  devant  les  dieux 
assembles  (fig.  nos  27  et  31)  est  commencee  pendant  l'ete  1702,  les 
etudes  de  detail  sont  executees  l'hiver  suivant,  et  a  la  fin  de  l'ete 
1703  l'ceuvre  est  en  place.  Les  quatre  voussures  :  Junon  commandant 
dEole  de  dechaxner  la  tempete  (fig.  n"  28  et  hors  texte  n°  4),  Neptune 
ordonne  a  Eole  de  calmer  les  jlots,  les  vaisseaux  d'Enee  metamorphoses 
en  nymphes  et  Vulcain  montrant  a  Venus  les  armes  d'Enee  sont  ter- 
minees  des  17053.  Les  autres  compositions,  au  contraire  :  Enee 
emportant  son  pere  Anchise  (fig.  hors  texte  n°  1),  Didon  dans  le  temple 
apercoit  Enee  (fig.  n°  30),  Enee  detourne  par  Mercure  de  s'etablir  a  Car- 
thage (fig.  hors  texte  n°  1),  la  Mort  de  Didon  (fig.  nn2()),  la  Descente 
d'Enee  aux  Enfers  (fig.  nos  33,  34  et  hors  texte  n°  3),  Junon  excitant 
Turnus  a  faire  la  guerre  a  Enee,  la  Mort  de  Pallas,  la  Mort  de  Turnus 
(fig.  hors  texte  n°  1),  sont  posterieures  a  la  mort  de  Louis  XIV4: 

1.  Vie  des  premiers  peintres  du  roi,  t.  II,  p.  17.  La  legende  du  he'ros  etait 
depuis  longtemps  familiere  aux  artistes  francais.  Au  xvne  siecle,  Claude  Lorrain 
avait  illustre  de  lumineux  paysages  avec  les  aventures  d'Enee;  la  National  Gallery 
conserve  un  Didon  et  Enee  cherchant  un  refuge  contre  Vorage,  du  Poussin  ;  Le  Brun 
emprunte  cinq  toiles  au  moinsala  legende  (Voy.  Jouin,  Charles  Le  Brun,  p.  507,  5o8, 
5 1 5)  et  Coypel  lui- me  me  expose  deja  au  Salon  de  1G99  Venus  donnant  des  armes  a  Enee. 

2.  Archives  Nationales,  R4  1066,  folio  232,  on  lit  :  «  Enfin  le  sieur  Coypel  a  fait 
plusieurs  ouvrages  de  peinture  en  la  grande  gallerie  du  Palais-Royal  au  temps  de 
lad.  A.  R.  Monsieur,  a  cause  desquels  ouvrages,  il  s'est  trouve  qu'il  etoit  du  aud. 
sieur  Coypel  la  somme  de  60,000""",  pour  laquelle  S.  A.  R.  deffunct  Mgr  le  due  d'Or- 
leans lui  a  constitue'  par  contrat  et  passe  devant  Bellanger,  notaire  a  Paris,  le  1"  jan- 
vier  1706,  une  rente  de  3,000"""  qui  existe  actuellement  et  dont  les  arrerages  sont 
payes  a  lui  ou  a  ceux  qui  le  representent.  »  Voir  aussi  folio  235. 

3.  Vie  des  premiers  peintres  du  roi,  t.  II,  p.  22. 

4.  Cela  fait  en  tout  douze  morceaux.  D'Argenville,  dans  YAbrege  de  la  vie  des 
peintres  1762,  t.  IV,  p.  342,  commet  done  une  erreur  quand  il  dit  qu'au  Palais- 
Royal,  Coypel  c  a  represente  a  l'huile  quatorze  sujets  de  VEneide,  dont  sept  peints 
sur  toile  couvrent  les  murs,  en  face  des  croisees  ;  les  sept  autres  ornent  le  plafond 
qui  est  cintre.  » 
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en  1 716,  dit  Ch.-Antoine  Coypel,  Coypel  partagea  «  son  temps 
entre  les  grands  morceaux  qui  lui  restaient  a  faire  pour  la  galerie 
du  Palais-Royal  et  une  nouvelle  suite  de  tableaux  des  princi- 
paux  sujets  de  Vlliade  1 

Dans  une  decoration  peinte  en  1705  pour  le  due  d'Orleans  on 
s'attendrait  a  trouver  des  imaginations  plus  aimables,  plus  galantes 
encore  que  dans  les  tableaux  de  Meudon;  Coypel  s'efforce  au 
contraire  d'etre  serieux  et 
meme  austere  dans  ses 
compositions  du  Palais- 
Royal.  II  neglige  comme 
a  dessein  l'histoire  amou- 
reuse  de  Didon  et  d'Enee, 
choisit  les  episodes  he- 
roi'ques  de  leur  legende, 
surcharge  maladroite- 
ment  ses  sujets  et  tente 
vainement  de  donner  a 
ses  figures  des  attitudes 
majestueuses.  Ainsi,  dans 
la  Mort  de  Pallas  ou  il 
veut  evoquer  la  pompe  de 
funerailles  guerrieres,  il 
accumule  gauchement  les 
persohnages ,  les  acces- 
soires  inutiles  et  tombe 
dans  des  details  ridicules  : 
le  cheval  de  Pallas,  par 
exemple,  l'air  attriste, 
suit  le  corps  de  son  mai- 
tre.  Dans  Junon  comman- 
dant a  Hole  de  dechainer 
les  vents  (fig.  n°  28),  Junon  essaye,  sans  y  parvenir,  d'atteindre  a  la 
majeste,  et  dans  la  meme  toile,  les  petits  dieux  du  vent  cherchent 
en  vain  l'extreme  force.  A  peine  retrouve-t-on  les  qualites  de  grace 
et  d'abandon  du  peintre  dans  quelques  figures  isolees  ou  dans 
quelques  groupes,  dans  les  trois  suivantes  au  minois  fripon,  au 

1.  Vie  des  premiers  peintres  du  roi1t.  II,  p.  33.  —  Toute  la  partie  terminee  en  1703 
etaitprobablement  a  l'huile  sur  enduit;  les  tableaux  de  1716,  au  contraire,  etaient  tous 
sur  toile.  Aucun  texte  ne  signale  cette  difference  d'execution ;  mais,  tandis  que  le  plafond 
et  les  voussures  disparaissent  a  la  tin  du  xvme  siecle  avec  les  constructions,  toute  la 

26 


FIG.  5g.  —  GABRIEL  REVEL.  —  PORTRAIT  DE  JEAN  DUBOIS, 
SCULPTEUR  DIJONNAIS. 

(Musie  de  Dijon.) 
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regard  espiegle,  assises  sur  les  marches  du  trone  ou  Didon  regoit 
Enee  (fig.  n°  30),  dans  les  Nymphes  qui  accompagnent  Junon  dechai- 
nant  les  vents  (fig.  n°  28),  dans  les  Naiades  qui  entourent  Neptune 
arretant  la  tempete  ou  dans  les  Amours  de  Vulcain  montrant  a  Venus 
les  armes  d'Enee,  spirituels  petits  dieux,  joueurs  et  poteles.  Encore 
n'est-ce  pas  dans  les  originaux  qui  subsistent,  ou  dans  les  gravures, 
que  Ton  goute  bien  le  charme  de  ces  morceaux,  mais  dans  les  nom- 
breux  croquis  preparatoires  de  Coypel  conserves  au  Musee  du 
Louvre  (fig.  n05  3 1 ,32,  33  et  34).  Dans  ces  etudes  sinceres  l'artiste 
s'abandonne  sans  contrainte  a  son  gout  pour  les  figures  aimables,  il 
invente  des  attitudes  d'une  souplesse,  d'une  variete  charmantes  et 
combine  tres  heureusement  les  trois  crayons  pour  rendre  le  moelleux 
et  le  frissonnement  des  chairs. 

Ces  dessins  rendent  plus  sensible  encore  la  froideur  des  com- 
positions' etlaissentclairement entendre  que  le  peintrea  volontaire- 
ment  contraint  son  genie  naturel  dans  la  decoration  du  Palais-Royal. 
On  discerne  assez  facilementlaraison  deson  effort  maladroit.  Coypel 
etait  premier  peintre  du  due  d'Orleans  et  tenait  aupres  du  prince 

decoration  murale  est  sauve'e  :  la  plupart  des  toiles,  sept  exactement,  sont  alors 
portees  a  Saint-Cloud.  Une  brochure  anonyme,  Curiosites  du  chateau  de  Saint- 
Cloud,  a  Paris,  mdcclxxxiii,  de  l'imprimerie  d*Houry,  signale  a  Saint-Cloud  le  salon 
d'Enee  contenant  sept  peintures  d'Ant.  Coypel  provenant  du  Palais-Royal  :  Enee 
emportant  son  pere  Anchise  ;  le  Moment  oil  Didon,  dans  le  temple,  apercoit  Knee 
qu'un  nuage  derobait  d  sa  vue ;  la  Mort  de  Didon;  Jupiter  apparaissant  d  Enee;  la 
Descente  aux  Enfers;  la  Mort  de  Pallas;  la  Mort  de  Turnus.  II  nous  reste  quelques- 
uns  de  ces  morceaux  et  quelques  esquisses  preliminaires  :  a  Nantes,  par  exemple, 
Didon  apercoit  Enee  ;  a  Grenoble,  Enee  arrivant  a  la  Cour  de  Didon  (esquisse) ; 
Venus  demandant  des  armes  pour  Enee;  I'Olympe  (esquisse),  a  Angers  ;  a  Montpel- 
lier,  Enee  emportant  Anchise;  Mort  de  Didon.  Toutes  les  compositions  ont  ete  gra- 
vees  par  Tardieu,  B.  Picart,  Thomassin,  Surugue,  Desplaces,  Beauvais,  Poilly,  Du- 
change.  Les  planches  existent  encore  a  la  chalcographie  du  Louvre. 

1.  Malgre  leur  inferiorite,  les  peintures  du  Palais-Royal  enthousiasment  les 
contemporains,  et  I'Histoire  d'Enee  est  plus  que  jamais  le  theme  favori  des  artistes 
au  debut  du  xvnie  siecle.  Une  scene  surtout  tente  les  peintres  :  Venus  demandant  d 
Vulcain  des  armes  pour  Enee.  Ubeleski,  Francois  Marot  et  Jouvenet  l'exposent 
en  1704;  Samuel  Masse  la  donne  comme  morceau  de  reception  en  iyo5  ; 
Nicolas  Vleughels  la  peint  aussi.  On  la  trouve  a  deux  reprises  sous  le  pinceau  de 
La  Fosse,  qui  compose  egalement  une  Deification  d'Enee  et  Enee  blesse  retourne  a 
la  bataille  (ces  deux  dernieres  oeuvres  aux  muse'es  de  Toulouse  et  de  Nantes).  Le 
livret  du  Salon  de  1704  indique  encore  Enee  et  Didon  dans  un  festin,  de  Fr.  de 
Troy;  Venus  envoyant  Enee  d  Carthage,  de  Vernansal  et  de  Pierre  Gobert.  La  meme 
annee,  Sebastien  Le  Clerc  propose  la  Purification  d'Enee  comme  morceau  de  recep- 
tion. Michel  Corneille  peint  aussi  Enee  sauvant  sa  faniille;  V Hymen  de  Didon  et 
d'Enee;  la  Deification  d'Enee  (autrefois  dans  la  galerie  du  comte  de  Brlihl  a  Dresde, 
grave's  par  Moitte),  et  Colombel,  Enee  enleve  au  ciel  par  Venus.  Les  sculpeurs  sont 
atteints  par  la  contagion.  On  voit  au  Salon  de  1704  des  Enee  de  Regnauldin  et  de 
Cornu  ;  Lepautre  et  Cayot  en  sculptent  dans  le  meme  temps. 
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la  place  que  Le  Brun  avait  occupee  aupres  de  Louis  XIV:  il  ordonnait 
les  acquisitions  de  tableaux,  dessinait  les  meubles  et  les  serrures, 
dirigeait  toute  la  decoration  du  Palais-Royal1.  Mais  son  ambition 
s'accrut  avec  sa  fortune;  il  reva  d'etre  Premier  Peintre  du  roi,  et 
comme  Le  Brun,  arbitre  de  l'Ecole  entiere.  Pour  y  parvenir,  il 
voulut  flatter  les  gouts  du  vieux  monarque  et  dans  les  grandes  pein- 
tures  qui  pouvaient  tomber  sous  ses  yeux,  il  evita  soigneusement 
les  mythologies  amoureuses,  s'efforca  meme  de  peindre  comme  un 
contemporain  de  Le  Brun2.  Ce  calcul  est  certain.  Si  Coypel  avait  ete 
sincerement  converti  a  la  mythologie  traditionnelle  et  ennuyeuse 
en  1705,  il  n'aurait  pas  peint,  en  1708,  le  Triomphe  des  Amours  sur 
les  Dieux  au  plafond  de  la  Chancellerie  d'Orleans,  cette  ceuvre 
aimable,  souriante  et  spirituelle,  que  Charles-Antoine  Coypel  decrit 
ainsi  :  «  On  y  remarque  un  de  ces  petits  dieux  qui  s'eleve  en  riant 
surl'aigle  de  Jupiter;  mais.celui  qui  ose  entreprendre  de  se  saisir  de 
la  foudre  se  brule,  se  repent  et  s'enfuit.  Un  autre,  plus  opiniatre, 
s'appercoit  avec  depit  que  tous  ses  traits  se  brisent  contre  l'Egide  de 
Minerve  et  tente  inutilement  de  nouveaux  efforts.  Le  Tems  arrete 
par  I'aile  le  temeraire  qui  vient  d'enlever  son  horloge  et  safaulx3  » 
Coypel  pouvait  sans  se  compromettre  s'abandonner  icia  sa  passion 
pour  le  joli,  pourle  galant  :  la  Chancellerie  d'Orleans  etait  habitee 
par  Mile  de  Sery,  une  des  maitresses  du  Regent4. 

Le  Triomphe  des  Amours  sur  les  Dieux  parait  etre  la  seule  ceuvre  d& 
mythologie  galante  peinte  par  Coypel  pour  le  due  d'Orleans.  II  ne 
semble  pas  que  l'artiste  ait  donne  a  son  protecteur  des  petites 
toiles  comme  Venus  et  Flore,  Venus  sur  les  eaux,  VArrivee  de  Bacchus  a 
Naxos  qu'il  avait  composees  pour  Monsieur  avant  1 701  :  nous  sommes, 
il  est  vrai,  assez  mal  renseignes  sur  ce  point.  Dubois  de  Saint-Gelais 

1.  Champier  et  Sandoz,  le  Palais-Royal,  t.  I,  p.  260.  Dans  le  Catalogue  de  la 
vente  du  cabinet  de  Ch.-Ant.  Coypel  par  Mariette,  on  note,  n°  352,  des  «  desseins 
colories  pour  des  meubles  qui  ont  ete  exe'eutes  au  Palais-Royal  et  dont  l'invention 
est  de  M.  Antoine  Coypel.  » 

2.  Ch.-Ant.  Coypel  dit  que  son  pere  vit,  dans  la  decoration  du  Palais-Royal,  une 
belle  occasion  de  «  donner  des  preuves  de  Vabondance  et  de  I 'elevation  de  son  genie  » 
(Vie  des  premiers  peintres,  t.  II,  p.  18).  Les  efforts  de  l'artiste  resterent  infructueux 
d'ailleurs  :  le  poste  de  Premier  Peintre,  vacant  depuis  la  mort  de  Mignard,  ne  fut  pas 
pourvu,  par  economie,  jusqu'a  la  mort  de  Louis  XIV.  Le  Regent,  quand  il  arriva  au 
pouvoir,  le  retablit  en  faveur  de  Coypel. 

3.  Vie  des  premiers  peintres,  t.  II,  p.  25. 

4.  La  question  de  savoir  si  l'hotel  connu  sous  le  nom  de  Chancellerie  d'Orleans, 
rue  de  Valois  et  rue  des  Bons-Enfants,  est  bien  celui  qu'habita  Mile  de  Sery  est 
discutee  dans  tous  ses  details  par  M.  Champier  dans  Le  Palais-Royal,  t.  I,  p.  2 1 5  et 
suiv.  II  semble  bien  qu'on  puisse  la  resoudre  par  l'affirmative. 
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qui  decrit  la  galerie  du  Regent  en  1727  y  signale  a  peine  trois  ta- 
bleaux contemporains1  et  pas une mythologie.  Ily  avaitcertainement 
d'autres  oeuvres  modernes  au  Palais-Royal  pendant  la  Regence  : 
nous  en  connaissons  que  Saint-Gelais  ne  cite  pas2 ;  cependant  il  est 
possible  que  Coypel  ait  ete  trop  occupe  a  de  grandes  com- 
mandes  apres  1703  pour  composer  des  oeuvres  de  chevalet.  Ce  n'est 
qu'une  hypothese,  mais  Charles-Antoine  Coypel  semble  la  confir- 
mer  quand  il  ecrit  :  «  Ce  fut  dans  ce  temps  [du  vivant  de  Mon- 
sieur] que  notre  Peintre  produisit  nombre  de  tableaux  de  chevalet3 ». 
D'ailleurs,  le  due  d'Orleans  n'impose  pas  son  gout  par  une  infi- 
nite de  commandes,  comme  Louis  XIV,  et  si  les  biographes  notent 
sans  cesse  les  caresses  dont  il  accable  les  peintres,  ils  ne  peuvent 
presque  jamais  indiquer  les  travaux  qu'il  leur  confie. 

Les  dieux  galants  qu'Antoine  Coypel  et  ses  contemporains 
peignent  a  Trianon,  a  la  Menagerie,  a  Meudon  et  a  la  Chancellerie 
d'Orleans  preparent  les  dieux  libertins  qu'imaginera  Watteau 
apres  1710;  l'oeuvre  mythologique  de  Watteau  marque  pourtant 
une  etape  nouvelle  dans  l'histoire  du  genre.  La  composition  gar- 
dait  encore  une  certaine  retenue  en  1710,  la  fantaisie  restait  dis- 
crete, d'habiles  concessions  a  la  tradition  voilaient  les  audaces 
qu'on  n'avouait  pas  encore  volontiers  en  public.  Personne  n'igno- 
rait  a  la  cour  qu'Antoine  Coypel  avait  peint  dans  YOlympe,  au 
Palais-Royal,  les  plus  jolies  femmes  de  son  temps,  mais  ceux 
qui  voulurent  voir  des  portraits  dans  les  deesses  furent  decus,  dit 
son  fils,  car  l'artiste  prit  un  tel  soin  d'idealiser  les  tetes  qu'on  ne 
reconnut  plus  les  modeles.  Watteau  n'a  plus  ces  scrupules,  —  peut- 
etre  parce  qu'il  a  peu  frequente  l'Ecole  academique.  Les  interpre- 
tations traditionnelles  ne  le  preoccupent  pas  plus  que  l'opinion  du 
roi.  D'instinct  il  choisit  les  sujets  oil  dominent  les  nudites  feminines 
et  les  groupes  galants  :  V Amour  desarme,  V Amour  mal  accompagni, 
1' Enlevement  d 'Eur vpe,  le  Triomphe  de  Vinus,  YAntiope,  et  il  les  traite 
avec  un  realisme  naif  et  superieurement  elegant.  Tres  simplement 
il  va  jusqu'aux  limites  extremes  du  libertinage.  Jamais  l'exactitude 
archeologique  ne  le  preoccupe;  voyez  leJugement  de  Paris  au  Musee 

1.  Dubois  de  Saint-Gelais,  Description  des  tableaux  du  Palais-Royal.  Paris, 
1727,  in- 1 2.  Les  trois  tableaux  sont  :  le  Portrait  de  la  Palatine,  de  Rigaud;  le  Regent 
et  Mme  de  Parabere,  de  Santerre;  la  Danse  villageoise,  de  Watteau. 

2.  Par  exemple,  le  Telemaque  che\  Calypso,  de  Jean  Raoux.  D'autre  part, 
Ch.-Ant.  Coypel,  dans  la  T7e  des  premiers  peintres,  t.  II,  P-  i5,  ecrit  :  «  Ce  portrait 
(par  Antoine  Coypel)  est  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  de  M.  le  due  d'Orleans,  avec 
des  tableaux  de  Tobie  et  d'Athalie,  peints  de  la  meme  main  ». 

3.  Vie  des  premiers  peintres,  t.  II,  p.  8. 
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du  Louvre  (fig.  n°  42),  par  exemplc :  seuls,  les  attributs  de  Minerve 
donnent  a  la  composition  un  caractere  mythologique  ;  Junon,  sur 
un  nuage,  est  vetue  en  marquise  coquette  et  Venus  ote  ou  remet 
une  chemise  qui  eut  bien  surpris  les  Grecs.  Le  Vertumne  —  dans 
Vertumne  et  Pomone  (fig.  n°  41)  —  a  des  allures  inquietantes  d'en- 
tremetteuse.  Parfois  un  accessoire  brosse  a  la  hate  indique  seul 
qu'une  jeune  femme  tres  moderne  figure  une  deesse  altiere.  Son- 
gerait-on  a  Diane  devant  cette  jolie  baigneuse  nue,  assise  au  bord 
de  l'eau,  si  un  carquois  et  des  Heches  n'etaient  pas  poses  pres  d'elle 
(fig.  n"  40) '. 

En  realite,  pour  Watteau,  la  peinture  mythologique  n'est  deja 
plus  qu'une  forme  de  la  peinture  de  genre.  Bien  que  cette  con- 
ception ne  choque  pas  les  contemporains,  aucun  d'eux  ne  l'adopte 
avant  1721.  Apres  cette  date,  au  contraire,  tandis  que  quelques 
peintres  continuent  la  tradition  d'Antoine  Coypel  et  gardent  une 
apparence  de  dignite  aux  scenes  les  plus  audacieuses,  les  autres 
imitent  Watteau  et  peignent  sans  contrainte  les  anecdotes  les  plus 
libertines.  Mais  comme  les  meilleurs  d'entre  eux,  Boucher  et  Frago- 
nard  meme,  n'ont  ni  l'esprit,  ni  la  delicatesse,  ni  le  genie  du  Maitre, 
leurs  oeuvres  donnent  souvent  dans  le  grossier. 

1.  11  est  probable  que  les  jolies  filles  de'shabille'es  des  mythologies  de  Watteau 
ne  sont  pas  plus  que  les  Docteurs  et  les  Mezzetins,  des  figurees  imaginees.  Le  meme 
modele  a  sans  doute  pose  pour  la  Pomone  de  Vertumne  et  Pomone  (tig.  n°  41),  et  pour 
la  Venus  de  la  Naissance  de  Venus.  Dans  la  petite  Source  qui  regarde  derriere  elle 
avec  une  ingenuite  un  peu  vicieuse  on  a  cru  reconnaitre  la  niece  de  M.  de  Julienne. 
Watteau  n'etaitpas  incapable  de  cette  audace;  il  est  probable  cependant  qu'il  repre- 
senta  surtout  des  femmes  de  condition  moins  elevee.  Quand  il  habitait  aux  Fosses  de 
la  Doctrine  chretienne,  sa  servante  e'tait  pour  lui  un  modele  agreable  et  complaisant. 
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LA    PEINTURE  D'HISTOIRE 

III 

HISTOIRE  CONTEMPORAINE  ET  PEINTURE  DE  BATAILLES ' 

es  representations  d'evenements  contemporains,  tres 
nombreuses  dans  la  production  artistique  du  vi- 
vant  de  Le  Brun,  deviennent  rares  apres  ibgo. 
Seuls  le  roi  et  la  Ville  en  commandent  encore 
dans  la  derniere  partie  du  regne;  M.  d'Aubigny 
qui  fait  inscrire  par  Henri  de  Favanne  les  grands 
faits  du  regne  de  Philippe  V  aux  murs  du  chateau 
de  Chantelou  est  une  exception2.  Sous  l'ancien  regime  d'ailleurs, 
au  temps  de  Louis  XIV  surtout,  la  peinture  d'histoire  contem- 
poraine  ne  peut  vivre  sans  succes  militaires  et  sans  prosperite 
interieure,  car  elle  est  strictement  reservee  a  l'exaltation  du  rao- 
narque.  Or  apres  1690  les  annees  sont  tristes  pour  le  souverain. 
Depuis  longtemps  deja  l'Academie  ne  consacre  plus  ses  con- 
cours  annuels  a  l'illustration  des  victoires  royales  et  les  peintres 
cherchent  en  vain  des  sujets  pour  leurs  morceaux  de  reception  dans 
les  evenements  contemporains  :  c'est  a  peine  si  en  1702  Francois 

1.  Voy.  les  illustrations  de  ce  chapitre  de  la  page  145  a  la  page  i63,  fig.  nos  45  a  48. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  241-243.  Autre  exception  :  le  prince  de  Conde  faisant 
peindre  a  Chantilly  les  hauts  faits  de  son  pere. 
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Marot  peut  celebrer  la  Paix  de  Rysivick  sous  I'allegorie  d'Apollon 
ramenant  au  ciel  la  Paix,  accompagnee  de  VAbondance,  pour  proteger  les 
lettres  et  les  arts{,  et  Henri  de  Favanne  en  1704,  lEspagne  offrant  la 
Couronne  au  due  d'Anjou*. 

De  1690  a  1 71 5  la  vie  de  Louis  XIV  ne  sert  de  theme  qu'a  une 
seule  serie  de  compositions  importantes 3 :  une  suite  aux  cartons  de 
YHistoire  du  Roi,  par  Le  Brun,  commandee  a  onze  artistes  en  1710. 
Antoine  Dieu  est  charge  de  peindre  la  Naissance  du  dauphin;  Joseph 
Christophe,  le  Bapteme  du  dauphin;  Bertin,  le  Mariage  du  due  da 
Bourgogne;  Ubeleski,  le  Lit  de  Justice;  Houasse,  la  Reception  des 
Ambassadeurs  siamois;  Marot,  VOrdre  de  Saint-Michel ;  Dulin,  YEta- 
blissement  de  V Hotel  des  Invalides;  Halle,  V Audience  du  doge  de  Genes : 
Vernansal,  Louis  XIV  en  actions  de  grace  apres  sa  maladie;  Silvestre, 
Y  Arrivee  en  France  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre;  J.-F.  de  Troy,  la 
Promotion  de  VOrdre  du  Satnt-Esprit*.  Les  esquisses  sont  composees 
l'annee  meme  de  la  commande  et  les  artistes  touchent  aussitot  une 
provision  de  200""";  les  cartons  definitifs  sont  payes  (3,800*)  en  1715- 
1 716,  et  la  livraison  a  immediatementprecede  le  reglement".  Silves- 
tre, de  Troy,  Ubeleski,  Marot  n'acheventsansdoute  jamais leurs  ta- 
bleaux ;  apres  1 710,  en  effet,  on  n'entend  plus  parler  de  leurs  esquisses; 
peut-etre  la  surintendance  les  decommande-t-elle  comme  elle  a 
decommande,  pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg,  une  partie 

1.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  339,  seance  du  24  mars  1702.  Le  tableau  est  au  Musee 
de  Tours. 

2.  Proc.-verb.,  t.  Ill,  p.  400-401,  seance  du  23  aout  1704.  Le  tableau  est  au 
chateau  de  Versailles,  au-dessusde  la  porte  du  salon  d'Apollon.  Nicolas  Guerin,  dans 
sa  Description  de  V Academic  en  171 5,  donne,  page  204-206,  une  description  de  cette 
allegorie  compliquee. 

3.  On  trouve  encore  moins  de  tableaux  d'histoire  nationale  retrospective  que 
d'histoire  contemporaine.  Les  peintres  de  l'ancien  regime  ont,  d'ailleurs,  presque 
toujours  neglige  l'histoire  nationale  retrospective.  S'ils  ont  mis  a  profit  la  vie  de 
saint  Louis,  e'est  en  sa  qualite  de  saint,  non  en  sa  qualite  de  roi.  La  petite  allegorie, 
peinte  en  1701  par  Louis  de  Boullogne  et  representant  la  Protection  accordce 
aux  lettres  et  aux  arts  par  Francois  I"  est  a  signaler  comme  une  rarete  :  elle  est 
actuellement  a  Fontainebleau. 

4.  II  faut  rapprocher  de  ces  ceuvres  un  tableau  de  Jouvenet  (le  n°  20  du  Musee  de 
Nlmes)  representant  la  Mort  du  Dauphin.  II  n'etait  certainement  pas  destine  au  roi; 
on  ne  peignait  pas  ces  sujets  dans  les  series  officielles.  Peut-etre  Jouvenet  le  com- 
posa-t-il  simplement  pour  un  graveur.  Une  multitude  de  gravures  reproduisaient  les 
evenements  importants,  et  nous  verrons  qu'on  les  executait  souvent  d'apres  des 
tableaux  peints  uniquement  pour  cet  usage. 

5.  Voy.  par  exemple,  dans  les  Comptes  de  1716  :  «  Au  sr  Christophe,  peintre, 
S^oo41"  pour,  avec  200 "**"  a  luy  ordonnees  le  10  may  1710,  faire  le  parfait  payement  de 
4,000 pour  un  tableau  representant  le  Bapteme  de  Mgr  le  dauphin,  qu'il  a  fait  pour 
le  service  du  roy  pendant  170  ».  Dulin  meme  ne  livre  et  n'est  paye  qu'en  1 7 1 7 . 
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des  peintures  de  Trianon.  La  serie  subit  encore  d'autres  modifica- 
tions avant  son  achevement  :  le  carton  primitivement  demande  a 
Dulin  est  definitivement  confie  a  Antoine  Dieu ;  R.-A.  Houasse 
meurt  apres  avoir  peint  son  esquisse  et  Louis  Dumesnil  est  charge 
de  l'agrandir 

Presque  tous  les  peintres  qui  collaborent  a  VHistoire  du  Roi  sont 
jeunes  en  1710  et  appartiennent  a  une  generation  elevee  deja  dans 
le  gout  du  realisme  :  cependant  ils  continuent  tres  exactement,  tres 
respectueusement  l'ceuvre  de 
Le  Brun2  dans  cette  serie.  La 
JYaissance  et  le  Mariage  du  due 
de  Bourgogne  d'Antoine  Dieu, 
son  Bapleme  de  Joseph  Chris- 
tophe,  V  Etablissement  des  Inva- 
lides  de  Pierre  Dulin,  conserves 
a  Versailles,  sont  des  oeuvres 
ennuyeuses  et  mediocres,  a 
peine  plus  vivantes  et  plus  frai- 
ches  que  le  Mariage  de  Louis  XI  \ ' 
par  Le  Brun  ou  la  Visit e  du  Roi 
aux  Gobelins  par  de  Seve,  d'apres 
Le  Brun,  exposes  dans  des  salles 
voisines.  C'est  que  dans  Inter- 
pretation des  ceremonies  offi- 
cielles  la  tradition  et  le  proto- 
cole  s'imposent  aux  peintres 
plus  longtemps  que  dans  les 
autres  genres.  Watteau  lui- 
meme  ne  sait  pas  encore  echap- 

per  a  leur  contrainte  :  dans  une  petite  toile,  le  Roi  mettant  an  due 
de  Bourgogne  le  cordon  bleu  du  Saint-Esprit 3  (tig.  n°  45),  gravee  par 
Nicolas  de  Larmessin  etreproduite  presque  exactement  par  Antoine 
Dieu  dans  sa  Naissance  du  dauphin,  il  n'ose  pas  s'abandonner  a  sa 
fantaisie  qui  lui  eut  inspire  peut-etre  une  ceuvre  charmante  ;  il 
s'efforce  d'etre  noble  et  n'est  qu'ennuyeux;  il  est  de  plus  tres 


Grav£  par  I.  Smith. 

FIG.   6l.  —  NICOLAS  DE  URGILLIERE. 
LE  PRINCE  DE  GALLES  ET  LA  PRINCESSE  SA  S(EUR. 


1.  Les  Gobelins  n'executent  jamais  que  trois  pieces  de  la  serie  :  V Etablissement 
des  Invalides,  la  Satisfaction  du  doge  de  Genes,  le  Bapteme  du  dauphin  et  celles-ci  ne 
sonttissees  qu'une  fois,  en  1 716  (Gerspach,  Repertoire  des...  Gobelins,  i893,in-8,p.  64.) 

2.  Le  Bapteme  du  dauphin,  de  Joseph  Christophe,  ne  serait  meme  que  la  copie 
d'une  esquisse  composee  par  le  Premier  Peintre.  (Gerspach,  Ibid.,  p.  64.) 

3.  Autrefois  dans  le  cabinet  de  M.  de  Julienne. 
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maladroit  :  bien  que  la  scene  se  passe  en  1682,  il  peint  un  Louis  XIV 
tres  vieux,  et  il  habille  ses  personnages  a  la  mode  de  1710,  sans 
songer  que  les  costumes  ont  change  depuis  trente  ans1. 

Liberes  de  la  tradition  les  tableaux  d'histoire  contemporaine 
auraient  sansdoute  ete  tres  vivants,  au  debut  duxvnr  siecle.  Lajolie 
esquisse  d'Antoine  Coypel,  la  Reception  des  Ambassadeurs  de  Perse, 
au  musee  de  Versailles,  en  fournit  la  preuve.  Dans  la  Galerie 
des  Glaces,  les  envoyes  s'inclinent  devant  Louis  XIV,  impassible 
sur  son  trone,  leurs  visages  penches  curieusement  colores  par  les 
reflets  des  tapis  verts;  la  foule  des  courtisans  se  presse,  au  fond, 
contre  les  glaces,  et  la  lumiere  accroche  des  taches  claires  aux 
chamarrures  des  hommes  et  aux  coiffures  des  femmes.  L'oeuvre 
est  d'une  jeunesse,  d'une  liberte,  d'un  coloris  tellement  inattendus 
en  1 71 5  dans  un  tableau  d'histoire  contemporaine,  quelongtemps  on 
en  a  refuse  la  paternite  a  Antoine  Coypel  pour  l'attribuer  a  Jean 
Francois  de  Troy2.  Le  doute  n'est  pourtant  pas  possible  :  la  scene 
est  prise  sur  le  vif,  et  nous  savons  qu'a  l'audience  du  19  fevrier  1715 
Coypel  se  trouvait  au  bas  du  trone  «  pour  faire  le  tableau  de  la 
ceremonie  ».  II  n'etait  pas  encore  Premier  Peintre,  mais  il  remplis- 
sait  les  fonctions  de  la  charge  ;  seul  il  avait  qualite  pour  assister  a  la 
reception  :  de  Troy,  tout  jeune  encore,  n'y  pouvait  etre  admis. 
Coypel,  d'ailleurs,  ne  peignit  sans  doute  jamais  le  tableau  que  pre- 
parait  cette  esquisse,  puisque  les  Comptes  ne  le  mentionnent  pas.  On 
ne  doit  pas  trop  le  regretter  :  gene  par  la  tradition  et  par  le  pro- 
tocole,  il  eut  probablement  contraint  son  inspiration. 

Maispeut-etre  Louis  Dumesnila-t-il  emprunte  la  composition  de 
Coypel  dans  son  carton  de  YHistoire  du  JRoi.  A  la  mort  de  Houasse 
en  1 7 10,  Dumesnil  avait  obtenu,  nous  le  savons,  la  commande  de 
YAudience  des  Ambassadeurs  siamois,  et  comme  son  tableau  n'etait 
pas  encore  execute  en  1715,  le  sujet  en  fut  modifie  apres  la  cere- 
monie du  iq  fevrier,  et  c'est  le  feu  Roy  Louis  XIV  qui  donne  audience 
a  V Ambassadeur  de  Perse  dans  la  grande  galerie  du  chateau  de  Ver- 
sailles que  l'artiste  livra  en  1 716 3.  Seuls  le  carton  original,  une  gra- 
vure,  une  description  precise  —  et  nous  n'avons  aucun  de  ces  ele- 

1.  P.  Mantz,  dans  son  Wattean,  1892,  p.  154  et  suiv.,  a  indique  les  erreurs 
materielles  que  contient  le  tableau  de  Watteau  et  a  presente  des  hypotheses  vrai- 
semblables  au  sujet  des  circonstances  dans  lesquelles  il  fut  peint. 

2.  C'est  sous  ce  nom  qu'elle  etait  catalogued  dans  la  collection  Rothan  avant 
d'arriver  a  Versailles. 

3.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  commandes  et  achetes...,p.  171,  d'apres  VEtat 
des  ouvrages  de  peinture  faits  pour  le  service  du  roy  depuis  ijiG  jusquen  i~zg 
(Arch.  Nat.,  O1  1934  B). 
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ments  —  prouveraient  irrefutablement  que  Dumesnil  travailla  sur 
l'esquisse  de  Coypel,  mais  l'hypothese  est  tres  vraisemblable  :  le 
Musee  de  Saintes  possede,  en  effet,  une  replique  de  la  petite  toile  de 
Versailles1  qui  pourrait  fort  bien  etre  de  la  main  de  Dumesnil, 
et  nous  savons  deja  que  plusieurs  artistes  mediocres  travaillerent 
sur  des  dessins  de  maitres  pour  YHistoirc  du  Roi :  Joseph  Christophe 
mit  simplement  a  l'echelle  le  Bapteme  du  dauphin  deLeBrun,  et,dans 
la  Reception  des  Ambassadeurs  siamois  Houasse  devait  reproduireun 
projet  du  Premier  Peintre  signale  dans  l'lnventaire  de  1691 2. 

Ce  fut  Largilliere  qui  peignit  sans  doute  les  meilleurs  tableaux 
d'histoire  contemporaine  de  ce  temps  :  le  Festin  donne  par  la 
Municipality  a  Louis  XIV  en  i68j;  le  Mariage  du  due  de  Bourgogne 
avec  Marie-Adelaide  de  Savoie  (1697)  (fig.  n"44)3;  YAv'enement  du  due 
dAnjoua  la  couronne  dEspagne,  peut-etre  les  Fiancailles  de  Louis  XV 
avec  Marie-Anne  Victoire.  Nous  n'avons  plus  a  Paris  que  la  petite 

1.  Comparee  a  une  photographie  du  tableau  de  Versailles,  cette  replique  semble 
absolument  identique.  Seules,  les  dimensions  changent  :  elles  sont  a  Versailles 
o  m.  70  sur  1  m.  53;  a  Saintes,  o  m.  92  sur  1  m.  3o.  Le  tableau  de  Saintes,  qui 
ne  porte  ni  signature,  ni  marque  d'inventaire,  est  entre  au  musee  avec  le  legs 
Lemercier. 

2.  Voy.  Engerand,  Inventairc  de  Bailly,  p.  827.  G'est  en  1686  que  les  ambas- 
sadeurs avaient  ete  recus.  (Mercure  galant,  novembre  1686.)  Louis  XIV,  et  apres 
lui  le  Regent  font  volontiers  representer  les  ambassadeurs  exotiques  qui  viennent 
a  la  cour.  Avant  les  Ambassadeurs  siamois  de  Le  Brun,  Ant.  Coypel,  tout  jeune 
encore,  peint  (en  1682  probablement)  une  curieuse  petite  ceuvre  :  les  Ambas- 
sadeurs de  Perse  a  I'Opera.  (Musee  de  Versailles.  Voy.  sur  cette  toile,  Engerand, 
Inventairc  de  Bailly,  p.456,et  J. -J.  Marquet  de  Vasselot,  Revue  de  I' Art  anc.  etmod., 
1898,  t.  I,  p.  456  :  Une  ceuvre  inconnue  d'Antoine  Coypel.)  Coypel  encore  est 
charge  en  1721  de  dessiner,  pour  les  Gobelins,  la  Reception  de  Mehemet  Effendi, 
ambassadeur  de  la  Sublime  Porte.  Mais  il  est  vieux  a  cette  date  ;  il  vient  de 
perdre  sa  femme,  de  perdre  sa  fortune  dans  la  debacle  de  la  Banque,  il  va  bientot 
mourir  et  travaille  peu  :  il  peut  a  peine  commencer  les  etudes  preliminaires  (Nouveau 
Mercure,  1721).  G'est  peut-etre  aussi  en  172 1  que  Ch.  Parrocel  peint  V Entree  aux 
Tuileries  de  Mehemet  Effendi...  Ce  n'est  pas  seulement  le  pittoresque  des  grou- 
pements,  la  somptuosite  des  costumes  qui  plaisent  a  Louis  XIV  dans  ces  sujets,  il 
importe  aussi  a  la  politique  du  roi  et  a  son  orgueil  de  perpetuer  le  souvenir  des 
hommages  rendus  a  sa  puissance  par  les  Orientaux. 

3.  Ce  Mariage  du  due  de  Bourgogne  est  un  des  sujets  d'histoire  contemporaine 
les  plustraites  du  temps.  Nous  en  connaissons  au  moins  trois  representations  impor- 
tantes  :  celle de  Largilliere,  dont  il  nous  reste  la  gravure  executee  par  Nee;  celle  d'Ant. 
Dieu,  commandee  en  1710  pour  les  Gobelins,  celle  de  Francois  de  Troy,  enfin,  qu'on 
a  longtemps  confondue  avec  celle  de  A.  Dieu  et  ou  le  due,  en  costume  de  cour, 
entoure  de  nombreux  temoins,  donnait  la  main  a  Marie-Adelaide  de  Savoie  et  recevait 
la  benediction  nuptiale  du  cardinal  de  Coislin.  On  ne  sait  pour  qui  fut  execute  ce 
tableau  qui  n'est  pas  mentionne  aux  Comptes  et  dont  on  ne  connait  plus  qu'une 
esquisse,  exposee  en  1879  a  l'Exposition  des  Portraits  nationaux  au  Trocadero.  Voy. 
Jouin,  Notice...  des  peintures,  sculptures...  exposees  dans  les  galeries  des  portraits 
nationaux  au  palais  du  Trocadero,  p.  35-36. 
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esquisse  du  Festin  offert  a  Louis  XIVi  (fig.  n"  43),  mais  nous  pouvons 
supposer  que  l'artiste,  eleve  en  Flandre,  admirateur  passionne  de 
Rubens,  portraitiste  de  premier  ordre,  anima  les  personnages  jus- 
qu'alors  compasses  et  froids,  et  les  colora  destons  vibrants  et  chauds 
qu'il  aimait.  II  avait  a  surmonter  une  difficulte  inconnue  aux  pein- 
tres  travaillant  directement  pour  le  roi  :  comme  eux  il  glorifiait  le 
prince,  mais  il  devait  representer  en  meme  temps,  et  en  bonne 
place,  les  magistrats  municipaux  qui  commandaient  ses  ceuvres 
et  qui  les  payaient.  II  courait  le  risque  de  compliquer  sa  composition 
ou  d'en  rompre  l'unite;  mais  il  resolut  toujours  le  probleme  avec 
une  elegante  habilete.  Dans  le  Festin  offert  a  Louis  XIV par  exemple, 
il  montra  les  magistrats  au  premier  plan,  discutant  les  apprets  de  la 
fete,  groupes  comme  les  administrateurs  d'hospice  ou  comme  les  syn- 
dics des  tableaux  hollandais,  et,  aufondsur  une  tapisserie  tendue,  il 
representa  le  festin2.  II  figura  de  meme  V Arenemetit  du  due  d' Anjou  sur 
une  tenture  autour  de  laquelle  estgroupee  la  Municipalite.  Cepen- 
dant,  meme  dans  ses  oeuvres,  le  realisme  ne  s'impose  pas  encore 
sans  reserves  a  la  peinture  d'histoire  contemporaine  et  l'allegorie 
tient  une  place  excessive.  Par  le  marche  passe  avec  la  Ville  pour 
V  Avenement  du  due  d' Anjou,  il  s'engage  a  peindre  un  tableau  «  avec 
toutes  les  allegories  convenant  au  sujet  »;  une  surabondance  d'em- 
blemes  devait  encadrer  les  Fianeailles  de  Louis  XV;  la  Ville  de 
Paris  recevant  V Abondance  dans  sonsein3,  aux  Minimes  autrefois,  etait 
une  composition  exclusivement  symbolique.  Tout  le  xvnT  siecle 
abusera  de  la  sorte  des  allegories  dans  un  genre  qui  semblait  les 
exclure4,  etce  n'est  pas  Le  Brun  qu'il  faut  en  accuser,  mais  Rubens. 

1.  II  en  existe  un  autre  exemplaire  de  dimensions  plus  grandes  a  l'Ermitage  de 
Saint-Petersbourg. 

2.  Entre  l'esquisse  primitive  du  Louvre  et  le  rendu  de'finitif  que  nous  connais- 
sons  par  la  gravure  de  Chenu,  Largilliere  modifie  un  peu,  dans  les  details,  la  disposi- 
tion de  ses  groupes  et  surtout  de  ses  accessoires  :  ainsi  la  table  autour  de  laquelle  sont 
installes  les  echevins  dans  l'esquisse  n'existe  plus  dans  la  gravure. 

3.  On  n'a  plus  guere  parle'  de  cette  oeuvre  depuis  que  Lenoir  l'a  catalogued 
dans  V Inventaire  des  peintures  transporter's  au  Musee  des  Petits-Augustins  (Bulletin 
archeologique  du  Comite  historique  des  Arts,  t.  Ill,  1845,  n°  410)  :  il  est  probable 
qu'elle  n'existe  plus.  Le  meme  Inventaire  note  sous  le  n°  433,  au  nom  de  Rigaud,  un 
tableau  mutile  representant  les  Echevins  assembles  et  dont  je  n'ai  pas  non  plus  retrouve 
la  trace.  Ce  tableau  etait  peut-etre  de  Largilliere,  Rigaud,  en  effet,  ne  semble  pas 
avoir  travaille  pour  la  Municipalite.  Pour  la  meme  raison,nous  l'avons  deja  vu,  le  petit 
dessin  du  Louvre,  repre'sentant  un  echevin  ou  un  prevot  des  marchands  recu  par  la 
Ville,  qui  est  attribue  a  Rigaud,  doit  etre  rendu  a  Largilliere. 

4.  On  note  alors  des  exemples  d'allegories  tres  curieux.  C'est  d'abord  le  morceau 
de  reception  a  l'Academie  d'Henri  de  Favanne  deja  cite;  c'est  ensuite  un  tableau 
porte  aux  Comptes  en  1690  et  que  Michel  Corneille  peignit  pour  la  Galerie  des 
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Du  Bos  signale  deja  les  dangers  de  la  mythologie  obscure  et  touffue 
qui  encadrait  la  Vie  de  Marie  de  Medicis  au  Luxembourg  :  «  Je  suis... 
persuade,  dit-il,  que  ce  magnifique  tableau  qui  represente  V Accou- 
chement de  Marie  de  Medicis  plairait  davantage,  si  Rubens  au  lieu 
de  genies  et  autres  figures  allegoriques...  y  avait  fait  paraitre  celles 
des  femmes  de  ce  temps-la  qui  pouvaient  assister  aux  couches  de 
la  Reine  »'  et,  critiquant  V Arrivee  de  la  Reine  a  Marseille,  il  ecrit  : 
«  Marie  de  Medicis  n'a  jamais  du  se  rencontrer  en  un  meme  lieu 
avec  des  Tritons...  si  Rubens  avait  besoin  de  figures  nues  pourfaire 
valoir  son  dessin  et  son  coloris,  il  pouvait  introduire  dans  son  tableau 
des  forcats  aidant  au  debarquement  et  les  mettre  en  telle  attitude 
qu'il  aurait  voulu  » 2 ;  mais  personne  n'ecoute  du  Bos.  Des  1682  pour- 
tant,  l'Academie  s'est  apercue  que  l'allegorie,  aux  mains  d'artistes 
mediocres,  devenait  vite  incomprehensible,  mais  elie  n'a  pas  use  de 
son  autorite  pour  detourner  les  peintres  du  procede  traditionnel ; 
elle  a  simplement  decrete  «  que  ceux  qui  representeront  des 
sujects  allegoriques  dans  leurs  tableaux  de  reception  donneront 
un  petit  memoire  expliquant  le  sujet,  pour  estre  exprime  der- 
riere  le  tableau  3  ».  De  Piles,  dans  son  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes,  n'est  pas  plus  severe ;  il  conseille  seulement  aux  auteurs 
d'allegories  obscures  d'expliquer  leur  pensee  par  une  courte  ins- 
cription4. Cette  tolerance  porte  ses  fruits  :  bientot  paraitront  des 
recueils  d'allegories  a  l'usage  des  peintres  comme  ceux  de  Dandre 
Bardon  et  de  Charles-Nicolas  Cochin. 

Les  rares  tableaux  d'histoire  contemporaine  debarrasses  de 
toute  mythologie  symbolique,  au  debut  du  xvnr  siecle,  sont 
presque  toujours  l'ceuvre  d'artistes  peu  connus,  etrangers  a  l'Aca- 
demie et  ne  travaillant  pas  pour  la  surintendance.  Ainsi  Pierre- 
Denis  Martin  peint  vers  1724  Louis  XV sortant  de  son 'lit  de  Justice 
apres  la  mort  de  Louis  XIV  et  Louis  XV  all  ant  en  cortege  a  Reims  pour 
le  couronnement'" ,  deux  toiles  charmantes  de  vie  et  de  verite.  Le  roi 

Batailles  de  Chantilly  ou  il  se  trouve  encore.  Cette  oeuvre  est  connue  sous  le  nom  de 
Rcpentir  et  symbolise  le  repentir  du  grand  Conde  apres  qu'il  eut  trahi  la  France  pour 
l'Espagne.  Le  prince  foule  aux  pieds  le  nom  des  batailles  ou  il  a  vaincu  pour  1'Es- 
pagne.  Pres  de  lui,  deux  Renommees  tenant  des  trompettes  ;  a  l'une  il  commande  de 
proclamer  son  repentir,  a  l'autre  de  taire  sa  trahison,  etc.  On  trouvera  la  description 
detailleede  la  composition  dans  Gruyer,  La Peinture  a  Chantilly,  Ecole  francaise,  p.  327. 

1.  Du  Bos,  Reflexions  critiques...,  t.  I,  p.  177-178. 

2.  Ibid.,  p.  179. 

3.  Proc.-verb.,  2  janvier  1682,  t.  II,  p.  212-213. 

4.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  edit,  de  1767,  p.  55. 

5.  La  surintendance  n'achete  ces  ceuvres  qu'en  1735-1737.  Voy.  Engerand, 
Inventaire  des  acquisitions,  p.  299-300. 
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ne  tient  pas  meme  la  premiere  place  dans  ces  compositions ;  la  foule 
qui  se  presse,  curieuse,  autour  du  cortege  officiel,  interesse  surtout 
Martin.  Avec  une  consciencieuse  minutie,  avec  une  impitoyable 
precision,  il  detaille  les  costumes  de  tous  ses  personnages,  les 
harnachements  de  ses  chevaux,  les  pierres  de  ses  batiments,  et, 
loin  d'etre  ennuyeux  et  froid,  il  realise  deux  petites  ceuvres  pleines 


Cliche  communique  par  M.  G.  Briere. 
FIG.  b2.  —  ECOLE  DE  LARGILLIERE.  —  PORTRAIT  d'hOMME  *. 

(Mus£e  de  Dijon,  Collection  Trimolet.) 


de  liberte,  de  vie,  degaite.  Des  artistes,  presquetoustres inferieurs  a 
Martin,  et  dont  le  nom  nous  est  rarement  parvenu,  peignent  aussi 
sans  allegories  —  pour  des  graveurs  le  plus  souvent  —  des  epi- 
sodes de  la  vie  officielle;  mais  leurs  compositions  sont  rarement 
exactes  :  ils  n'ont  presque  jamais  assiste  aux  scenes  qu'ils  repre- 

1 .  Ce  portrait,  attribue  a  Rigaud  par  le  catalogue  du  Musee  de  Dijon,  a  ete  rendu, 
a  juste  titre  semble-t-il,  a  l'ecole  de  Largilliere  par  M.  G.  Briere. 
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sentent;  ils  s'efforcent  bien  de  faire  ressembler  les  personnages 
officiels,  mais  ils  n'y  parviennent  pas,  faute  de  documents,  faute 
aussi  de  talent.  Le  Musee  de  Versailles  conserve  plusieurs  de 
leurs  ceuvres  :  le  Servient  de  Dangeau  comme  grand  maitre  des  ordres 
de  Notre-Dame-dn-Mont-Carmel  et  de  Saint-La\are  par  Ant.  Pezey 
(n°  164),  ou  le  Conseil  de  Regence  (n°  4366),  ou  Louis  XV  recevant  pour 
la  premiere  fois  les  remontrances  du  Parlement ...  Une  seule  d'entre 
elles  merite  quelque  attention,  une  esquisse  :  le  Premier  lit  de  Jus- 
tice tenu  par  Louis  XV  (n°  172).  Dans  la  grande  chambre  du  Parle- 
ment reproduite  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  tous  les  membres 
de  l'assemblee,  en  perruque,  vetus  de  l'ample  robe  noire,  sont 
assis;  le  petit  roi,  sur  un  trone,  dans  Tangle  droit  de  la  piece, 
preside  la  seance,  entoure  de  ses  precepteurs  et  de  ses  gouvernantes ; 
des  gentilshommes  et  des  soldats  se  pressent  au  premier  plan  a 
gauche;  des  seigneurs  et  des  dames  de  la  cour  occupent  deux  tri- 
bunes a  mi-hauteur  des  murs'  (fig.  n"  4b).  La  composition,  bien 
ordonnee,  d'une  execution  vigoureuse,  est  attribuee  a  Louis  Dumes- 
nil;  mais  une  bonne  gravure  de  Poilly  qui  la  reproduit  porte  cette 
indication  :  «  Dessine  sur  le  lieu  par  F.  Delamonce  ».  Quoiqu'il  y  ait 
«  dessine  »  et  non  «  peint  »,  il  faut  adopter  le  nom  de  Delamonce3. 
D'une  part,  aucun  document  serieux  n'indique  celui  de  Dumesnil; 
d'autre  part,  l'auteur  a  certainement  assiste  a  la  ceremonie,  sans 
quoi  son  esquisse  ne  serait  ni  si  exacte  ni  si  vivante'.  Le  mot 

1.  La  collection  Rohan-Guemenee,  a  \'ienne.  possede  le  meme  sujet  avec  des 
variantes  sans  importance  dans  la  composition,  mais  d'une  execution  plus  poussee. 
Les  tetes  des  personnages,  par  exemple.  a  peine  indiquees  a  Versailles,  sont  traitees 
en  portraits  dans  le  tableau  de  Vienne. 

2.  Les  biographes  ont  tour  a  tour  attribue  la  toile  de  Versailles  a  un  Delamonce 
ou  a  Dumesnil.  Nagler,  dans  YAllgemeines  Kiinstler  Lexikon,  Dussieux,  dans  Les 
artistes  francais  a  Vetranger  (3e  edit.),  p.  166,  e'crivent  le  nom  de  Jean  Delamonce, 
pere  de  Frederic  Delamonce.  Dussieux  n'a  done  pas  vu  la  planche  de  Poilly 
quoiqu'il  la  signale.  M.  Charvet  qui,  dans  les  Reunions  des  Societes  des  Beaux-Arts 
des  departements,  1892,  p.  170  et  suiv.,  consacre  un  interessant  article  aux  Dela- 
monce, ne  connait  pas  non  plus  la  gravure;  aussi  commet-il  quelques  graves  erreurs 
II  se  rend  bien  compte  que  la  composition  ne  peut  etre  attribuee  a  Jean  Delamonce, 
mort  en  1708,  mais  il  ne  croit  pas  que  Frederic  en  soit  l'auteur,  puisque,  selon 
lui,  Frederic  etait  parti  en  Italie  peu  apres  la  mort  de  son  pere.  Aussi  cree-t-il  un 
troisieme  et  mysterieux  Delamonce  auquel  il  accorde  genereusement  toutes  les 
oeuvres  de  Jean  et  de  Frede'ric  qu'il  ne  peut  identifier  exactement.  La  gra- 
vure de  Poilly  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  n"  46)  surfit  a  prouver  que  Frederic 
Delamonce  n'etait  pas  en  Italie  en  1 7 1  3  et  qu'il  est  bien  l'auteur  du  Lit  de  Justice. 

3.  On  peut  s'ctonner  que  cet  artiste  secondaire  ait  ete  admis  a  une  ceremonie 
officielle  alors  que  Coypel  vivait  et  qu'il  allait  enfin  obtenirle  titre  de  Premier  Peintre 
convoite  depuis  si  longtemps.  Peut-etre  est-ce  Poilly  qui  obtint  pour  lui  la  permis- 
sion d'assister  au  Lit  de  Justice  en  s'engageant  a  publier  une  gravure  qui  popu- 
lariserait  le  premier  acte  de  la  vie  publique  du  jeune  roi. 
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«  dessine  »  s'explique  d'ailleurs  :  il  eut  ete  difficile  de  couvrir  la 
toileentiere  enune  journee1.  Malgre  toutes  ses  qualites,  le  tableau 
de  Delamonce  n'est  cependanl  qu'une  oeuvre  secondaire,  et  il  ne 
retiendrait  pas  si  la  peinture  d'histoire  contemporaine  etait  plus 
riche. 

La  peinture  de  batailles  est  peut-etre  plus  pauvre  encore  au 
debut  du  xvnr  siecle,  cependant  son  developpement  est  plus  inte- 
ressant.  Deux  ecoles  de  bataillistes  sont  en  presence  vers  1690, 
representees  par  deux  hommes  :  Van  der  Meulen,  qui  meurt  en  1690, 
et  Joseph  Parrocel.  La  premiere  illustre  surtout  les  sieges  des 
villes;  la  composition  de  ses  ceuvres  varie  peu  :  sur  le  devant,  un 
groupe  de  personnages,  le  roi  et  sa  cour,  l'etat-major  d'un  general  ou 
quelques  soldats^ ;  au  fond,  la  vue  cavaliere  d'une  cite  aussi  minu- 
tieusement  reproduite  que  possible  ;  entre  ces  plans  extremes,  des 
bataillons  meticuleusement  alignes  et  deployes  dans  une  plaine, 
reproduisant  la  disposition  exacte  des  troupes  dans  l'episode  repre- 
sente  :  c'est  l'ecole  francaise.  La  seconde  peint  le  tumulte  des 
corps  a  corps,  les  melees  de  cavaliers,  le  desarroi  des  paniques;  elle 
ne  respecte  la  verite  nideslieux  ni  des  costumes;  pour  rendre  ses 
heros  plus  terribles,  elle  les  coiffe  de  casques,  les  revet  de  cui- 
rasses, les  arrae  de  glaives  :  c'est  l'ecole  italienne,  celle  du  Tintoret 
dans  la  Bataille  de  Lepante,  celle  de  Salvator  Rosa,  celle  du 
Bourguignon,  son  eleve  et  le  maitre  de  Joseph  Parrocel. 

Du  temps  de  Le  Brun,  alors  que  l'italianisme  l'emporte  a  peu 
pres  partout,  l'ecole  francaise  triomphe  dans  la  peinture  de  batailles. 
Quoique  Van  der  Meulen,  son  meilleur  representant,  soit  Flamand, 
Le  Brun  l'emploie  toujours:i,  tandis  qu'il  n'occupe  jamais  Parrocel. 
Des  1(385,  au  contraire,  Louvois  commande  a  celui-ci  huit  tableaux 
pour  l'antichambre  du  roi1.  Au  moment  meme  ou  le  realisme  11a- 
mand  combat  victorieusement  dans  les  autres  genres  la  convention 
italienne,  celle-ci  s'impose  a  la  peinture  de  batailles. 

1.  Le  dessin  original  existe  :  il  est  conserve  au  musee  Carnavalet.  Tres  pousse 
il  etait  certainement  destine  a  la  gravure.  \roy.  Ch.  Sellier  et  P.  Dorbec,  Guide 
explicatif  du  musee  Carnavalet.  Paris,  iqo3,  in-S,  p.  iy3,  n°  535. 

2.  Presque  toujours  des  cavaliers.  L'infanterie  n'est  pas  en  honneur  dans  la 
peinture  de  batailles  du  xvn°  siecle. 

3.  D'ailleurs,  c'est  Colbert  et  Le  Brun  qui  lui  imposent  le  genre  ou  il  s'illustre. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  a  vecu  en  Flandre,  avant  de  venir  a  Paris,  Van  der 
Meulen  n'a  jamais  peint  de  vues  topographiques  de  batailles,  mais  au  contraire  des 
defiles  de  troupes,  des  campements,  des  combats  de  cavalerie. 

4.  Parrocel  eut  aussi  a  decorer  un  des  rct'ectoires  des  Invalides,  les  trois  autres 
restant  conties  a  \'an  der  Meulen. 


DISPARITION  DE  L'ECOLE  DE  VAN  DER  MEULEN 


Apres  1690,  les  batailles  disparaissent  des  commandes  officielles. 
Aussi  l'ecole  de  Van  der  Meulen  meurt-elle  rapidement1  :  elle 
n'existe  que  par  le  roi  et  pour  le  roi ;  jamais  un  amateur  n'aurait 
decore  son  hotel  de  vues  cavalieres  des  villes  investies.  Les 
artistes  qui  peignent  ces  sujets  sont,  en  quelque  sorte,  des  fonction- 
naires.  Jean-Baptiste  Martin  a 
meme  ete  commis  de Vauban3 
avant  d'etre  adjoint  a  Van  der 
Meulen ;  il  travaille  rarement 
pour  des  particuliers  et  jamais 
il  n'est  academicien.  Si  l'admi- 
nistration  ne  l'emploie  pas,  il 
perd  toutes  ses  ressources;  aussi, 
a  defaut  de  commandes,  le  roi 
lui  doit  un  poste  ou  une  pen- 
sion. Des  1691  il  le  nomine  en 
effet  directeur  des  Gobelins, 
sous  les  ordres  de  Mignard. 
Martin  conserve  bien  jusqu'a  sa 
mort  sa  charge  de  «  peintre  des 
conquetes  du  roi  »,  mais  ce  n'est 
plus  qu'un  titre  dont  l'ironie  est 
cruelle  pour  Louis  XIV  vieilli 
et  malheureux. 

L'ecole  de  Parrocel,  au  con- 
traire,  peut  fort  bien  vivre  sans 
commandes  officielles :  au  Salon 
de  1699  Parrocel  expose  seize  ta- 
bleaux, dont  plusieurs  batailles ; 
cependant  son  atelier  n'est  pas 

tres  florissant  au  debut  du  xviii"  siecle.  Ignace  Parrocel,  son  neveu, 
qui  peint  exclusivement  -des  melees  tumultueuses,  est  contraint  de 

1.  Van  der  Meulen  est  mort  a  temps;  son  regne  e'tait  acheve.  Sauveur  le  Comte, 
son  meilleur  eleve,  disparait  lui-meme  en  1694.  (Ce  n'est  sans  doute  que  l'anne'e  de  sa 
mort  qu'il  acheve  son  oeuvre  la  plus  importante  :  lespeintures  de  la  galerie  des  Batailles 
a  Chantilly.  Voy.  Gruyer,  La  peinture  d  Chantilly,  Ecole  francaise,  p.  222  et  suiv.). 
En  1 69 1  le  roi  emmene  pour  la  derniere  fois  deux  peintres,  J.-B.  et  P.-D.  Martin  en 
campagne  (Comptes,  t.  Ill,  p.  720).  Apres  cette  date  les  Martin  repre'sentent  encore 
quelques  batailles  pour  Marly,  tres  peu  sans  doute,  et  nous  ignorons  lesquelles  (les 
Comptes  ne  donnant  jamais  les  titres  exacts  de  leurs  oeuvres) ;  Joseph  Parrocel  illustre 
une  fois  de  plus  le  Passage  du  Rhin,  l'episode  des  guerres  du  regne  le  plus  souvent 
reproduit  :  c'est  la  seule  oeuvre  pour  laquelle  il  emarge  aux  Comptes  apres  1690. 

2.  Mariette,  Abecedario,  t.  Ill,  p.  270  et  suiv. 
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UNE  FIGURE  D'ECHEVIN. 

(Musee  du  Louvre.  Dessins.) 
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SURVIVANCE  DE  L'ECOLE  DE  J.  PARROCEL 


s'expatrier  et  de  travailler  en  Autriche,  en  Italie  ou  en  Flandre1. 
Charles  Parrocel,  son  propre  fils,  decourage,  abandonne  quelques 
annees  la  peinture  pour  s'engager  dans  la  cavalene  vers  1 705-1 706 \ 
II  reprend  bientot  ses  pinceaux,  d'ailleurs,  peut-etre  sur  les  conseils 
duducd'Antinlui-meme.  L'administrationdesBatimentss'inquiete  en 
effet  de  la  disette  de  bataillistes  au  debut  du  xvme  siecle.  En  1712, 
lors  d'un  voyage  en  Italie,  Charles  Parrocel  est  admis  a  la  pension 
du  roi,  et  d'Antin  ecrit  a  Poerson,  le  3  aout  1713  :  «  Je  souhaite, 
comme  vous  me  le  mandez,  que  le  sieur  Parocel  profite  de  la 
grace  que  je  lui  ay  faite.  Je  ne  luy  demande  pour  cela  que  de 
se  bien  perfectionner  dans  son  talent  qui  commence  a  devenir  rare 
en  France 3 ». 

Si  l'ecole  de  Joseph  Parrocel  survit  a  la  crise  oil  succombe  celle 
de  Van  der  Meulen,  c'est  qu'elle  s'accommode  sans  peine  au  gout 
du  temps.  D'inspiration  toute  italienne  d'abord,  elle  est  modifiee 
normalement  par  les  influences  septentrionales  (fig.  n°  48).  Dans 
quelques  ceuvres,  Joseph  Parrocel  campe  deja  des  cavaliers  et  com- 
pose des  groupes  qui  pourraient  avoir  ete  dessines  par  Wouwer- 
mann  (dans  les  deux  esquisses  du  Louvre,  nos  676  et  677,  par  exemple). 
Les  imaginations  des  petits  maitres  flamands  qui  representent  plus 
volontiers  les  soldats  au  cabaret  qu'a  la  bataille  le  seduisent 
parfois  aussi  :  au  Salon  de  1699,  il  envoie  un  Coiys  de  garde  on 
jonent  des  soldats 4.  Sous  son  pinceau  la  peinture  de  batailles 
s'achemine  deja  vers  la  peinture  de  genre  :  il  est  le  precurseur  de 
Watteau. 

De  1709  a  1721,  il  n'y  a  qu'un  peintre  de  batailles  en  France  : 
Watteau.  Cette  proposition  n'est  pas  paradoxale.  La  premiere 
oeuvre  de  Watteau  en  1709,  c'est  le  Detachement  faisant  halte.  L'ar- 
tiste  a  grandi  dans  la  Flandre  parsemee  de  camps,  sillonnee  de 
troupes,  et  les  visions  militaires  le  hantent  d'autant  plus  en  1709 
que  la  malheureuse  province  est  de  nouveau  a  feu  et  a  sang.  On 
s'est  battu  a  Oudenarde  en  1708;  le  prince'Eugene  et  Marlborough 
menacent  la  frontiere  du  Nord,  investissent,  puis  prennent  Tournai ; 
on  va  se  battre  a  Malplaquet.  A  peine  le  Detachement  vendu  bo  *  a 
Sirois,  Watteau  part  pour  Valenciennes.  Quand  il  revient  en  171 1, 
il  a  rencontre  de  nouveaux  soldats,  traverse  de  nouveaux  campe- 

1.  En  Autriche,  il  travaille  pour  l'Empereur  et  pour  le  prince  Eugene,  dont  il 
illustre  les  victoires.  II  meurt  en  1722  a  Mons  ou  le  due  d'Arenberg  l'a  appele. 

2.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  405-406. 

3.  Corresp.  des  direct.,  t.  IV,  p.  232. 

4.  Au  meme  Salon,  Bon  Boullogne  exposa  le  meme  sujet. 


WATTEAU  PEINTRE  DE  BATAILLES 


ments  et  il  a  peint  ou  il  va  peindre  la  Halte  promise  a  Sirois  avant 
son  voyage,  les  Recnies  allant  joindre  le  Regiment,  les  Fatigues  et  les 
Delassements  de  la  guerre,  le  Defile,  Y  Escort  e  d: 'equipages ,  le  Retour  de 
campagne,  et  le  Camp  volant  (fig.  n°  47). 

Joseph  Parrocel  n'a  jamais  suivi  de  campagne  ;  Watteau  ne  peint 
au  contraire  que  des  scenes  qu'il  a  vues  ou  meme  croquees  sur  le 
vif.  Mais  il  ne  va  pas,  comme  Callot,  representer  en  une  suite 
d'ceuvres  reflechies  la  synthese  etl'horreur  de  la  guerre,  ou,  comme 
Parrocel,  evoquer  des  melees,  des  poursuites,  des  egorgements.  II 
n'aime  ni  les  spectacles  brutaux,  ni  les  gestes  violents;  sa  guerre 
n'est  pas  terrible,  on  s'y  bat  fort  peu'2:  c'est  plutot  l'envers  de  la 
guerre.  En  Flandre  il  n'a  regarde  que  les  soldats  dormant,  fumant, 
buvant,  jouant,  caressant  des  filles  faciles,  que  le  desordre  amusant 
des  camps  dresses  a  la  hate  apres  l'etape,  que  le  troupeau  en  desarroi 
au  retour  d'une  campagne,  avec  son  cortege  de  femmes,  de  mulets, 
de  bagages,  que  les  pauvres  recrues,  l'echine  courbee  sous  le  balu- 
chon  trop  lourd,  harassees  avant  d'avoir  rejoint  l'armee.  Les  Fatigues 
de  la  guerre,  pourlui,  ce  ne  sont  ni  les  attaques  furieuses,  ni  les  sieges 
laborieux,  ni  les  veillees  anxieuses,  c'est  la  lutte  contre  le  vent  qui 
gonfle  les  manteaux,  qui  soufflete  les  visages,  qui  contrarie  la  troupe 
en  marche;  le  Delassement  de  la  guerre,  c'est  le  repos  heureux  a 
l'ombre,  sous  une  tente,  devant  une  chope  flamande,  entre  un  ton- 
neau  et  une  fille3. 

1 .  Watteau  imagina  cependant  deux  tableaux  de  batailles,  le  Pillementd'un  village 
et  la  Revanche  des  paysans,  peints  en  1720,  lors  de  son  sejour  en  Angleterre  et  qui 
different  de  ses  autres  ceuvres.  II  essaie,  sans  y  reussir,  de  peindre  de  vraies  batailles 
dans  ces  deux  toiles;  Callot,  avant  lui,  avait  traite  ces  sujets  dans  les  Miseres  de  la 
guerre. —  M.  de  Fourcaud,  dans  son  etudesur  Watteau,  Revue  deVArtancienetmoderne, 
1901,  t.  II,  p.  1 63 ,  ecrit  que  le  graveur  francais  Fr.  Baron,  etabli  a  Londres  quand 
Watteau  y  vint  en  17 19,  avait  grave  ces  deux  oeuvres  a  Paris  longtemps  avant  le  voyage 
d'Angleterre,  avant  meme  1712.  On  ne  peut  se  ranger  a  cette  opinion.  Rien  ne  permet 
de  supposer  que  Watteau  ait  connu  Baron  avant  1712.  Et  les  deux  oeuvres  sont  trop 
differentes  des  tableaux  de  batailles  peints  par  le  Maitre  au  debut  de  sa  carriere  pour 
qu'on  puisse  les  dater  de  la  meme  e'poque.  II  semble  bien  qu'il  faut  y  voir  de  simples 
morceaux  de  pratique  faits  sur  commande  et  ou  la  verve  et  l'imagination  du  pein- 
tre  sont  contraints. 

2.  Dans  un  seul  des  tableaux  militaires  de  Watteau,  dans  le  Defile,  on  trouve 
une  vraie  bataille.  Pendant  que  les  soldats  defilent  au  premier  plan,  on  se  bat  dans 
le  lointain  et  une  poudriere  eclate.  Mais  tout  cela  n'est  pas  bien  terrible.  Et  le  soldat 
qui  jette  son  fourniment  en  plein  combat  pour  se  reposer,  et  la  paysanne  —  jolie 
comme  une  marquise  —  qui  porte  encore  la  cruche  dont  elle  a  distribue  l'eau  aux 
hommes,  suffisent  a  donner  a  l'oeuvre  le  sens  des  autres  scenes  militaires  du  Maitre. 

3.  Presque  toutes  ces  scenes  ont  ete  gravees;  quatre  originaux  a  peine  existent 
encore  :  le  Detachement  faisant  halte  chez  le  baron  Ed.  de  Rotschild,  les  Fatigues 
et  les  Delassements  de  la  guerre  au  Musee  de  l'Ermitage,  YEscorte  d'equipages  chez 
M.  Eug.  Carriere. 
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Jamais  la  verve  de  Watteau  n'a  ete  plus  a  l'aise,  jamais  safan- 
taisie  plus  imprevue  que  dans  les  sujets  militaires.  Ces  tableaux 
charmants  d'esprit  et  de  verite  sont,  de  plus,  fort  importants  dans 
Thistoire  de  la  peinture  de  batailles  :  ils  relient  l'oeuvre  de  Joseph 
Parrocel  a  celle  de  Charles  Parrocel.  Bien  des  toiles  de  Charles 
Parrocel :  La  Halte  des  gardes  francaises ,  par  exemple,  La  Halte  des 
gardes  snisses,  Le  Detachcment  de  cavalerie  sont  delaveine  du  Camp 
volant  ou  du  Detachement  faisant  halte.  Meme  quand  il  represente  des 
chocs  et  des  melees  dans  la  maniere  de  sonpere,  l'artiste  attenue  la 
brutalite  des  touches  et  il  colore  ses  figures  et  ses  fonds  de  tons  chauds 
empruntes  a  la  palette  de  Watteau.  11  s'est  parfois  inspire  directe- 
ment  du  Maitre  :  son  Livre  des  differentes  attitudes  de  la  Cavalerie  et 
de  V Infanterie  est  exactement  compose  sur  le  modele  des  Figures  de 
differents  caracteres  :  le  format  est  semblable,  la  disposition  des  pages 
identique.  Bien  mieux;  les  trente-trois  planches  qui  terminent  le 
recueil,  ces  trente-trois  soldats  en  differentes  attitudes  sont  tout 
simplement  des  croqui.s  de  Watteau  graves  deja  pour  les  Figures  de 
differents  caracteres. 


CHAPITRE  XII 


PAYSAGE —  NATURE  MORTE  —  ANIMAUX1 


eu  d'artistes,  a  la  mort  de  Le  Brun,  peignent 
simplement  un  coin  de  nature  harmonieux,  une 
heure  du  jour,  un  chatoiement  de  lumiere.  Le 
Coucher  de  soldi  de  Jouvenet,  dont  nous  avons 
la  gravure  par  Duboc,  est  une  exception.  La 
regie  est  l'imitation  servile  du  Poussin,  parfois 
de  Claude  L  of  rain  De  Piles  formule  dans  son 
Cours  de  peinture  par  principes  des  lojs  qui  resume  nt  toutes  les 
erreurs  du  xvn°  siecle  :  il  y  a,  dit-il,  deux  styles  dans  le  paysage, 
l'heroique  et  le  champetre  ou  pastoral.  Le  style  heroi'que  met  en 
oeuvre  tous  les  elements  nobles  de  la  nature  :  «  Les  fabriques  n'y 
sont  que  temples,  que  pyramides,  que  sepultures  antiques,  qu'autels 
consacres  aux  divinites,  que  maisons  de  plaisance  d'une  reguliere 
architecture,  et  si  la  nature  n'y  est  pas  exprimee  comme  le  hazard 
nous  la  fait  voir  tous  les  jours,  elle  y  est  du  moins  representee 

t.  Voyez  les  illustrations  de  ce  chapitre  de  la  page  1 65  a  la  page  177, 
fig.  n0i  49  a  53. 

2.  La  France  et  l'ltalie  sont  alors  tres  inferieures  a  la  Flandre  et  aux  Pays-Bas 
dans  Tart  du  paysage.  Cependant  la  plupart  des  paysagistes  du  Nord  qui  passent  en 
France  comme  Francisque  Millet,  Jean  Cossiau,  Nicolas  Spheyman,  ou  en  Italie, 
comme  Bambeerg  et  Karl  du  Jardin,  se  laissent  gagner  a  la  culture  et  a  la  discipline 
des  pays  qu'ils  visitent. 
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EES  STYLES  DANS  LE  PAY SAGE 


comme  on  s'imagine  qu'elle  devroit  etre1  ».  Plus  souple,  le  style 
pastoral  n'est  pas  moins  factice  :  les  campagnes  cultivees  n'y  ont  pas 
de  place,  mais  seulement  les  sites  abandonnes  aux  caprices  de  la 
nature  :  «  Dans  ce  style  les  sites  souffrent  toutes  sortes  de  varietes; 
ils  y  sont  quelquefois  assez  etendus  pour...  attirer  les  troupeaux  des 
bergers,  et  quelquefois  assez  sauvages  pour  servir  de  retraites  aux 
solitaires  et  de  suretes  aux  animaux  sauvages3  ». 

Heroique  ou  pastoral,  le  paysage  releve  du  genre  historique  ; 
une  scene  s'y  deroule  toujours  dont  les  personnages  sont  choi- 
sis  parmi  les  figures  traditionnelles  de  la  grande  peinture  :  des 
cavaliers  allant  au  combat,  des  divinites  mythologiques,  des  soli- 
taires, des  Madelaines,  des  Fuites  en  Egypte  illustrent  les  sites 
heroi'ques;  des  bergers,  des  chevriers,  fils  degeneres  des  bergers 
d'Arcadie,  animent  la  «  nature  >/  pastorale.  Cependant  presque  tous 
les  peintres  d'histoire  meprisent  le  paysage;  R.-A.  Houasse  qui  s'y 
occupe  assez  volontiers  est  une  exception3.  De  Piles  ecrit  en  vain 
que  le  genre  est  le  plus  agreable  de  tous,  parce  qu'il  est  le  plus 
varie,  «  parce  que  de  toutes  les  productions  del'artet  de  la  nature  il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  puisse  entrer  dans  la  composition  de  ses 
tableaux4  »  :  il  ne  convainc  pas  ses  contemporains.  Pour  peu  qu'il 
sache  composer  une  scene,  un  artiste  la  developpe  toujours  aux 
depens  du  fond  afin  d'entrer  a  l'Academie  avec  le  titre  de  peintre 
d'histoire  qui  seul  lui  permet  d'aspirer  aux  grades. 

Au  debut  du  xvnr  siecle,le  paysage  heroique  est  en  decadence. 
Quelques  morceaux  de  reception,  l'oeuvre  de  Pierre  Patel  le  fils5, 
des  tableaux  isoles,  comme  le  Moise  sauve  d'Allegrain  a  1'Ermitage, 
relevent  seuls  de  lui  avec  les  fonds  de  tableaux  d'histoire.  C'est 
dans  ce  dernier  domaine  que  le  genre  a  conserve  son  caractere  tra- 
ditionnel  le  plus  pur  depuis  Poussin.  Poussin  encadrait  toutes  ses 
compositions  de  sites  romains  :  il  peignit  Orpheeet  Eurydice  au  bord 
du  Tibre,  pres  du  pont  et  du  chateau  Saint-Ange;  la  pyramide  de 

1.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  ed.  de  1767,  p.  1 58. 

2.  Ibid.,  p.  1  5q. 

3.  II  nous  reste  la  nomenclature  d'une  dizaine  de  paysages  qu'il  peignit  pour  le 
roi.  Voy.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  407-409. 

4.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  i-6j,p.  1 5 7  et  1 58. 

5.  L' Inventaire  de  Bailly  indique,  par  exemple,  au  nom  de  Patel  :  Un  paysage 
et  sur  le  devant  une  fontaine  avec  des  morceaux  d  architecture  reunis  et  deux  petites 
figures.  Et  V Inventaire  des  tableaux  commandes  et  achetes  par  le  roi  :  Un  paysage 
sur  le  devant  duquel  on  voil  un  morceau  d' 'architecture  et  le  petit  Moise  expose  sur 
les  eaux. 
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Sextius  se  dresse  dans  le  coin  gauche  du  Jeune  Pyrrhus  sauve;  les  ar- 
chitectures des  Aveugles  de  Jericho,  d' Esther,  de  Rebecca,  des  Philistins 
malacies  de  la peste,  debien  d'autres  ceuvres  encore,  sont  empruntees 
aux  monuments  romains.  Le  Brun  reprit  exactement  les  fonds  de 
Poussin  :  dans  YEutree  du  Christ  a.  Jerusalem,  par  exemple,  on  trouve 
des  palais  a  double,  a  triple  galerie,  des  portiques,  la  pyramide 


Grave  par  Chateau. 

FIG.  64.  —  LOUIS  DE  BOULLOGNE.  —  PORTRAIT  DE  FEMME  ET  ALLEGORIE  DE  l'aUTOMNE. 

de  Sextius.  Tous  les  disciples  du  Premier  Peintre  chercherent  en 
Italie,comme  lui,les  fonds  de  leurs  tableaux  d'histoire  :  derriereson 
Ptolemee  Philadelphe  rendant  la  liberie  aux  Juifs,  Noel  Coypel  accu- 
mula  au  hasard  tous  les  monuments  romains  qui  pouvaient  mate- 
riellement  tenir  dans  sa  toile  :  le  palais  de  Venise,  la  pyramide  de 
Sextius,  l'obelisque  de  la  place  Saint-Pierre,  le  Pantheon  d'Agrippa, 
le  Colisee;  la  pyramide  du  Mo'ise  sauve  des  eaux  d'Antoine  Coypel 
est  encore  la  pyramide  de  Sextius,  et  le  monument  qui  s'eleve  au 
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bout  d'un  pont  dans  la  meme  oeuvre,  c'est  le  Pantheon  d'Agrippa  a 
peine  transforme.  Mais  peindre  Rome  pour  Poussin,  c'etait  repre- 
senter  une  nature  qu'il  avait  etudiee,  quil  avait  aimee  toute  sa  vie  : 
c'etaitfaire  ceuvre  de  paysagiste  sincere;  pour  les artistes  qui  passent 
en  Italie  quelques  annees  seulement  ou  peu  de  mois,  c'est,  au  con- 
traire,  substituer  la  tradition  a  l'observation,  c'est  fausser  la  concep- 
tion normale  du  paysage. 

Sans  etre  beaucoup  plus  riche  que  le  style  heroi'que,  le  style 
pastoral  occupe  plus  d'artistes  de  1700  a  1720  :  Francisque  Millet  le 
ills,  Etienne  et  Gabriel  Allegrain,  P.-D.  de  Chavanne,  N.  Sphey- 
man,  Georges  Faucus,  Jean  Cossiau  s'y  consacrent.  Les  tableaux  de 
ces  peintres  sont  rares  dans  les  musees,  et  nous  identifions  tres 
difficilement  ceux  qui  nous  restent  :  ils  ne  sont  presque  jamais 
signes  et  representent  toujours  des  sites  sans  caractere,  composes 
selon  une  tradition  immuable. 

Les  toiles  signees  d'Etienne  et  de  Gabriel  Allegrain  sont  assez 
nombreuses  cependant  pour  valoir  a  ces  artistes  la  premiere  place 
dans  l'Ecole Les  Allegrain  (fig.  n°  49)  ont  ete  tres  injustement  tenus 
dans  Loubli  par  les  critiques  du  xviii"  siecle  :  leur  imagination  etait 
riche,  ils  composaient  avec  gout,  leurs  ceuvres  seraient  meme  de  pre- 
mier ordre  souvent  si  elles  etaient  plus  lumineuses.  Le  coloris  est 
leur  partie  faible ;  bien  qu'Etienne  ne  meurt  qu'en  1736  et  Gabriel  en 
i748,leurpalette  estgrise  etterne  encore  commes'ils  avaient  ignore 
les  Flamands.  Les  autres  representants  du  style  pastoral  sont  beau- 
coup  plus  mediocres.  Si  Ton  en  croitMariette2,  Jean-Francisque  Millet 
(Francisque  le  fils)  n'est  qu'un  tres  pauvre  artiste,  malgre  l'exemple 
et  les  lecons  de  son  pere,  un  des  meilleurs  paysagistes  de  la  gene- 
ration precedente,  peintre  a  la  vision  large,  au  style  simple,  au  dessin 
correct.  Pierre  Domenchin  de  Chavanne  vaut  moins  encore  selon 
les  historiens  :  nous  ne  connaissons  pas  d'ceuvre  authentique  de  sa 
main3.  Cossiau  et  Faucus  travaillent  tous  deux  dans  le  style  du 
Guaspre  :  le  premier  passe  sans  doute  fort  peu  de  temps  en  France1; 
l'oeuvre  grave  du  second  ne  suffit  pas  a  juger  son  ceuvre  peint  '. 

1.  II  n'est  malheureusement  presque  jamais  possible  de  repartirles  oeuvres  entre 
le  pere  et  le  fils.  Ils  n'inscrivaient  pas  leurs  prenoms  sur  leurs  tableaux  et  travail- 
laient  dans  la  meme  maniere. 

2.  Abecedario,  t.  Ill,  p.  3o5. 

3.  Nous  avons  seulement  le  catalogue  de  quelques  toiles  qu'il  peignit  pour  le 
roi.  (Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  344.) 

4.  Nagler,  Allgemeines  Kilns  tier  Lexikon,  t.  Ill,  p.  i3j. 

5.  Mariette  l'estimait  assez.  (Abecedario,  t.  II,  p.  235  et  25  1.) 
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Quant  a  Spheyman,  son  nom  meme  serait  inconnu  s'il  n'avait 
execute  pour  le  roi  quelques  tableaux  signales  dans  Y Inventaire  de 
Bailly1. 

Entre  ces  mains  debiles  le  paysage  semble  dechoir3;  en  realite, 
il  se  transforme  et  son  domaine  s'agrandit.  Le  nombre  des  paysa- 
gistes  diminue,  maisceluides  paysages  augmente.  La  nature  charme 
maintenant  touslespeintresqui,au  fond  des  tableaux  d'histoire  etdes 
tableaux  de  genre,  derriere  les  portraits,  en  de  petites  etudes  isolees, 
representent  des  coins  riants  de  l'lle-de-France.  Autrefois  une  cou- 
leur  traditionnelle  etait  reservee  aux  feuilles,  aux  troncs,  aux  ciels,  a 
la  terre ;  ni  les  heures  du  jour,  ni  la  qualite  de  l'eclairage  ne  preoccu- 
paient  les  peintres  :  maintenant  chaque  paysage  est  enveloppe  dans 
son  atmosphere,  baigne  dans  salumierepropre.  L'etude  des  Flamands 
contribue  sans  doute  a  cette  transformation3;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  les  petits  peintres  de  la  maitrise  n'ont  jamais 
cesse  depeindre  auxvn0  siecle  despaysages  realistes,  tels  que  les  vues 
de  Paris  conservees  au  Musee  Carnavalet.  Les  oeuvres  de  ces  artistes 
modestes  ont  ete  trop  longtemps  meprisees  :  elles  ont  inspire  un 
artiste  tel  qu'Oudry  qui  s'en  souvient  dans  ce  petit  tableau  d'une  vie 

1.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  542-544;  Piganiol,  Description  de  Ver- 
sailles, t.  II,  p.  204. 

2.  Pour  etre  tout  a  fait  complet,  il  faut  citer  encore  deux  paysagistes  plus  obscurs 
peut-etre  que  les  precedents,  quoiqu'ils  aient  appartenu  a  l'Academie:  J.-B.  Feret, 
dont  le  Musee  de  Grenoble,  seul,  conserve  une  mauvaise  toile  et  sur  qui  tous  ren- 
seignements  font  defaut;  enfin,  Louis  de  Silvestre,  le  premier  des  deux  Ills  d'Israe'l 
Silvestre  portant  ce  prenom,  dont  on  connait  seulement  les  dates  de  naissance,  de 
reception  a  l'Academie,  de  mariage  et  de  mort. 

3.  Nos  peintres  ignorent,  au  contraire,  les  paysagistes  hollandais.  De  Piles  ne 
cite  pas  meme  les  noms  de  Ruisdael  et  d'Hobbema  dans  la  Vie  des  plus  celebres 
peintres.  La  connaissance  des  maitres  hollandais  eut  peut-etre  empeche  la  dispari- 
tion  de  la  marine  en  France  apres  la  mort  de  Claude  Lorrain.  Vers  1690  un  seul 
peintre  de  marine  travaille  a  Paris,  et  c'est  un  etranger,  Jean-Charles  Donat  Van 
Beecq,  d'Amsterdam,  recu  a  l'Academie  en  1681.  De  1690  a  1721  les  Comptes  n'en- 
registrent  qu'une  seule  ceuvre  de  marine  francaise,  Un  port  de  mer,  pour  lequel  le 
peintre  d'architecture  Michel  Boyer  touche  280"""  en  171  1.  Les  flots  que  Largilliere 
represente  derriere  le  Portrait  de  la  Duclos  n'ont  qu'un  interet  decoratif.  Quand  Jou- 
venet  compose  la  Pecke  miraculeuse,  il  fait,  dit-on,  le  voyage  de  Dieppe  pour  observer 
des  pecheurs  sur  le  vif ;  mais  il  oublie  de  regarJer  la  mer.  II  la  dissimule  le  plus 
possible  dans  s.i  toile,  etla  peint  fort  maladroitement.  LeNaufrage  deWatteau  n'est 
qu'une  fantaisie  ou  la  peinture  de  marine  n'a  rien  avoir...  II  existe  bien  en  1721  un 
peintre  francais,  specialiste  de  la  marine,  age  de  26  ans  deja  eten  pleine  production  : 
Adrien  Manglard,  eleve  de  Van  der  Cabel.  Mais  il  vit  en  Italie;  lAcademie  ne  l'ac- 
cueille  qu'en  1736  et  sa  reputation  est  toujours  mediocre  en  France  (Voy.  Mariette, 
Abecedario,  t.  Ill,  p.  237).  C'est  a  lui  cependant  qu'on  doit  la  renaissance  de  la  pein- 
ture de  marine  :  Joseph  Vernet,  le  meilleur  representant  du  genre  pendant  la 
deuxieme  moitie  du  xviii"  siecle,  est  son  eleve. 
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saisissante,  d'une  execution  delicate  :  Le  petit  Pont  et  FHotel-Dieit 
apres  I'incendie  de  mat  ijiS'1. 

Le  meilleur  paysagiste  contemporain,  Jean  Forest,  essaye 
de  concilier  le  style  heroique  et  le  realisme  flamand.  II  n'ose  pas 
encore  s'attaquer  a  la  composition  traditionnelle  et  peint  toujours 
des  decors  severes  oil  prient  des  moines  solitaires,  ou  meditent  des 
Madeleines  repentantes;  mais,  cette  erreur  initiale  mise  a  part,  il 
est  realiste  et  coloriste.  A  son  retour  d'ltalie,  il  dessine  des  sites  sur 
nature  en  Provence  et  en  Franche-Comte.  Aux  tonalites  ternes  il 
s'efforce  de  substituer  une  matiere  eclatante  :  ses  biographes  notent 
qu'en  Italie  les  palettes  somptueuses  du  Titien  et  de  Giorgione  Font 
surtout  seduit.  Nous  ne  pouvons  plus  apprecier  son  colons  :  ses 
ceuvres  ont  noirci  au  point  qu'on  n'en  distingue  presque  plus  les 
sujets  :  mais  s'il  n'avait  pas  ete  rubeniste,  de  Piles  ne  lui  aurait 
jamais  accorde  son  amitie,  de  La  Fosse  ne  lui  aurait  pas  donne  sa 
niece  en  manage  et  l'Academie,  conquise  a  l'art  flamand,  ne  lui 
aurait  pas  reserve  un  accueil  dont  elle  n'etait  pas  prodigue,  lorsqu'il 
demanda  a  y  etre  admis  de  nouveau,  le  25  avril  1699,  apres  sa  con- 
version au  catholicisme  :  «  L'Academie,  disentles  Proces-Verbaux.. . , 
lui  a  donne  la  place  dans  les  assemblies  qu'avait  autrefois  M.  Van- 
dermeulen2  ».  Le  rapprochement  de  ces  deux  noms  n'est  probable- 
ment  pas  fortuit:  Van  der  Meulen  est  le  premier  representant  du 
paysage  flamand  en  France;  Forest  estconsidere  comme  son  succes- 
seur  direct. 

En  realite,  il  ne  Test  pas.  Les  elements  qu'il  tente  de  concilier 
sont  inconciliables  et  la  composition  de  ses  ceuvres  reste  toujours 
factice  ;  aussi  ne  fait-il  pas  ecole  :  seul  Charles  Heraulttravaille  dans 
sa  maniere  :  encore  faut-il  accepter  sur  ce  point  le  temoignage  de 
Mariette3,  car  nous  n'avons  pas  une  oeuvre  authentique  de  Charles 
Herault. 

Le  compromis  tente  par  Forest  pouvait  d'autant  moins  reussir 
que  le  style  heroique,  auquel  s'attaquait  Tartiste,  etait  le  plus  severe- 
ment  defendu  contre  tout  rajeunissement.  Plus  souple,  le  style  pas- 
toral aurait  plus  facilement  cede  a  l'influence  ambiante.  II  y  ceda 
dans  la  suite  :  les  bergeries  du  xvme  siecle  s'encadreront  souvent  de 

1.  Cette  oeuvre  est  entree  au  Musee  Carnavalet  en  1891  avec  la  collection  Baur. 
Carnavalet  possedait  dejaune  replique  du  sujet  de  la  main  merae  d'Oudry.  Les  deux 
tableaux  sont  signes. 

2.  Proc .-verb.,  t.  Ill,  p.  259. 

3.  «  On  estime  aussy  les  paysages  de  Charles  Herault  imitateur  de  la  maniere  de 
Forest  ».  Abecedai-io,  t.  II,  p.  25 1. 
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FIG.    63.  —  JEAN  JOOVENET.  —  PORTRAIT  DE  FAGON,   PREMIER  MEDECIN  DU  ROI. 
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paysages  simples,  vrais  et  colores,  mais  quand  cette  evolution  s'ac- 
complira  les  peintresinterpreteront  depuis  longtempsla  nature  avec 
sincerite.  Pour  s'imposer  en  France,  le  paysage  llamand  ne  combat 
pas  le  paysage  italien  :  il  l'ignore,  et  il  a  deja  conquis  l'ecole  entiere 
qu'on  remarque  a  peine  sa  presence.  Le  Brim  lui-meme  assure  son 
succes  en  protegeant  Van  der  Meulen  qui  ne  peint  pas  une  bataille, 
pas  un  siege  de  ville,  sans  avoir  croque  le  decor  sur  le  terrain1. 
Van  der  Meulen  n'entend  rien  sans  doute  au  jargon  des  paysa- 
gistes  de  son  temps  qui  croient  a  la  valeur  des  mots  techniques,  qui 
ne  parlent  que  de  sites,  de  fabriques,  de  terrasses,  d'accidents2... 
mais  il  s'efforce  de  rendre  Tinfinie  variete  des  saisons  et  des 
heures,  les  colorations  chaudes  et  veloutees  des  campagnes  du  • 
Nord  sous  des  ciels  gris.  Seul  de  son  temps  peut-etre,  il  observe  la 
loi  de  la  perspective  aerienne  ;  sur  trois  pouces  de  toile  il  deroule  ! 
des  plaines  a  perte  de  vue,  donne  aux  lointains  leur  valeur  et  noie 
les  horizons  sous  de  dedicates  brumes  bleutees.  Sans  autre  souci 
que  l'exactitude,  il  atteint  a  la  grandeur  mieux  que  tous  les  fabri- 
cants  de  nature  heroique  qui  la  recherchaient  obstinement. 

Van  der  Meulen  meurt  en  ibgo,  mais  ses  disciples  directs,  Sau- 
veur  le  Comte,  J.-B.  Martin  et  P.-D.  Martin,  continuent  son  oeuvre. 
Comme  il  n'y  a  plus  de  victoires  a  commemorer,  ils  peignent  de 
simples  paysages.  Leur  maniere  est  admise  dans  les  commandes  du 
roi  au  meme  titre  que  la  formule  traditionnelle ;  elle  seduit  sans 
peine  la  jeune  generation,  elevee  deja  dans  le  gout  de  la  simplicity, 
de  la  «■  rusticite»  dira  Diderot,  et  bientot  tous  les  artistes  croquent 
des  coins  de  nature  comme  ils  croquent  des  silhouettes,  notent  un 
joli  ciel  comme  ils  notent  un  geste  agreable  :  ils  font  du  paysage  sans 
le  savoir,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose.  Le  sentiment  de  la 
nature,  qui  ne  reparait  dans  la  societe  et  dans  la  litterature  qu'avec 
Rousseau,  retrouve  sa  place  dans  Tart  des  le  debut  du  xviir  siecle. 

Si  Van  der  Meulen  avait  inspire  une  nouvelle  tradition,  il  eut 
ete  aussi  nefaste  que  Poussin  au  developpement  du  paysage.  Per- 
sonne,  heureusement,  ne  songe  a  l'imiter  servilement.  Tous  les 
peintres  apres  Lui  s'efforcent  d'interpreter  la  nature  selon  leur  tem- 

1.  On  conserve  encore  a  la  manufacture  des  Gobelins  un  grand  nombre  de 
croquis  executes  par  Van  der  Meulen,  et  nous  connaissons  tous  les  voyages  qu'entre- 
prit  le  peintre  pour  illustrer  les  conquetes  du  roi.  Voy.  Memoire  de  Van  der  Meu- 
len, des  travaux  qu'il  executa  pour  le  roi  depuis  1666  jusqWa  1686  environ,  publie 
dans  les  Nouv.  Arch,  de  I'art franc. ,annee  1 883,  etdans  V Inventaire  de  Bailly,p.  420 
et  suiv.,  par  M.  Engerand. 

2.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes  1767,  p.  1G1  et  suiv. 
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perament.  Leursbiographes  nousapprennentqu'ils  partent  aladecou- 
verte  des  campagnes  voisines  :  Desportes  allait  souvent  travailler 
aux  champs  et  il  y  portait «  ses  pinceaux  et  sa  palette  toute  chargee 
-dans  des  boites  de  fer-blanc,  il  avait  une  canne  avec  un  bout  d'acier 
long  et  pointu  pour  la  tenirferme  dans  le  terrain,  et,  dans  la  pomme 
d'acier  qui  s'ouvrait,  s'emboitait  a  vis  un  petit  chassis  du  raeme 
metal  auquel  s'attachait  le  portefeuille  et  le  papier  ».  Les  paysages 
qu'il  croquait  dans  ses  excursions  etaient  si  fideles  que  «  le  feu  roy 
y  reconnaissait  avec  plaisirles  endroits  connus  oil  il  chassait  le  plus 
souvent,  et  M.  Fagon,  son  premier  medecin,  se  plaisait  a  lui  desi- 
gner... toutes  les  plantes  qui  y  sont  fidelement  representees1//. 
Le  grand  plaisir  d'Oudry,  «  les  dimanches  et  fetes,  etait  d'aller 
dans  la  foret  de  Saint-Germain,  a  Chantilly  et  au  bois  de  Bou- 
logne etudier  le  paysage,  des  troncs  d'arbres,  des  plantes,  des 
percees  de  ciels d'orage,  des  horizons : />.  Les  paysagistes  dela  gene- 
ration precedente  ne  se  souciaient  guere  de  travailler  ainsi  sur  le 
vif ;  aussi  n'ont-ils  pas  decouvert  les  gris  subtils,  les  gris  precieux 
d'Oudry  qui  revelent  une  observation  si  penetrante  des  reliefs  du 
ciel  sur  les  arbres,  une  connaissance  si  parfaite  des  mirages  de  l'air; 
aussi  n'ont-ils  jamais  compris  le  charme  des  paysages  heureux  de 
l'lle-de-F ranee,  des  sites  harmonieux  aux  lignes  doucement  infle- 
chies,  auxlointains  souriants  que  peint  Desportes  avec  cette  passion 
naive  de  paysan  qu'il  garde  toute  sa  vie  a  la  terre3. 

Les  paysages  de  Watteau  sont-ils  pris  sur  le  vifPOnapretendu  que 
les  campagnes  de  sestableauxetaienttoutesimaginees';  maisinterro- 
geons  les  textes.  Pendant  sonsejourau  Luxembourg,  dit  Caylus,  le 
maitre  dessinait  sans  cesse  les  arbres  de  ce  beau  jardin\  Dans  une 

1.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  109-110.  Un  assez  grand  nombre  d'etudes  de  paysages 
par  Desportes  sont  conservees  a  la  manufacture  de  Sevres. 

2.  Ibid.,  X.  II,  p.  377. 

3.  Les  peintres  d'histoire  eux-memes  se  laissent  rapidement  seduire  par  Us 
sites  familiers.  Voyez  la  Vie  de  saint  Benoit  par  Louis  de  Silvestre  et  Louis  Gal- 
loche,  dont  nous  avons  parle  plus  haut  (p.  80);  un  paysage  tres  simple  encadre  Saint 
Benoit  ressuscitant  I'enfant  mort  (Louvre)  (fig.  n°  20).  Les  portraitistes  abandonnent 
aussi  les  plantations  decoratives  au  milieu  desquelles  ils  posaient  leurs  figures.  Dans 
sa  jeunesse  Rigaud  demande  parfois  des  fonds  a  Van  der  Meulen ,  il  represente  Des- 
portes dans  un  paysage  de  Claude  Audran,  illustre  d'animaux  par  Desportes  lui- 
meme.  Largilliere  s'est  peint  avec  sa  femme  et  sa  fille,  dans  une  campagne  mer- 
veilleuse,  patinee  par  l'automne,  au  milieu  des  arbres  roux  (fig.  n°  60).  C'est  la 
silhouette  de  l'abbaye  et  des  jardins  de  Chelles  que  J.-B.  Santerre  dessine  derriere 
le  portrait  de  Louise-Adelaide  d'Orleans,  a  Versailles. 

4.  Voy.  Virgile  Josz,  Watteau,  p.  121  et  122,  ex.  passim. 

5.  Caylus,  Vie  de  Watteau,  dans  Goncourt,  L 'Art  du  XVIII0  siecle,  re  serie, 
p.  23. 
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lettre  a  Julienne,  en  1720,  Watteau  indique  lui-meme  qu'en  pleine  ma- 
turity ilconsultaittoujoursla  nature:  «Jevousmontrerai,  ecrit-il  a  son 
ami,  quelques  bagatelles  comme  les  Paysages  de  Nogent ,  que  vous 
estimez  assez  par  cette  raison  que  j'en  fis  les  pensees  en  presence 
de  madame  de  Julienne '».  Dans  ses  premiers  tableaux,  les  scenes 
militaires  peintes  a  son  retour  de  Valenciennes,  ii  est  obsede  par  le 
souvenir  des  campagnes  flamandes;  derriere  les  haltes  d'armees, 
devant  les  troupes  en  marche,  il  deroule  de  longues  plaines 
caressees  par  une  buee  lumineuse  et  ou  des  arbres  vigoureux,  d'un 
vert  humide,  se  dressent.  Plus  tard,  chez  Julienne,  chez  Crozat,  il 
aime  et  il  peint  les  pares  aux  bosquets  bien  tailles,  ou  les  statues 
mettent  leur  note  claire,  les  balustrades  leur  rythme  elegant,  et  qui 
s'ouvrent  sur  des  perspectives  radieuses.  Les  sites  de  ses  tableaux 
sont  souvent  exactement  connus  :  Boucher  a  grave,  d'apres  lui,  une 
J 'ue  de  I  Incomes;  Julienne  possedait  les  Champs-Elysees,  dont  nous 
n'avons  plus  que  la  gravure  par  Tardieu  ;  les  Charmes  de  la  vie, 
graves  par  Aveline,  representaient  aussi  les  Champs-Ebysees  vus  de 
la  galerie  des  Tuileries;  la  Perspective  (tig.  n°  76),c'est  le  pare  de  Crozat 
a  Montmorency ;  au  fond  de  la  plaine,  derriere  la  Sainte  Genevieve 
de  Saint-Medard,  on  voit  une  silhouette  de  Paris;  les  paysages  du 
Marais,  de  V Abreuvoir  sont  empruntes  aux  Porcherons  :  «  Ces  deux 
veues...,  ecrit  Mariette,  ont  ete  peintes  par  Wateau,  d'apres  nature, 
dans  le  temps  qu'il  demeuroit  aux  Porcherons2  ». 

Sans  doute  les  paysages  des  Fetes  galantes  ne  sont  pas  exac- 
tement pris  sur  nature  :  Watteau  n'eut  jamais  trouve  de  campagnes 
assez  harmonieuses,  assez  amoureuses,  assez  nonchalantes  pour  enca- 
drer  son  reve.  Mais  la  discipline  du  paysage  «  realiste  »  n'exige  pas 
la  reproduction  minutieuse  d'un  espacedonne  :  clle  admet  toutesles 
interpretations,  et  les  sites  represented  par  Watteau  sont  toujours 
des  variations  poetiques  sur  les  campagnes  qu'il  connait  et  qu'il 

1.  Arch,  de  I' Art  franc.,  t.  II,  p.  211. 

2.  Abecedario,  t.  VI,  p.  mo.  Pour  d'autres  ocuvres  les  recherches  n'ont  pas 
donne  de  resultats  aussi  certains.  Dans  le  Rnisseait  coulant  au  pied  de  bdtisses  (n°  23 
des  Figures  de  differents  caracteres),  (tig.  n°  5o)  par  exemple,  Ed.  de  Goncourt  reconnait 
un  coin  de  la  Bievre  au  quartier  des  Gobelins  (Catalogue  de  Vceuvre  de  Watteau,  p.  244). 
M.  de  Fourcaud  (Revue  de  I'Art  ancien  et  moderne,  1901,  t.  II,  p.  108)  appuie  cette 
opinion:  il  rappelle  que  Julienne  avait  ses  ateliers  dans  le  quartier  et  que  Watteau 
peut  fort  bien  y  avoir  frequente.  M.  Paul  Foucart  pense,  au  contraire,  que  ce  croquis 
fut  dessine  pendant  le  voyage  a  Valenciennes  de  1709  et  qu'il  repre'sente  «  la  tra- 
versee  de  l'Escaut  entre  les  murs  de  cloture  et  les  pauvres  logis  projetant  ca  et  la 
des  parties  d'encorbellement  au-dessus  de  la  riviere  »  (Re'un.  des  Soc.  des  Beaux- 
Arts  des  dep.,  1892,  p.  548).  Les  deux  hypotheses  sont  vraisemblables.  L'etude, 
en  tous  cas,  semble  bien  execute'e  sur  nature. 
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aime.  Dans  un  livre  recent,  M.  G.  Seailles  a  expose  en  termes 
excellents  le  caractere  et  la  qualite  des  paysages  des  Fetes 
galantes  :  «  II  [Watteau]  a  senti  de  la  nature  ce  qui  s'accordait  a 
son  reve,  et  il  l'a  regardee  d'un  oeil  de  peintre,  et  il  l'a  aimee  en 
poete!  Ici  comme  dans  ses  figures,  fidele  aux  conditions  de  son 
art,  il  mele  intimement  la  poesie  et  l'observation,  et  c'est  de  sensa- 


Giave  par  Chateau. 

FIG.  G6.           JEAN-BAPTISTE  SANTERRE.  —  PORTRAIT  DE  FEMME. 


tions  directes,  c'est  d'elements  reels  qu'il  compose  le  decor  ideal 
de  ses  fetes  galantes. 

«  Si  Watteau  n'a  pas  notre  sentiment  de  la  nature,  c'est  a  elle 
qu'il  demande  ses  inspirations,  son  paysage  attend  la  presence  de 
l'homme,  n'a  de  sens  que  par  elle,  mais  ce  qu'il  a  d'agrement,  de 
mesure,  n'en  altere  ni  la  verite,  ni  meme  la  grandeur... 

«  Rattaches  a  ses  etudes  attentives  (de  la  nature),  remplis  de 
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traits  choisis  mais  observes,  ses  paysages  ne  sont  pas  des  fantai- 
sies  superficielles,  imaginees  de  toute  piece  pour  varier  le  fonds 
des  scenes  qui  s'y  encadrent.  Sans  doute  il  les  accorde  a  ses  per- 
sonnages,  il  les  subordonne  a  ses  fins  decoratives,  mais  il  ne  les 
improvise  pas,  il  les  compose  des  impressions  oil  se  resume  en  son 
souvenir  le  charme  des  choses... 

«  De  ses  visions  premieres  il  a  garde  l'amour  des  grands  ciels, 
de  Fair,  de  l'espace;  dans  ses  pares  jamais  il  ne  ferme  les  ombrages, 
il  enfonce  les  perspectives,  il  laisse  le  chemin  libre  a  la  lumiere 
qui  vient  de  1'horizon... ;  parfois  il  developpe  toute  une  campagne 
aux  vastes  etendues,  parfois,  a  la  lisiere  d'un  bois  il  ouvre  la 
plaine  oil  dans  un  bouquet  d'arbres  apparait  un  village  que  domine 
un  clocher  pointu1.  » 

Les  belles  annees  que  vit  le  paysage  au  debut  du  xviii"  siecle 
durent  peu  :  la  convention  reparait  vite  dans  Interpretation  de  la 
nature.  L'oeuvre  de  Watteau  etaitd'un  exemple  dangereux.  La  simpli- 
cite  des  elements  qu'elle  met  en  ceuvre,  la  verite  des  effets  qu'elle  tra- 
duit,  la  puissance  des  syntheses  qu'elle  exprime  echappenta  sesimi- 
tateurs  :  les  visions  du  Maitre  deviennent  de  vulgaires  plantations 
decoratives  pour  son  ecole,le  paysage,  abatardide  nouveau,tombe  en 
defaveur  aupres  du  public,  et  Gersaint,  au  souvenirsansdoutedubeau 
temps  deson  ami  Watteau,  se  lamente  :  «  On  sentassez  denos  jours 
combien  on  a  trop  neglige  depuis  quelque  temps  la  partie  du  paysage. 
11  ne  se  forme  dans  aucun  pays  nul  eleve  en  ce  genre  qui  est  agreable 
et  tres  souvent  necessaire  pour  les  autres  parties  de  lapeinture.  Rare- 
ment  nos  meilleurs  maitres  s'appliquent-ils  a  cette  etude;  ils  ne 
regardent  que  comme  un  amusement  et  comme  un  delassement  les 
morceaux  de  paysage  auxquels  ils  veulent  bien  par  hasard  passer 
quelques  moments.  II  n'est  pas  commun  d'en  voir  sortir  de  leurs 
mains.  »  Si  Gersaint  ne  fait  pasle  proces  des  paysagistes  de  pro- 
fession, mais  de  tous  les  artistes,  e'est  qu'un  progres  au  moins  reste 
acquis  :  la  nature  n'est  plus  dedaigneusement  abandonnee  a  quel- 
ques peintres  d'histoire  impuissants  :  tous  les  artistes  continuent 
a  Finterpreter  pendant  le  xviir  siecle.  La  separation  entre  le  paysage 
et  la  grande  peinture  est  definitive  et  ce  divorce  a  pour  consequence 
la  transformation  de  la  peinture  de  nature  morte. 

Quoi  qu'en  aient  dit  les  critiques  du  xvnr  siecle,  Chardin  n'est 
pas  ne  directement  des  petits  maitres  llamands  :  la  peinture  de 

i.  G.  Seailles,  Watteau,  Paris,  iyo3;  Laurens,  edit.,  p.  87  et  suiv. 
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nature  morte  existait  en  France  avant  lui.  Monnoyer  a  ete  son  prin- 
cipal representant  au  xviTsiecle  et  Desportes,  puis  Oudry  rattachent 
Monnoyer  a  Chardin.  Les  historiens  ont  meconnu  cette  filiation 
parce  qu'ils  ontlongtemps  considere  la  nature  morte  du  xvirsiecle 
comme  une  peinture  exclusivement  ornementale '.  Les  elements 
decoratifs  dominent  en  effet  dans  les  tableaux  de  Monnoyer. 
L'artiste  ne  fait  etat  que  des  objets  nobles,  des  beaux  meubles, 
des  armes  richement  ciselees,  des  etoffes  precieuses,  des  vases  d'or 
et  d'argent,  des  fleurs  surtout  —  peut-etre  parce  que  Louis  XIV 
est  grand  amateur  de  jardins2.  Mais  il  ne  traite  jamais  la  fleur  pour 
elle-meme3;  ses  gerbes  sont  majestueuses  comme  des  heros  de  Le 
Brun  et  sortent  en  un  desordre  etudie  de  vases  d'or  ou  d'argent 
cisele,  de  potiches  de  jade,  de  coupes  de  cristal  posees  sur  des  tapis 
somptueux,  ou  sur  des  damas  broches  dont  les  plis  lourds  glissent  de 
consoles  trop  ornees.  La  vraisemblance  lui  importe  si  peu  qu'il  repre- 
sente  sur  la  meme  toile  des  corbeilles  de  fruits  d'automne  et  des 
bouquets  de  fleurs  printanieres *.  Son  coloris  est  exact,  mais  dans  le 
sens  le  plus  etroit  et  le  moins  pittoresque ;  jamais  il  ne  soupconne  que 
dans  un  bouquet  chaque  fleur  modifie  ses  voisines  :  la  science  des 
reflets  dont  Chardin  tirera  un  si  merveilleux  parti  lui  est  inconnue. 
Ses  successeurs,  Baptiste  Monnoyer,  son  ills,  Belin  de  Fontenay,  son 
gendre,  Francois,  fils  de  Nicolas  Baudesson,  maintiennent  encore  sa 
tradition  en  1715  :  ils  ne  font  aucune  concession  au  realisme,  parce 
qu'ils  sont  unis  aux  fleuristes  de  la  generation  precedente  par  des 
liens  de  famille  etroits,  mais  des  artistes  etrangers  aux  dynasties 

1.  Les  fleuristes  sont  surtout  occupes  a  des  decorations  parle  roi.  Quand  ils  ne 
travaillent  pas  pour  les  Gobelins,  ils  composent  des  dessus  de  portes  ou  de  cheminees. 
Ils  collaborent  aussi  avec  les  peintres  d'histoire,  avec  les  portraitistes  qui  encadrent 
volontiers  de  guirlandes  leurs  figures  et  leurs  compositions.  De  La  Fosse,  par  exemple, 
emploie  souvent  Monnoyer  qui  travaille  avec  lui  a  Londres,  chez  lord  Montagu,  et  qui 
peint  les  guirlandes  entourant  son  Annonciation  de  la  Vierge  du  Louvre  et  sa  Salutation 
angelique,  jadis  a  Chantilly.  On  peut  signaler  encore  la  collaboration  de  Monnoyer 
avec  Houasse  (Voy.  Engerand,  Inventaire  de  Bailly,  p.  479-480)  et  celle  de  Belin  de 
Fontenay  avec  Jouvenet  dans  le  Printemps  et  VHiver  au  grand  Trianon,  nos  101  et 
102.  Les  guirlandes  qui  entourent  les  cartons  de  YHistoire  de  don  Quichotte  aux 
Gobelins,  commencees  par  Belin  de  Fontenay,  sont  l'expression  la  plus  parfaite  de 
la  decoration  florale  au  debut  du  xvinc  siecle. 

2.  A  Versailles,  a  Trianon,  les  massifs  de  tubereuses,  de  jacinthes,  de  jasmins 
toujours  fleuris  abondent.  LesTuileries  sont  decore'es  de  palissades  de  grenadiers,  de 
jasmins  et  les  parterres  en  broderies  y  alternent  avec  les  parterres  de  fleurs.  (Voy. 
Guiffrey,  Comptes,  t.  I.  Introd.,  p.  xxxix.) 

3.  Pas  plus  que  ses  contemporains  :  A.-B.  Dubois,  Denis  Parmentier,  Jean 
Gamier,  Pierre  Dupuis,  les  soeurs  Boullogne,  Glaude  Huilliot,  Nicolas  Baudesson. 

4.  Ch.  Blanc,  Ecole  francaise,  t.  I,  J.-B.  Monnoyer. 
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etablies  ne  pouvaient  plus  a  cette  epoque  admettre  leur  maniere. 
Desportes,  et  apres  lui  Oudry,  transforment  la  nature  morte,  elar- 
gissent  son  cadre1. 

Dans  la  Conference  sur  le  Coloris  qu'il  prononce  a  l'Academie, 
Oudry  rapporte  ce  souvenir  de  jeunesse.  Largilliere  lui  ayant  com- 
mande  un  jour  de  peindre  des  fleurs,  il  disposa  dans  un  vase  un  bou- 
quet bigarre;  mais  Largilliere  lui  dit :  «  C'est  pour  vous  former  dans 
la  couleur  que  je  vous  ai  propose  cette  etude-la...  Croyez-vous  que 
le  choix  que  vous  venez  de  faire  soit  bien  propre  pour  remplir  cet 
objet?Allez  chercherunpaquetde  fleurs  qui  soienttoutesblanches». 
Quand  l'eleve  revint  avec  la  gerbe  blanche,  le  maitre  lui  fit  remarquer 
que  du  cote  de  Tombre  les  fleurs  sont  brunes,  que  sur  un  fond  de 
lumiere  elles  se  detachent  en  demi-teintes  et  que  les  plus  blanches 
sont  moins  blanches  que  le  blanc  pur;  il  lui  montra  que  les 
bruns  sont  aussi  divers  et  aussi  subtils,  lui  indiqua  les  endroits  qui 
s'eclairent  de  reflets,  et  lui  exposa  la  science  du  clair-obscur ;  il  lui 
ordonna  enfin  de  peindre  apres  avoir  place  sur  la  table,  a  cote  des 
fleurs,  deux  ou  trois  objets  d'un  blanc  different  comme  termes  de 
comparaison.  Oudry  se  mit  au  travail,  et  il  nous  dit  son  etonnement  a 
voir  les  fleurs  eclatantes  naitre  d'un  ensemble  de  demi-teintes,  et 
la  seule  magie  des  ombres  donner  sa  forme,  son  relief  a  la  gerbe. 
Jamais  Monnoyer,  jamais  Belin  de  Fontenay  ne  s'etaient  preoccupe 
des  principes  que  Largilliere  enseigne  a  Oudry  et  que  connaissait 
deja  Desportes.  Par  contre,  Desportes  et  Oudry  ne  peignent  plus 
exclusivement  les  meubles  riches  et  les  fleurs  cultivees  de  leurs  pre- 
decesseurs :  ilsrepresentent  volontiers  des  objets  familiersempruntes 
aux  interieurs  bourgeois ;  avec  un  quartier  de  viande,  un  fruit  pres 
d'un  gobelet  sur  une  nappe  blanche,  un  poisson  sur  un  plat  de 
cuivre,  un  lievre,  des  perdrix  mortes  ils  composent  un  tableau  : 
Desportes  execute  pour  le  Regent  trois  trumeaux  representant 
du  gibier,  des  legumes  et  de  la  viande  piquee  prete  a  mettre  en 
broche3.  Les  fleurs  deviennent  de  plus  en  plus  rares  sous  son  pinceau. 

1.  Ilstrouvent  sans  doute,  dans  la  maitrise,  d'obscurs  auxiliaires  :  ce  Spoede  par 
exemple,  qui  peignit  surtout  la  nature  morte  et  qu'on  a  deja  considere  comme  un 
ancetre  de  Chardin. 

2.  «  En  1 7 1 7,  [le  due  d'Orleans]  lui  demanda  pour  une  piece  du  Palais-Royal  oil 
il  faisait  quelquefois  par  divertissement  de  legers  essais  de  cuisine,  trois  tableaux 
dont  il  donna  lui-meme  les  sujets.  L'un  devait  etre  de  gibier  en  plume,  l'autre  de 
toutes  sortes  de  legumes  et  le  troisieme  de  viandes  pretes  a  mettre  en  broche.  Tous 
les  trois  furent  extremement  applaudis  et  le  dernier  surtout,  original  dans  son  espece, 
fit  dire  a  son  Altesse  Royale  qu'il  fallait  que  le  peintre  eut  ete  dix  ans  chez  la  Guer- 
bois  pour  piquer  si  bien  »  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  107). 
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Cependant  la  tradition  qu'il  combat  est  trop  fortement  enra- 
cinee  pour  qu'il  puisse  s'en  liberer  completement.  Par  certaines  ima- 
ginations, par  quelques  details  il  rappelle  encore  Monnoyer1.  Parfois 
ll  donne  une  importance  excessive  aux  fleurs  dont  il  emaille  ses 
paysages  (la  touffe  de  roses  des  Chiens  et  epagueuls  chassant  (Louvre), 
le  bouquet  de  fleurs  de  Folle  et  Mitte,  chiennes  de  Louis  XIV);  il  se 
laisse  seduire  aussi,  de  temps  en  temps,  par  des  sujets  purement 
decoratifs,  telsqueles  Becasses,  fleurs  et  fruits  autour  cTunefontaine  du 
MuseedeLyon2  (n°282)(i7i7).  Chardinne  commettra  plus  ces  erreurs 
parce  qu'il  accomplit  un  nouveau  progres  sur  la  generation  qui 
le  precede;  mais  Desportes  ne  pouvait  les  eviter.  II  n'en  a  pas 
moins  l'honneur  d'avoir  le  premier  reagi  contre  la  convention  im- 
posee  pendant  cinquante  ans  a  la  peinture  de  nature  morte.  Ce 
n'est  d'ailleurs  pas  son  seul  titre  a  occuper  une  des  premieres 
places  dans  l'Ecole  au  debut  du  xvnf  siecle:  nous  savons  deja  qu'il 
compte  parmi  les  meilleurs  paysagistes  de  son  temps  ;  il  est  aussi 
le  premier  peintre  d'animaux  en  France. 

Avant  lui  les  peintres  francaisne  connaissaient  guere  qu'un  seul 
animal,  le  cheval  —  et  un  cheval  conventionnel,  toujours  piaf- 
fant,  a  l'allure  superbe,  a  la  tete  trop  petite.  Depuis  longtemps,  au 
contraire,  la  grande  ecole  flamande  des  Snyders,  des  Rubens,  des 
Breughel,  des  Fyt,  des  Pierre  Boel,  des  Van  Duynum  avait  com- 
pris  que  le  regne  animal  avec  ses  spectacles  de  force  et  de  grace,  ses 
harmonies  imprevues  de  lignes,  ses  rythmes  souples  de  mouve- 
ments,  sa  richesse  de  coloris,  offrait  aux  artistes  un  admirable  champ 
d'etudes.  Nicasius  tenta  des  1644  d'enrichir  l'ecole  francaise  de  cette 
ressourcenouvelle3  :  il  remporta  quelques  succes  personnels  a  Paris, 
mais  ne  fit  pas  ecole.  Desportes,  son  seul  eleve,  entra  chez  lui  par 

1.  Parmi  les  tableaux  ayant  appartenu  a  Desportes  et  que  son  neveu  vendit  au 
roi  en  1784  se  trouvait  une  toile  de  Monnoyer  contre  cinquante-deux  de  Snyders  et 
de  Nicasius.  Ceci  indique  assez  exactement  la  part  d'influence  de  Monnoyer  dans 
l'ceuvre  de  Desportes. 

2.  Peut-etre  n'aurait-il  pas  fait  tant  de  concessions  a  la  tradition  sans  de  pres- 
santes  raisons  materielles.  Dans  sa  jeunesseil  travailla  beaucoup  pour  l'Angleterre  ou 
depuis  Monnoyer  la  nature  morte  decorative  etait  tres  a  la  mode.  Avant  meme  son 
voyage  a  Londres  en  1712,  il  peignit  des  Fleurs  pour  les  lords  Bolingbrocke,  Stanhope, 
Vidvoot,  etc.  II  e'tait  trop  pauvre  pour  dedaigner  cette  clientele,  et,  pour  la  garder,  il 
dut  adopter  les  sujets  et  la  maniere  qu'elle  aimait. 

3.  Recu  a  l'Academie  le  27  octobre  1664,  mort  le  16  septembre  1678.  A  cote  de 
Nicasius,  il  faut  citer  un  autre  animalier  du  Nord,  tres  obscur,  etabli  en  France 
au  cours  du  xvne  siecle  :  Becker,  dit  Van  Beeck  ou  Van  Boucle,  eleve  de  Snyders, 
comme  Nicasius.  Nicasius  executa  la  premiere  decoration  de  la  Menagerie  de 
Versailles  dont  un  certain  nombre  de  morceaux  sont  encore  conserves  au  Louvre, 
mais  sans  etre  exposes. 
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hasard.  Le  hasard  d'ailleurs  avait  bien  fait  les  choses  :  de  tous  les 
artistes  du  temps,  Desportes  seuletait  capable  decomprendreNicasius 
et  d'imposer  en  France  la  grande  tradition  de  Snyders.  Fils  de  paysan, 
sa  jeunesse  s'etait  ecoulee  dans  les  champs,  parmi  les  betes;  sans  un 
peintre  dans  sa  famille,  il  etait  libre  de  prejuges  academiques.  II 
ne  put  cependant  exercer  son  talent  au  sorti-r  de  l'Ecole  et  dut  se  resi- 


FIG.  G7.           ANTOINE  WATTEAU.  —  PORTRAIT  d'aNTOINE  PATER. 

(Musee  de  Valenciennes.) 


gner  d'abord  a  peindre  le  portrait.  II  partit  pour  la  Pologne,  et  quand 
il  en  revint,  en  1696,  il  vit,  ecrit  son  fils,  «  nos  grands  portraitistes 
qui  etaient  ses  amis;  il  eut  la  modestie  de  croire  qu'il  ne  pourrait  les 
egaler...  reprit  son  premier  talent,  que  lid  scul  exercait  alors1^,  et 
illustra  d'animaux  les  decorations  de  Claude  Audran  au  chateau 
d'Anet  pour  le  due  de  Vendome,  a  Clichy,  pourle  Grand  Prieur, 


1.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  io3 
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a  l'hotel  de  Bouillon,  a  la  Menagerie  de 
Versailles  surtout.  Ces  ceuvres  de  jeu- 
nesse  ont  disparu,  mais  voici  le  juge- 
ment  que  Desportes  le  fils  porte  sur 
elles :  <r  II  [  Desportes]  composait  et  placait 
lui-meme  a  son  gre  dans  ces  grotesques 
toutes  sortes  d'especes  d'animaux  inge- 
nieusement  groupes  avec  les  ornements, 
et  artistement  peints  surfond  blanc  et  or. 
On  y  voit  partout  un  genie  aise,  fecond 
et  enjoue  avec  des  expressions  pleines 
d'esprit  et  de  gentillesse,  surtout  dans 
les  fables  dont  les  animaux  sont  les 
principaux  acteurs.  Ceux  qu'il  a  peints 
semblent  tenir  les  propos  que  leur  prete 


FIG.    68.    —    ANTOINE  WATTEAU. 
PORTRAIT  DE  PEINTRE  AGE. 

(Figures  de  ditterents  caracteres.) 

le  nai'f  La  Fontaine 1  ».  Ces 
debuts  sont  discrets,  presque 
timides  :  il[ fallait  former,  as- 
souplir  le  gout  du  public.  La 
protection  du  roi  que  Des- 
portes obtint  en  1702  lui  faci- 
litasingulierement  cettetache. 
L'artiste  representa  d'abord 
pour  Louis  XIV  «  deux  belles 
chiennes  de  chasse  en  arret 
sur  des  faisans  et  des  perdrix 
dans  un  paysage  charmant  -  », 
puis  il  peignit  tous  les  chiens 
de  la  meute  royale,  toutes  les 
betes  de  la  Menagerie  et  com- 
menca  bientot  a  composer  de 
grandes  chasses  a  la  Snyders, 
des  meutes  courant  les  cerfs, 


1.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  104. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  104. 


FIG.  69.  — 


JACQUES  SALV.          J3USTE  d'aNTOINE  PATER. 

(Mus^e  de  Valenciennes.) 
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des  sangliers  accules  eventrant  les  chiens,  de  sauvages  combats  de 
fauves  :  c'est  dans  ces  oeuvres  surtout,  dit  son  fils,  «  que  son  genie 
se  deployait  avec  plaisir1  ».  En  1704,  il  envoya  a  l'exposition  la 
Chasse  an  sanglier,  le  Cerf  aux  abois  qui  faisaient  partie,  sans  doute, 
de  la  serie  des  cinq  grandes  chasses  commandees  par  Monseigneur 
pour  Meudon.  Son  triomphe  des  lors  fut  complet  :  le  due  d'Or- 
leans,  tous  les  princes,  toutes  les  princesses  de  la  famille  royale 
f  occuperent;  tous  les  amateurs  de  Paris,  de  province  voulurent  un 
tableau  de  sa  main2,  et  il  peignit  sa  merveilleuse  serie  de  chasses 
oil  il  egala  presque  Snyders,  mais  sans  l'imiter.  line  s'inspira  jamais 
que  de  la  nature;  meme  a  la  fin  de  sa  carriere,  dit  Mariette,  bien 
qu'il  eut  tourne  toute  sa  vie  dans  le  meme  cercle,  il  ne  peignait 
rien  sans  avoir  pris  un  croquis  sur  le  vif '.  II  travaillait  volontiers 
dans  les  chenils  du  roi,  et,  pour  en  obtenir  faeces,  il  subissait  les 
rebuffades  des  valets  d'ecurie,  «  gens  tres  peu  curieux  de  peinture 
et  dont  on  achete  difficilement  la  complaisance4  ».  Pour  dessiner 
des  lions  et  des  tigres,  il  courait  les  foires  et  s'enfermait  «  dans 
des  loges  incommodes  et  mal  eclairees5  »  de  menageries. 

Apres  lui,  fecole  d'animaliers  fut  plus  remarquable  par  la  qua- 
lite  que  par  le  nombre  des  artistes  qui  la  composerent.  Les  amateurs 
francais  n'aimerent  jamais  les  tableaux  d'animauxcommeles  avaient 
aimes  les  Flamands  duxvir  siecle  :  ils  les  accepterent  seulement,  et 
d'assez  mauvaise  grace  le  plus  souvent.  Aussi  Oudry,  animalier  de 
temperament,  ne  profitapas  des  succes  de  Desportes,  il  dut  batailler 
a  son  tour  pour  s'imposer  au  public,  et  si  decide  fut-il  «  a  suivre  le 
genre  des  animaux,...  le  peu  d'occupation  qu'il  eut  dans  les  premiers 
temps  f  obligea  de  se  charger  de  tout  ce  qui  se  presentait6  ». 

1.  Mem.  iiie'd.,  t.  II,  p.  108. 

2.  Ibid.,  p.  108. 

3.  Voy.  Mariette,  Abecedcirio,  t.  II,  p.  97,  et  aussi  Etat  des  tableaux  et  eludes  de 
Francois  Desportes...  destines...  pour  le  service  de  la  manufacture  royalle...  de 
Sevres,  publie  par  M.  Engerand,  dans  V Inventaire des  tableaux commandes etachetes.... 
p.  G14  et  suiv.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  etudes  se  trouve  encore  a  la  manu- 
facture de  Sevres. 

4.  Mem.  ine'd.,  t.  II,  p.  109. 

5.  Ibid.,  t.  II,  p.  109. 

6.  Ibid.,  t.  II,  p.  368. 
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endant  tout  le  xvnc  siecle  le  portrait  est  tres  en 
faveur  en  France,  mais  c'est  apres  1680  que 
le  genre  atteint  a  son  plus  grand  eclat  :  Francois 
de  Troy,  Largilliere,  Rigaud,  Joseph  Vivien 
vivent  alors  leurs  plus  belles  annees,  Jean-Marc 
Nattier  commence  a  travailler;  les  portraitistes 
secondaires,  Robert  Tournieres,  J.-B.  Santerre, 
Pierre  Gobert,  Jean  Grimou suffiraient  a  assurerla  gloire  de  l'Ecole; 
les  meilleurspeintres  d'histoire,  enfin,  p  rives  desgrandes  com  mandes 
royales,  peignent  aussi  le  portrait1.  Le  succes  du  genre  s'explique  : 
le  portraitiste,  dit  Richelet,  «  gagne  de  quoi  faire  bouillir  son  pot, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  bourgeoise  un  peu  coquette  et  un  peu  a 
son  aise  qui  ne  veuille  avoir  son  portrait  »4  ;  et  un  portrait  est 

1 .  Voy.  les  illustrations  de  ce  chapitre  de  la  page  181  a  la  page  24! ,  fig.  nos  54  a  70. 

2.  H.  Lemonnier,  L'art  francais  au  temps  de  Richelieu  et  de  Ma^arin,  p.  341. 

3.  Les  specialistes  du  portrait  sont  meme  encore  assez  rares,  quoique  depuis 
la  fondation  de  l'Acade'mie,  le  portrait  forme  un  genre  distinct.  Avant  de  Troy,  Largil- 
liere et  Rigaud,  le  seul  nom  a  retenir  est  celui  de  Claude  Lefebvre.  Meme  au  debut  du 
xvmc  siecle,  le  nombre  des  specialistes  du  portrait  est  encore  restreint.  On  lit  dans 
les  Mem.  ined.  (t.  II,  p.  258) :  «  M.  de  Troy  (Jean-Francois)  avait  vingt-sept  ans  quand 
il  arriva  a  Paris  (1707).  II  y  trouva  son  pere  entierement  livre  au  portrait.  II  n'etait 
pas  encore  d'usage  que  les  peintres  s'attachassent  uniquement  a  ce  genre  ». 

4.  Richelet,  Dictionnaire  de  la  langue  francaise,  ed.  de  1728,  t.  Ill,  p.  220. 
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toujours  suivi  de  plusieurs  copies  :  «  On  reconnait  aisement  les 
femmes  coquettes  a  la  maniere  de  s'habiller,  au  monde  qu'elles 
recoivent  chez  elles,  a  leurs  domestiques,  a  leur  facon  de  parler, 
mais  on  les  reconnoist  aussi  au  nombre  de  copies  qu'elles  font  faire 
de  leurs  portraits1  ». 

Le  Brun  lui-meme  aimait  le  portrait :  c'est  lui  qui  decida  Claude 
Lefebvre  a  se  consacrer  exclusivement  aux  etudes  de  figures2;  au 
debut  de  sacarriere,  Rigaud  voulait  partir  pour  l'ltalie  apres  avoir 
obtenu,  en  1682,  le  premier  prix  au  concours  academique,  mais  Le 
Brun  Ten  dissuada  et  lui  conseilla  de  s'appliquer  au  portrait1;  et 
comme  Largilliere,  sollicite  de  retourneren  Angleterre,  allait  quitter 
la  France,  c'est  encore  Le  Brun  qui  le  retint  par  des  mots  que  l'artiste 
rappelait  volontiers  plus  tard  :  «  Mon  ami,  quand  on  peut  briller 
dans  son  pays,  pourquoi  porter  ses  talents  ailleursi».  Aucun  de  ses 
contemporains  n'a  ete  plus  preoccupe  du  visage  humain  que  le  Pre- 
mier Peintre  :  il  a  prononce  des  conferences  sur  {'Expression  des  pas- 
sions, sur  la  Physionomie  de  Vhomme  comparee  a  celle  des  animaux,  et 
il  a  peint  lui-meme  des  portraits5  avec  la  plusgrande  simplicity.  Si  la 
pose  de  ses  personnages  est  souvent  majestueuse,  si  leur  costume 
a  cette  ampleur,  qui  faisait  dire  au  due  de  Grammont  devant  le  man- 
teau  d'un  Louis  XIV  :  «  Voila  un  manteau  que  Ton  peut  nommer 
une  hyperbole  de  velours0  »,  c'est  que  la  boursouflure  est  la  signa- 
ture du  siecle  :  Le  Brun  ne  l'exagere  jamais.  Ses  successeurs  ne 
seront  pas  plus  realistes,  ils  seront  seulement  plus  coloristes  que 
lui.  Ses  figures  sont  encore  un  peu  austeres,  un  peu  ternes,  et  tel 
est  son  pouvoir  qu'il  impose  d'abord  sa  palette  aux  jeunes  peintres 
dont  le  coloris  sera  bientot  le  plus  eclatant.  Ainsi  les  oeuvres  de 
Largilliere  a  ses  debuts  sont  sages,  presque  timides  :  il  n'y  a  ni 
caprice,  ni  fraicheur  dans  le  portrait  du  due  de  La  Feuillade,  par 
exemple,  mort  en  1691  7,  et  Le  Brun,  peint  en  1686,   est  d'une 


1.  Furetiriana,  Paris,  1696,  in- 12,  p.  248. 

2.  Mem.  ined.,  t.  I,  p.  402. 

3.  «  L'illustre  M.  Le  Brun...  ayant  vu  plusieurs  portraits  de  la  main  de  ce 
jeune  peintre,  et  les  trouvant  d'une  force  au-dessus  de  son  age,  lui  conseilla  de  s'y 
appliquer  entierement.  Le  conseil  d'un  si  grand  maitre  lui  fit  prendre  le  parti  de 
renoncer  au  voyage  d'ltalie.  »  (Mem.  ined.,  t.  II,  p.  1 15.) 

4.  D'Argenville,  1 762,  t.  IV,  p.  296.  L'authenticite  de  l'anecdote  n'est  pas  douteuse  : 
c'est  Largilliere  lui-meme  qui  l'a  contee  a  d'Argenville. 

5.  On  en  connaTt  une  soixantaine  de  sa  main.  Le  catalogue  en  a  ete  donne  par 
M.  Jouin  :  Charles  Le  Brun,  p.  5 17  et  suiv. 

6.  Marquis  de  la  Chatre,  Nouveaux  entretiens  des  jeux  d'esprit  et  de  me- 
moir e. 

7.  A  Avignon,  Musee  Calvet,  n°  i5q. 
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majeste  un  peu  froide  que  ne  temperent  encore  ni  la  fantaisie  ni  la 
grace  que  l'artiste  prodiguera  apres  1690'. 

Si  tous  les  portraitistes  se  groupaient  autour  de  Le  Brun,  a  la 
fin  du  xviT  siecle,  le  portrait  ne  devrait  absolument  rien  a  l'etranger, 
puisque  le  Premier  Peintre  lui-meme  proscrit  fitalianisme  de  la 
representation  des  figures  humaines.  Mais  une  ecole  rivale  pros- 


Grave  par  B.  Audran. 

FIG.  7O.           ANTOINE  WATTEAf.  —  RETOL'R  DE  CHASSE. 

(PORTRAIT  D'UNE  FILLE  DE  S1ROIS.) 


pere,  sous  la  direction  de  Mignard,  qui  peint  surtout  les  figures 
m ythologiques  -  d'importation  italienne.  La  mode  d'affubler  les 
femmes  deia  Couret  delaville  d'oripeaux  m)'thologiques  se  repand 

1.  Dans  le  meme  ordre  d'idees,  il  faut  signaler  ce  portrait  d'un  eleve  et  de  son 
precepteur,  date  de  i685,  que  Paul  Mantz  vit  a  Bruges  en  1873  et  qui  ne  temoigne, 
dit-il,  ni  des  tons  eclatants,  ni  de  la  palette  fleurie  dont  l'artiste,  plus  tard,  devait 
faireun  tel  usage.  (Paul  Mantz,  Largilli&re,  Gazette  des  Beaux- Arts,  i8o3,t.  1 1,  p.  94-9?  ) 

2.  Le  Brun  ne  peint  qu'exceptionnellement  des  portraits  mythologiques. 
I\l  Jouin  en  cite  cinq  a  peine  dans  son  ceuvre. 

3i 
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en  France  au  temps  ou  la  theogonie  paienne  apparait  dansles  relations 
sociales  et  dans  les  oeuvres  litteraires.  Des  le  debut  du  xvne  siecle 
les  peintres  chargent  leurs  modeles  des  attributs  allegoriques  dont 
les  parent  madrigaux  et  lettres1.  D'ailleurs,  ils  n'empruntent 
a  l'ltalie  que  le  travestissement  et  les  accessoires.  Au  moins  jusqu'a 
Largilliere,  leurs  figures  restent  exactes  et  vivantes.  Malgre  son  sur- 
nom  de  «  Romain  »,  Mignard  lui-meme  n'est  jamais  seduit  par 
fidealisme  fade  des  mauvais  portraitistes  de  la  Renaissance,  mais 
ses  ceuvres  et  celles  de  ses  eleves  n'en  sont  pas  moins  tres  diffe- 
rentes  des  productions  de  Le  Brun  et  de  ses  disciples  :  celles-la  sont 
un  peu  monotones,  un  peu  grises,  un  peu  tristes,  celles-ci,  colo- 
rees  et  variees,  portent  en  germe  deja  tous  les  caprices,  toutes  les 
fantaisies  du  xviii0  siecle.  Les  deux  ecoles  ne  sont  pas  opposees 
cependant.  A  travers  les  cinq  siecles  de  notre  histoire  artistique  on 
ne  trouverait  pas  deux  ceuvres  contradictoires  dans  le  repertoire 
des  portraitistes  francais,  auxquels  il  faut  vraiment  reconnaitre, 
comme  le  veut  Delaborde,  «  un  fonds  de  qualites  instinctives,  de 
privileges  d'intelligence  transmis  avec  le  sang,  et,  jusqu'a  un  cer- 
tain point,  de  doctrines  permanentes  2  ». 

Quel  est,  apres  1690,  le  sort  du  portrait  selon  Le  Brun  et 
du  portrait  selon  Mignard?  Rigaud  s'inspire  directement  de  Le 
Brun ;  Largilliere  doit  plus  a  Mignard.  Rigaud  vit  une  carriere 
plus  brillante,  ses  succes  personnels  sont  plus  eclatants,  mais  il 
n'exerce  presque  aucune  action  sur  ses  contemporains;  Largilliere 
ne  connait  jamais  les  triomphes  de  son  rival,  mais  son  influence 
s'etend  sur  presque  tout  le  xviii6  siecle. 

Rigaud  arrive  a  Paris  en  1681  apres  avoir  etudie  a  Montpellier 
et  travaille  a  Lyon.  II  entre  aussitot  dans  l'atelier  de  Le  Brun  et  il  se 
souviendra  toute  sa  vie  des  lecons  qu'il  y  re9oit.  Nul  mieux  que  lui 
ne  met  en  pratique  la  science  des  draperies  dont  de  Piles  donne 
minutieusement  les  principes,  mais  nul  aussi  ne  meconnait  davan- 
tage  les  sages  restrictions  du  critique  :  «  Les  draperies  agitees  ne 
conviennent  que  dans  les  lieux  qu'on  suppose  a  decouvert  ou  dans 
les  grands  mouvemens...  La  trop  grande  quantite  d'etoffe  dans 
un  vetement  embarrasse  la  figure5.  »  Artiste  de  premier  ordre 
cependant,  il  elargit  la  maniere  deLeBrun,  ilen  tire  des  ressources 


1.  Voy.  H.  Lemonnier,  Uart  franqais  du  temps  de  Richelieu  et  de  Mafarin,  p.  342. 

2.  Revue  des  Deux-Mondes,  1 8 5 6 ,  2"  periode,  t.  V,  p.  771. 

3.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  edit,  de  1767,  p.  96  et  suiv. 
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nouvelles  et  lui  donne  son  supreme  eclat.  Plus  que  le  Premier 
Peintre,  plus  que  Claude  Lefebvre  meme,  il  est  portraitiste  d'instinct, 
de  vocation. 

Mais  pourquoi,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  oeuvre  au 
moins,  est-il  reste  fidele  a  la  conception  de  la  deuxieme  moitie  du 
xvn"  siecle?  II  connait  les  Flamands  et  les  Hollandais  :  «  Des  qu'il 
fut  bien  determine  a  se  renfermer  dans  ce  talent  [le  portrait],  dit 
Hulst,  il  se  mit  a  l'etudier  encore  plus  particulierement  qu'il  n'avoit 
fait  jusqu'alors  et  avec  un  zele  tout  nouveau.  Van  Dyck  fut  pendant 
quelque  temps  son  guide  unique1  »;  il  analyse  aussi,  il  comprendet 
il  aime  Rembrandt :  en  1703,  lors  de  son  projet  de  mariage  avec  la 
demoiselle  Chatillon,  il  possedait,  nous  le  savons,  huit  tableaux  de 
Van  Dyck  et  sept  de  Rembrandt  2;  mais  s'il  emprunte  a  ces  peintres 
quelques  elements  qu'ignorait  Le  Brun  et  qu'il  aurait  condamnes  : 
un  coloris  chaud,  puissant,  varie,  et  la  science  du  clair-obscur  \  il 
n'adopte  qu'assez  rarement  leur  maniere  simple,  sans  boursouflures, 
sans  exagerations. 

C'est  sa  fortune  rapide  qui  l'engage  et  le  maintient  dans  la  voie 
qu'il  suivra  toute  sa  vie.  Comme  tous  ses  confreres  il  trouve  ses 
premiers  modeles  dans  la  classe  moyenne  de  la  societe.  A  son  arrivee 
a  Paris,  en  ib8i,  des  bourgeois  seuls  posent  d'abord  devant  lui4; 
mais,  des  1682,  il  s'eleve  jusqu'a  la  noblesse  de  robe  avec  le  president 
Mole  et  sa  bru;  en  1083  il  peint  ses  premiers  gentilshommes,  le 
marquis  de  Chatillon,  le  marquis  de  Florensac,  etc.;  en  1085  le  haut 
clerge  avec  Hyacinthe  Seroni5,  archeveque  d'Albi,  et  le  doyen  de 
Saint-Germain  commence  a  l'employer;  en  1688,  enfm,  il  est 
charge  du  portrait  de  Monsieur  et  du  due  de  Chartres  :  «  L'exemple 
de  ces  princes,  ecrit-il  lui-meme,  fut  bientot  suivi  de  la  plupart  des 

1.  Mem.  ine'd.,  t.  II,  p.  i3i. 

2.  Nonv.  Arch,  de  I'art  franc.,  1 89 1 ,  p.  5o  et  suiv.  Contrat  de  mariage  et  testa- 
ment du  peintre  H.  Rigaud. 

3.  Les  hommes  du  xvmc  siecle  notent  deja  le  «  clair-obscur  a  la  Rembrandt  » 
de  son  propre  portrait  peint  en  1698,  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  180  :  Catalogue  de 
Voeuvre  gravee  du  sieur  Hyacinthe  Rigaud. 

4.  Voy.  Mem.  ine'd.,  t.  II,  p.  142  et  suiv.,  Etat  general  des  portraits  et  autres 
tableaux  sortis  du  pinceau  de  Villustre  M.  Rigaud... 

5.  Peut-etre  meme  ce  portrait  est-il  anterieur.  Hulst  ecrit  (Mem.  ined.,  t.  II, 
p.  145,  note  I)  :  «  Quoique  ce  portrait  soit  place  ici  dans  le  registre  original,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  est  plus  ancien  de  deux  ou  de  trois  annees ;  M.  Rigaud  m'ayant  dit 
lui-meme  que  e'etoit  la  le  premier  portrait  qu'il  eut  fait  de  cette  grandeur,  e'est- 
a-dire  figure  jusqu'aux  genoux,  ce  que  d'ailleurs  sa  composition  semble  denoter  assez. 
Cependant  ce  prix  de  330"""  semble  insinuer  le  contraire.  L'on  voit  que  ce  n'est  pas 
celui  de  ses  premieres  annees.  » 
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personnes  les  plus  distinguees  de  la  Cour  et  de  la  Ville  »  En  1696, 
ecrit  Saint-Simon,  il  est  deja«le  premier  peintre  de  l'Europe  pour  la 
ressemblance  des  hommes  et  pour  une  peinture  forte  et  durable  8 
Le  portrait  de  Monseigneur  devant  Philippsbourg  attire  sur  lui 
l'attention  du  roi  qui  le  charge,  en  1700,  de  peindre  Philippe  Pravant 
son  depart  pour  l'Espagne  :  «  Cet  ouvrage  donna  lieu  au  roi  d'Es- 
pagne  de  prier  le  roi  son  grand-pere,  de  lui  donner  aussi  son  portrait 
peint  de  la  meme  main,  ce  que  Sa  Majeste  lui  accorda.  Rigaud  eut 
Thonneui'  de  le  commencer  l'annee  suivante3.  »  Le  succes  de  cette 
oeuvre  lui  assure  definitivement  le  privilege  de  tous  les  portraits  offi- 
ciels  :  «  Les  princes,  les  cardinaux,  les  archeveques,  les  eveques,  les 
dues,  les  marechaux  de  France,  les  magistrats  et  les  grands  seigneurs 
qu'il  a  peints  sont  en  si  grand  nombre  que  le  detail  qu'on  en  pour- 
roit  faire  seroit  trop  long  *.  >/  Cette  clientele  contribue  a  sa  gloire, 
mais  elle  lui  impose  aussi  «  cette  grandeur  et  cette  magnificence  qui 
caracterisent  la  majeste  des  rois  et  la  dignite  des  grands5  ».  La 
societe,  en  effet,  est  fondee  sur  la  hierarchic,  e'est  en  prodiguant 
les  brevets  et  les  fonctions  que  le  roi  etablit  son  pouvoir  sur  la 
noblesse;  les  dignites  ilattent  la  vanite,  occupent  le  desoeuvrement 
des  courtisans,  et  l'artiste  ne  saurait  oublier  ni  leurs  insignes,  ni  la 
majeste  qu'elles  conferent  :  «  II  faut,  ecrit  de  Piles,  que...  les 
portraits  semblent  nous  parler  d'eux-memes  et  nous  dire  par 
exemple  :  tiens,  regarde-moi;  je  suis  ce  Roi  invincible  environne 
de  majeste,  je  suis  ce  valeureux  capitaine  qui  porte  la  terreur  par- 
tout...,  je  suis  ce  grand  ministre  qui  ai  connu  tous  les  ressorts  de  la 
politique,  je  suis  ce  magistrat  d'une  sagesse  et  d'une  integrite  con- 
sommee...  Enfin  les  attitudes  sont  le  langage  des  portraits  et  l'habile 
peintre  n'y  doit  pas  faire  une  mediocre  attention0.  »  Plus  que  tout 
autre,  Rigaud  est  leur  esclave  :  il  obeit  a  un  protocole  qu'il 
n'a  pas  cree  et  qu'il  ne  peut  pas  modifier.  Son  ideal  n'est  pourtant 
pas  uniquement  de  «  dire  la  haute  situation  du  personnage  »  qu'il 
represente,  «de  faire  etalage  de  son  mobilier  et  de  ses  vetements7  ». 

1.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  1 16.  Abrege  de  la  vie  de  Hyjeinthe  Rigaud  jusqu'en  1716 
(redige  sans  doute  par  lui-meme). 

2.  Saint-Simon,  t.  Ill,  p.  254. 

3.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  118-119. 

4.  Ibid.,  p.  122.  D'Argenville  precise  :  «  II  a  peint  cinq  Monarques,  tous  les 
Princes  du  sang  royal  et  les  personnages  les  plus  distingue's  de  l'Europe  »,  1762 
t.  IV,  p.  3.7. 

5.  Mercure  de  France,  1744,  I,  p.  7.  Article  de  Collin  de  Vermont  sur  Rigaud. 

6.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  edit,  de  1767,  p.  219. 

7.  Marcel  Reymond,  Le  Muse'e  de  Lyon.  Paris,  1887,  in-8°,  p.  172. 
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II  s'attache  toujours,  au  contraire,  a  penetrer  le  caractere  de  ses 
modeles,  a  marquer  leur  individualite.  D'ailleurs,  s'il  avait  neglige  la 
ressemblance,  il  n'aurait  jamais  ete  le  peintre  officiel  de  la  Coin*  du 
grand  roi.  Le  portrait  officiel  doit,  en  effet,  reproduire  les  traits  avec 
la  plus  grande  exactitude  :  «  Pour  les heros,  dit  de  Piles,  ou  pour  ceux 
qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde  ou  qui  se  font  distinguer 
par  leurs  dignites,  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  grandes  qualites,  on 
ne  sauroit  apporter  trop  d'exactitude  dans  limitation  de  leur  visage, 
soit  que  les  parties  s'y  rencontrent  belles  ou  bien  qu'elles  y  soient 
defectueuses;  car  ces  sortes  de  portraits  sont  des  marques  authen- 


Grave  par  Aiidran. 

FIG.  71.  —  GLALDE  GILLOT.  —  LA  PASSION  DU  JEU. 


tiques  qui  doivent  etre  consacrees  a  la  posterite  et,  dans  cette  vue, 
tout  est  precieux  dans  les  portraits,  si  tout  y  est  fidele1.  » 

Rigaud  meme  est  plus  profondement  realiste  que  ses  predeces- 
seurs2.  Les  portraits  abondent  dans  son  oeuvre  qui  temoignent  de 
sa  passion  a  penetrer  le  secret  des  visages.  Quand  il  peint  Louis  XIV 

t.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  edit,  de  [767,  p.  212. 

2.  La  monotonie  apparente  des  tetes  de  Rigaud  tient  a  des  details  dont  le  siecle 
plus  que  l'artiste  est  responsable.  L'inevitable  perruque  in-folio,  par  exemple.  qui 
coiffe  tous  les  modeles,  leur  imprime  une  ressemblance  fatigante.  M.  Estienne,  hor- 
loger  de  Caen,  qui  ecrit  en  1697  une  Lettre  sur  les  Portraits,  le  remarque  deja  : 
«  Aujourd'hui,  dit-il,  que  l'usage  des  portraits  est  devenu  si  universel,  toutes  les  dif- 
ferences de  couleur  sont  confondues  sous  une  livree,  car  les  ornements  artiriciels 
rendent  toutes  les  coiffures  semblables  »  (Publiee  dans  le  Trcsor  de  la  litterature,  Caen, 
1741).  A  plus  forte  raison,  cette  monotomie  nous  frappe-t-elle,  nous  qui  n'avons  plus 
l'habitude  des  perruques,  et  surtout  chez  Rigaud  qui  a  presque  toujours  peint  des 
hommes. 
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en  1 701,  il  n'ajoute  pas  seulement  quelques  victoires  a  son  front 
comme  jadis  Mignard,  il  y  appesantit  des  annees  lourdes:  leport 
reste  majestueux,  mais  les  traits  sont  bouffis,  les  chairs  molles; 
du  decouragement,  de  la  lassitude  marquent  l'expression ;  l'impas- 
sible  beaute  se  delabre1.  Peut-on  imaginer,  d'autre  part,  visage  plus 
fin,  plus  elegant,  plus  aimablement  maladif  que  celui  du  petit  Jean- 
Francois-Paul  de  Bonne  de  Crequi,  due  de  Lesdiguieres  ?  (Louvre,  n°  792) 
(fig.  n°58),  peint  ahuit  ans,  son  manteau  bleu  rejete  sur  le  bras  gauche, 
la  main  droite  appuyee  sur  un  baton  de  commandement,  avec  ses 
grands  yeux  enfantins  un  peu  tristes  et  ses  levres  trop  pales,  qui 
portent  deja  le  stigmate  de  la  consomption  prochaine.  Drape  de 
velours,  pare  d'hermine,  Philippe  V  est  encore  dans  tout  feclat  de 
sa  jeune  majeste  en  1700,  mais  Rigaud  voit  deja  sur  son  visage  l'ennui 
que  le  prince  deracine  trainera  toute  sa  vie,  et  il  marque,  dans  son 
portrait,  cette  expression  de  melancolie,  de  tristesse  resignee  que 
Jean  Ranc  et  L.-M.  Van  Loo  noteront  encore  trente  ans  plustard2. 

Les  portraitistes  du  temps  representeront  surtout  des  femmes. 
Rigaud,  au  contraire,  en  peint  assez  peu3;  il  est  trop  sincere  pour 
plairea  ses  contemporaines  qui  ne  tiennent  pas  a  une  ressemblance 

1.  Ce  portrait  fait  done  exception  a  la  regie  que  formule  M.  Rocheblave  quand  il 
e'erit  dans  L'Art  franqais  au  XVIIC  siecle,  dans  ses  rapports  avec  la  litterature 
(Litterature  franqaise  de  Petit  de  Julleville,  t.  V,  p.  706)  que  les  portraits  de  Louis  XIV 
n'etaient  jamais  ressemblants.  M.  Rocheblave,  dans  son  etude,  fait  en  meme 
temps  cette  remarque  que,  pendant  tout  le  siecle,  il  ne  s'e'leva  que  deux  protestations 
contre  la  fantaisie  des  portraits  de  Louis  XIV.  L'une  est  de  La  Bruyere,  qui  ecrit 
dans  son  discours  de  reception  a  l'Academie  :  «  Provinces  e'loignees,  provinces  voi- 
sines.  ce  prince  humain  et  bienfaisant  que  les  peintres  et  sculpteurs  nous  defigurent, 
vous  tend  les  bras,  vous  regarde  avec  des  yeuxtendres  et  pleins  de  douceur  ».  L'autre 
est  de  M.  de  Marolles,  dans  son  Livre  des  Peintres  : 

Le  Brun,  Bernin,  Varin,  l'habillent  a  l'antique. 
Mignard  l'habille  ainsi  quand  il  est  a  cheval, 
Les  bras  nuds  et  les  pieds  presque  nuds  bien  ou  mal. 
Sans  etrieux  encore,  ce  qu'on  tient  heroi'que. 

Je  ne  l'entens  pas  bien,  n'aimant  pas  trop  l'histoire. 
Pour  depeindre  au  public  le  prince  tel  qu'il  est, 
Faut-il  etre  menteur  sans  y  prendre  interet. 
Quel  tort  la  verite  ferait-elle  a  sa  gloire  ? 

2.  Les  portraits  de  Jean  Ranc  sont  au  Prado.  Voy.  n°~  2o58,  2059,  20G1  et 
2o68a  du  Catalogo  de  los  cuadros  del  Museo  Nacional  de  pintura  y  escnltura,  por 
don  Pedro  de  Madrazo,  ed.  de  1904.  Les  portraits  de  Van  Loo  sont  au  Prado,  voy. 
Ibid..  nos  2018  et  20186;  et  au  Musee  de  Versailles,  voy.  Catalogue  Soulie,  n°  4378. 

3.  Saint-Simon  deja,  quand  il  ecrit  qu'en  1696  Rigaud  etait  le  «  premier  peintre 
d'Europe  pour  la  ressemblance  »,  a  bien  soin  d'ajouter  «  des  hommes  »,  indiquant, 
par  cette  restriction,  que  le  Maitre  est  moins  bon  portraitiste  de  femmes. 
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tres  exacte  :  «  J'ai  vu  des  dames,  ecrit  de  Piles,  qui  m'ont  dit  nette- 
ment  qu'elles  n'estimoient  pas  les  Peintres  qui  faisoient  si  fort  res- 
sembler  et  qu'elles  aimeroientmieux  qu'on  leur  donnat  moins  de  res- 
semblance  et  plus  de  beaute.  »  «  II  est  certain,  ajoute  le  critique,  qu'on 
leur  doit  la-dessus  quelque  complaisance  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
les  puisse  faire  ressembler  sans  leur  deplaire »  Ces  exigences  pesent 
pourtant  aux  artistes;  Antoine  Coypelle  laisse  entendre  :  «  Je  dirois 
meme  si  j'osois,  ecrit-il,  que  les  Dames  sont  mille  fois  plus  gracieuses 
avec  leur  teint  naturel  qu'avec  tout  Tart  et  les  couleurs  qu'elles  pro- 
diguent  pour  peindre  leurs  visages  et  qui  desesperent  les  Peintres 
qui  sont  obliges  de  les  imiter  pour  leur  plaire...  Nous  ne  pouvons 
pas...  suivre  fidelement  [la  nature],  parce  que  nous  ne  la  voyons 
que  contrefaite  et  masquee.  Cependant  notre  objet  est  de  l'imiter. 
Cela  est  triste  2.  »  Coypel  consent  fort  bien  d'ailleurs  a  peindre  les 
portraits  qu'il  condamne;  Rigaud  ne  s'y  resout  jamais.  «  Si  je  peins 
[les  femmes]  telles  qu'elles  sont,  dit-il  naivement,  elles  ne  se  trou- 
vent  pas  assez  belles;  si  je  les  flatte  trop,  elles  ne  ressembleront 
pas  '  ».  Les  portraits  mythologiques  sont  tres  rares  dans  son  oeuvre 
—  quoiqu'on  l'ait  accuse  d'avoir  assure  leur  vogue4  —  etilssonttou- 
jours  gauches,  sous  son  pinceau,  depourvus  du  charme  et  de  la  fan- 
taisie  qui  rendent  seuls  les  deguisements  acceptahles 5. 

1.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  p.  211. 

2.  Ant.  Coypel,  Discoitrs...,  p.  80. 

3.  Un  autre  mot  qu'on  lui  attribue  encore  traduit  mieux  sa  franchise  vis-a-vis 
des  femmes.  II  peignait  une  fois  une  femme  du  monde  qui  se  fardait  beaucoup ;  et 
comme  cette  dame  lui  faisait  remarquer  qu'il  ne  rendait  pas  toute  la  fraTcheur  de  son 
teint  il  re'pondit  :  «  C'est  etonnant;  mon  rouge  vient  pourtant  du  meme  marchand 
que  le  voire  ».  Loin  de  les  flatter,  Rigaud  a  une  tendance  tres  marquee  a  vieillir  ses 
modeles  feminins.  On  en  trouverait  une  preuve  dans  le  portrait  qu'il  fit,  en  171  3,  de 
Mme  de  Parabere,  toute  jeune,  agee  de  vingt  ans  a  peine,  et  a  laquelle  il  donne  trente 
ans  au  moins,  comme  en  temoigne  la  gravure  de  Valee.  Le  portrait  original  se 
trouve  chez  M.  de  Sancy-Parabere,  au  chateau  de  Borand  (Oise);  il  est  accompagne 
d'une  lettre  de  Rigaud  en  annoncant  l'envoi  et  datee  de  1 7 1 3 .  (Voy.  Ga^.  des  Beaux- 
Arts,  1897,  t.  II  p.  340.  F.  Engerand,  Un  portrait  pretendu  de  Madame  de  Para- 
bere au  Musee  de  Caen.) 

4.  Dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  i856,  2e  periode,  t.  V,  p.  779,  La  peinture  de 
portraits  en  France,  Delaborde  ecrit  :  «  Rigaud  avait  peint  avec  plus  ou  moins  d'a- 
propos  des  princesses  ou  des  femmes  de  la  Cour  entourees  d'attributs  empruntes  a 
l'Olympe.  II  n'y  eut  si  mince  bourgeoise  a  qui  Ton  ne  decernat  les  honneurs  d'une 
semblable  apotheose.  » 

5.  Les  plus  importants,  parmi  ces  portraits  mythologiques  de  Rigaud,  sont  ceux 
de  Marie  Legendre  de  Villedieu  en  Flore,  d'Anne  Varice  de  Valliere  en  Pomone, 
accompagnee  d'un  Vertumne,  de  Marguerite-Henriette  Le  Bret  de  la  Briffe  en 
Ceres,  armee  d'une  faucille  et  chargee  d'epis  (fig.  n°  56).  lis  sont  froids  et  ennuyeux. 
Puisque  le  Maitre  a  peint  si  peu  de  portraits  mythologiques,  il  n'est  pas  possible  de 
l'identifier,  comme  on  l'a  voulu,  avec  le  Renard  de  la  fable  du  marquis  de  Calviere,  le 
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Toutes  les  fois  que  sa  sincerite  n'a  pas  ete  contrainte,  Rigaud  a 
peint  de  tres  belles  figures  de  ferames.  Les  deux  portraits  de  sa  mere, 
Marie  Serre,  de  profil  a  droite  et  de  trois  quarts  a  gauche  sur  la  meme, 
toile1  (fig.  n"s4),  par  exemple.  sont  des  ceuvres  admirables  de  simpli- 
city et  de  vie  avec  leurs  traits  accentues,  leurs  yeux  un  peu  durs,  leur 
bouche  legerement  pincee;  pas  de  draperies  autour  du  buste,  pas 
de  portique  au  fond;  le  modele  s'est  pare  simplement  de  sa  chemi- 
sette blanche,"  de  son  corsage  noir,  de  son  beau  bonnet  violet  des 
dimanches  :  le  peintre  ne  songe  pas  a  deguiser,  sous  pretexte  de  l'em- 
bellir,  cette  mere  qu'il  ne  laissera  pas,  quand  elle  viendra  a  Paris, 
quitter  son  costume  national,  disant  :  «  Je  ne  veux  pas  qu'on  me 
change  ma  mere3  ».  Quand  il  represente  la  princesse  Palatine,  il 
n'est  tenu,  non  plus,  a  aucune  complaisance,  puisque  son  portrait  est 
une  ceuvre  officielle  oil  la  ressemblance  doit  etre  strictement  res- 
pectee;  aussi  n'imagine-t-on  pas  visage  plus  vigoureusement,  plus 
puissamment  laid  que  celui  qu'il  dessine  avec  ses  lourds  traits 
masculins  et  ses  yeux  brutalement  bons3.  Quelques  annees  plus 
tard,  sous  la  Regence,  Largilliere  representera  encore  la  princesse, 
agee  de  plus  de  soixante  ans,  et  toujours  coquette;  pour  la  flatter, 
il  l'habillera  en  nymphe  tres  decolletee,  des  fleurs  dans  les  cheveux, 
accoudee  sur  une  urne  (fig.  hors  texte  n"  7);  mais  malgre  toute  sa 
souplesse  et  tout  son  talent,  il  n'evoquera,  au  lieu  d'une  image 
agreable,  qu'une  mascarade  attristante. 

Debarrasse  des  entraves  que  le  protocole  impose  a  son  genie, 
Rigaud  n'eut  sans  doute  compose  que  des  ceuvres  charmantes  de 
spontaneite  et  de  verite.  Des  qu'il  echappe  a  l'etiquette,  il  peint 

Renard  et  le  Singe  peintres.  Le  Singe  c  est  le  portraitiste  naif  qui  suit  la  nature  : 
c'est  de  Troy,  selon  les  commentateurs.  Le  Renard  c'est  l'artiste  habile  et 
flatteur;  mais  il  est  inadmissible  que  ce  soit  Rigaud.  Voy.  Rev.  univ.  des  Arts, 
t.  XVII,  p.  200. 

1.  Peints  pour  servir  de  modele  a  Coysevox  qui  devait  representer  Marie  Serre 
en  buste.  Rigaud  avait  meme  execute  trois  portraits  a  cette  occasion  en  1695.  Le 
troisieme  etait  de  face  ;  je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  Le  buste  de  Coysevox  fut 
execute  :  Rigaud,  a  sa  mort,  le  laissa  a  l'Acade'mie. 

2.  De  ce  portrait  on  peut  rapproche:  celui  de  la  femme  de  Rigaud.  Elisabeth  de 
Gouy  que  nous  connaissons  par  la  gravure  de  J.-G.  Wille  en  1744.  La  tete  est 
excellente,  tres  vigoureuse,  tres  simple.  Elle  fut  peinte  en  1707  ou  1708  (Voy. 
Mem.  ined.,  t.  II,  p.  199).  Malheureusement,  Rigaud  n'acheva  l'ceuvre  que  trente  ans 
plus  tard,  et  il  la  defigura  en  enveloppant  le  buste,  dont  on  ne  voit  pas  les  mains, 
dans  une  affreuse  draperie  faite  de  pratique. 

3.  II  y  a  quelques  autres  portraits  officiels  de  femmes  par  Rigaud  de  la  meme 
qualite  que  celui-ci  et  que  nous  connaissons  au  moins  par  des  gravures  :  la  duchesse 
de  Nemours,  par  exemple,  peinte  en  i7o5,gravee  en  1707  par  Drevet,  Mile  de  Mont- 
pensier,  peinte  en  1089,  gravee  en  1710  ou  1712  par  Vermeulen. 
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avec  une  grande  simplicity.  Dans  tous  ses  portraits  d'amis,  d'ar- 
tistes,  de  savants,  d'hommes  de  lettres 1  les  modeles  peignent, 
sculptent,  ecrivent,  causent  dans  l'intimite  de  l'atelier,  du  cabinet, 
les  costumes  sont  vrais,  les  attitudes  familieres;  dans  ses  propres 
portraits,  il  s'est  represents  souvent  lui-meme  avec  une  curieuse 
affectation  de  negligence,  vetu  d'un  vieux  pourpoint  borde  de  mau- 
vaise  fourrure,  le  col  deboutonne,  la  tete  coiffee  d'un  etrange 
bonnet2.  Les  historiens  du  xixe  siecle  ont  ete  generalement  trop 
severes  pour  lui  parce  qu'ils  l'ont  mal  connu.  lis  ont  oublie,  entre 
autres  elements  de  critique,  la  longueur  de  sa  carriere.  Rigaud 
peint  de  1681  a  1743,  pendant  soixante-deux  ans  :  ses  premiers 
portraits  sont  hesitants;  la  pratique  tient  trop  de  place  dans  les 
derniers.  Seules,  les  toiles  executees  de  1690  a  1720  sont  a  retenir 
dans  son  oeuvre.  De  1690  a  1700,  il  travaille  avec  acharnement  a  la 
conquete  de  la  place  qu'il  convoite,  et,  apres  le  portrait  de 
Louis  XIV,  il  produit  pendant  vingt  ans  en  pleine  maturite,  en 
plein  epanouissement.  Sur  les  cent  soixante-cinq  pieces  qui 
composent  son  oeuvre  grave3,  dix  a  peine  reproduisent  des  toiles 
peintes  avant  1690,  vingt-cinq  des  portraits  executes  de  IJ21  a  i"43 
et  cent  trente  des  figures  datant  de  16 go  d  ij2i. 

Rigaud  est,  il  est  vrai,  assez  difficile  a  etudier  :  il  a  beaucoup  tra- 
vaille pour  Jes  cours  etrangeres,  et  son  oeuvre  est  disperse  a  travers 
l'Europe.  Et  puis  combien  sont  authentiques  parmi  les  centaines 
de  toiles  inscrites  a  son  catalogue  dans  les  musees  et  dans  les 
collections?  On  peut  identifier  ses  portraits  par  la  signature  ou  par 
la  collation  avec  une  gravure  :  mais  le  premier  moyen  seul 
presente  des  garanties  serieuses.  Un  tableau  identique  a  une  gravure 
portant  le  nom  de  Rigaud  n'est  pas  necessairement  un  original.  Des 
ses  debuts,  en  effet,  l'artiste,  oblige  de  fournir  trois  ou  quatre  copies 
du  meme  portrait4,  les  confie  a  des  eleves  qui  travaillent  unique- 

1.  «  On  serait  trop  long  si  Ton  voulait  nomnier  ici  tous  les  savants  hommes  dans 
les  arts,  sciences  et  belles  lettres  que  Rigaud  a  peints  par  pure  generosite  et  par  le 
seul  cas  qu'il  fait  du  merite  et  de  la  vertu.  »  {Mem.  ined.,  t.  II,  p.  116.) 

2.  Le  portrait  expose  il  y  a  peu  de  temps  encore  au  Louvre,  dans  la  salle  XV, 
n°  796,  etait  surtout  caracteristique.  Mais  il  y  en  a  d'autres  :  celui  de  1692 
qu'Edelinck  grava  en  1698,  celui  de  1G98  qu'Edelinck  grava  en  1700,  celui  de  1712 
que  Drevet  grava  en  1714.  Dans  le  grand  portrait  officiel  de  1742,  la  composition 
seule  est  de  Rigaud,  la  tete  fut  prise  sur  les  portiaits  anterieurs. 

3.  Catalogue  de  loeuvre  grave  du  sieur  Hyacinthe  Rigaud  range  selon  I'ordre  des 
temps  qu'oiit  ete  fails  les  tableaux  d'apres  lesquels  les  estampes  qui  composent  eel 
ouvrage  ont  ete  gravies...  (Mem  ined  ,  t.  II,  p.  169  et  suiv.) 

4.  Voy.  Etat  general  des  portraits  et  autres  tableaux  sortis  du  pincectu  de  Villustre 
M.  Rigaud.  [Mem.  ined.,  t.  II,  p.  142  et  suiv.) 
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mcnt  pour  lui  et  connaissent  admirablement  sa  maniere1.  Scs 
tableaux  signes  meme  ne  sont  pas  toujours  entierement  de  sa  main. 
Le  Bossuet,  du  Musee  du  Louvre  (fig.  hors  texte  n°  7),  porte  sa  griffe 
authentique  sur  le  dos  d'un  livre,  au  pied  de  la  table :  c'est  done  bien 
le  portrait  original2.  Mais  sur  un  signet  place  dans  un  autre  livre 
pose  a  terre,  on  lit  un  autre  nom,  Sevin  :  Sevin  a  collabore  a  l'oeuvre 
puisqu'il  la  signe.  Ce  peintre  n'est  d'ailleurs  pas  tout  a  fait  inconnu  : 
il  s'appelle  exactement  Charles  Sevin  de  la  Pennaye;  ne  a  Fon- 
tainebleau  en  1685  il  est  mort  a  Paris  en  17413.  Une  piece  offi- 
cielle  etablit  ses  relations  suivies  avec  Rigaud  :  le  9  fevrieri733, 
le  Maitre,  en  recompense  de  ses  services,  probablement,  lui  fait 
donation  d'une  action  de  la  Compagnie  des  Indes  \  Nous  ne  con- 
naissons  pas  une  toile  originale  de  sa  main  :  mais  il  ne  manquait 
sans  doute  pas  de  talent  puisque  Rigaud  lui  temoignait  assez 
d'estime,  des  1705  (il  avait  a  peine  vingt  ans),  pour  l'autoriser 
a  signer  avec  lui  une  ceuvre  importante. 

Si  la  posterite  est  trop  severe  pour  Rigaud,  ses  contemporains, 
au  contraire,  lui  rendent  pleine  justice  :  ils  le  tiennentpour  le  meil- 
leur  portraitiste  et  pourl'un  des  plus  grands  artistes  de  son  temps. 
Cependant  ils  ne  s'inspirent  jamais  de  ses  ceuvres  parce  qu'ils  n'y 
trouvent  pas  la  grace  affectee  qu'exigent  leurs  clients.  Rigaud  ne 
forme  qu'un  seul  eleve  de  quelque  importance  :  le  fils  de  son  ancien 
maitre,  Jean  Ranc,  qui  devient  son  neveu  par  alliance.  Encore  Ranc 
est-il  plus  interessant  par  sa  carriere  que  par  son  talent.  II  manque 
de  vigueur  et  d'originalite;  son  pinceau  est  mou  et  sans  accent.  En 
France,  il  eut  sans  doute  vecu  sans  grand  eclat,  mais  Rigaud  l'envoya 

1 .  Les  erreurs  sont  d'autant  plus  aisees  que  le  Maitre  retouchait  souvent  les  copies 
avant  de  les  livrer.  Dans  VEtat  general,  il  est  question  de  copies  simples  et  de  copies 
retouchees. 

2.  Ce  portrait  appartint  d'abord  a  l'abbe  Bossuet,  le  neveu.  Le  Louvre  l'acheta 
en  1821  a  la  vente  Crawford. 

3.  II  n'a  rien  de  commun  avec  le  peintre  tournaisien  P. -P.  Sevin,  dont  la  famille 
et  la  vie  ont  etc  etudiees  dans  les  Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  t.  XVIII, 
p.  1 35  :  les  Sevin,  peintres,  dessinateurs  et  decorateurs,  par  L.  Charvet. 

4.  L'acte  de  donation  est  publie  dans  les  Nouv.  Arch,  de  I' art  franc.,  1891, 
p.  73-74  Sevin  n'avait  droit  qu'a  l'usufruit.  Comme  il  mourut  le  1 8  mars  1 741,  Rigaud 
rentra  en  possession  de  Taction.  Ilparait  plus  que  probable  que  Sevin  resta  quarante 
ans  au  moins  chez  Rigaud,  et  non  pres  de  trente,  comme  le  dit  M.  Th.  Lhuillier,  dans 
une  note  a  son  article  sur  Claude  Lefebvre  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep., 
t.  XVI).  C'est  a  tort,  d'ailleurs,  que  M.  Lhuillier  reporte  a  1749  la  mort  de  Sevin, 
puisqu'on  possede  Tacte  de  deces,  publie  en  1891,  dans  les  Nouv.  Arch,  de  Vart 
franc.,  et  date  de  1741.  Dans  l'annee  i883,  p.  375  de  la  meme  publication,  l'inventaire 
de  Ch.  Sevin  est  analyse.  On  y  note  que  le  peintre  n'e'tait  pas  marie  et  qu'il  fit  son 
testament  le  8  juillet  1739. 
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a  Philippe  V  qui  demandait  un  premier  peintre.  Ranc,  comble  d'hon- 
neurs  malgre  sa  mediocrite,  demeura  en  Espagne  jusqu'a  sa  mort,  et 
representa  a  plusieurs  reprises  le  roi,  Isabelle  Farnese,  les  Infants  et 
les  Infantes.  Selon  son  plus  recent  biographe,  il  aurait  subi,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  l'influence  de  Velasquez  1 ;  en  tous  cas  ses  oeuvres  con- 
servees  au  Prado  n'en  laissent  rien  paraitre.  Les  autres  disciples  de 
Rigaud  valent  a  peine  d'etre  nommes  :  c'est  Jean  Legros,  le  frere  du 


FIG.  "2.   —  CBAUDE  GILLOT.  —  PERSONNAGES  DE  THEATRE. 

(Musee  du  Louvre.  Dessins.) 


sculpteur  Pierre  Legros  (1672-1745),  admis  a  l'Academie  en  1725  sur 
les  portraits  de  Coustou  et  de  Halle,  et  c'est  Louis-Rene  de  Vialy  qui 
«  a  peint  les  portraits  de  dom  Philippe,  infant  d'Espagne,  et,  en  1716, 
Louis  XV  (?),  la  princesse  d'Armagnac  en  Vestale,  la  maison  de 
Saint-Pierre  et  le  grand  prieur  d'Orleans  ».  D'Argenville  cite  encore, 
faute  de  mieux,  de  pauvres  copistes  qui  travaillaient,  sans  doute  a  la 

1.  Ch.  Ponsonailhe,  Les  deux  Ranc.  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep., 
1891,  p.  192.) 
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journee,  dans  l'atelier  du  maitre  :  Prieur,  Bayeul,  de  Launay,  Des- 
court1.  A  la  mort  de  Ranc,  en  1735,  Rigaud  n'a  plus  un  eleve  a  qui 
confierle  poste  de  premier  peintre  du  roi  d'Espagne,  et  il  est  con- 
traint  de  l'offrir  a  Louis-Michel  Van  Loo  qui  n'a  jamais  subi  son 
influence2.  A  cette  epoque  il  est  completement  isole  dansl'Ecole  : 
les  portraitistes  du  xvnf  siecle  ne  travaillent  pas  seulement  en 
dehors  de  lui,  mais  presque  contre  lui  :  au  contraire,  jusqu'a  la 
reaction  davidienne,  ils  relevent  tous  de  Largilliere. 

Si  la  destinee  des  deux  rivaux  est  si  dissemblable,  c'est  que  leur 
education  et  leur  temperament  sont  tres  differents3.  Rigaud  n'a 
connu  Van  Dyck  qu'apres  avoir  subi  une  severe  instruction  acade- 
mique;  Largilliere  vit  ses  premieres  annees  a  Anvers  et  ignore 
l'Ecole  a  l'age  de  la  formation  artistique  :  tous  les  peintres  flamands, 
Van  Dyck  surtout,  dont  il  a  vu  tant  d'ceuvres  en  Angleterre  et 
dont  l'eleve  Pierre  Lely  est  son  maitre,  le  preparent  merveilleuse- 
ment  a  charmer  un  temps  qui,  fatigue  d'un  art  trop  austere,  aspire 
avant  tout  a  la  liberte  et  a  la  fantaisie.  Une  discipline  inflexible 
domine  la  vie  de  Rigaud;  Largilliere  ne  s'embarrasse  jamais  de  prin- 
cipes.  Du  vivant  de  Le  Brun,  il  a  sagement  attenue  l'eclat  de  sa  palette 
flamande ;  plus  tard  la  mode  est  a  la  couleur,  il  suit  la  mode.  Mariette 
note  deja  son  extreme  souplesse  :  «  Jamais  peintre  n'a  ete  plus  uni- 
versel  que  M.  de  Largilliere.  II  a  donne  des  preuves  de  son  habi- 

1.  D'Argenville,  edit,  de  1762,  t.  IV,  p.  323.  II  faur,  pour  etre  tout  a  fait  complet, 
joindre  a  ces  noms  celui  de  Nicolas  Desportes,  le  neveu  de  Desportes  qui,  en 
meme  temps  que  chez  son  oncle,  travailla  chez  Rigaud,  vieux  deja.  II  ne  tira  profit 
que  de  l'enseignement  du  premier  de  ces  maitres. 

2.  Un  seul  portraitiste  contemporain  qui  n'est  pas  eleve  de  Rigaud  travaille  un  peu 
dans  sa  maniere.  C'est  Robert  Tournieres,  le  beau-pere  de  Francois  Le  Moyne.  II  peint 
des  portraits  severes,  dignes,  moins  redondants  peut-etre  que  ceux  de  Rigaud,  mais 
aussi  moins  vigoureux.  En  province,  il  faut  noter  Taction  de  Rigaud  sur  des  artistes 
tels  que  Gabriel  Revel,  par  exemple,  dont  nous  reproduisons  ici  une  oeuvre  conservee 
au  Musee  de  Dijon  (fig.  n°  5q).  A  l'etranger,  l'infiuence  de  Rigaud  est  relativement 
plus  considerable  qu'en  France.  Plusieurs  artistes  s'inspirent  des  portraits  peints  par 
le  maitre  pour  les  differentes  cours  d'Europe  et  restent,  au  xvin"  siecle,  fideles  a  sa 
maniere.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  le  peintre  Johann  Georg  Ziesenis 
(1716-1777),  de  l'ecole  danoise  allemande,  s'inspire  i'ortement  de  ses  ceuvres  comme 
en  temoignent  ses  portraits  du  stathouder  Guillaume  V  et  de  sa  femme,  la  princesse 
Frederique-Sophie-Wilhelmine,  au  Musee  de  La  Haye. 

3.  On  a  institue,  sur  la  question  de  savoir  quel  etait  le  plus  grand  des  deux 
peintres,  des  discussions  parfaitement  steriles,  parce  qu'elles  sont  tout  a  fait  subjec- 
tives.  La  formule  dans  laquelle  Charles  Blanc  croit  re'sumer  definitivement  la  com- 
paraison  des  deux  artistes  le  montre  bien  :  «  ...L'on  peut  dire  que  Largilliere  est  le 
Van  der  Heist  de  la  France,  alors  que  Rigaud  n'en  est  pas  tout  a  fait  le  Van  Dyck.  » 
(Histoire  des  peintres  de  toutes  les  Ecoles  :  Ecole  francaise,  t.  I,  Biographic  de  Lar- 
gilliere, p.  8.) 
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lete  dans  tous  les  genres  de  peinture  »  '.  Vers  la  fin  de  sa  carriere,  au 
temps  de  sa  plus  grande  reputation,  Rigaud  recoit  un  jour  la  visite 
d'un  etranger  qui  lui  demande  le  portrait  de  son  pere  peint  depuis 
quarante  ans  et  qui  n'a  jamais  ete  reclame.  L'artiste  retrouve  la  toile, 
et  comme  l'inconnu  veut  la  payer,  il  regarde  au  dos  l'annee  de 
l'execution  qu'il  avait  coutume  d'inscrire  et  demande  50  ^  :  l'oeuvre 
etait  du  temps  ou  il  se  contentait  de  ces  petits  prix  2.  Largilliere 
n'aurait  pas  montre  ce  desinteressement ;  il  aime  l'argent  avant 
tout  et  se  consacre  au  portrait  par  interet  plus  que  par  vocation. 
«  Son  plus  grand  travail,  ecrit  Mariette,  a  toujours  ete  le  portrait 
comme  le  plus  utile3.  »  II  dedaigne  les  modeles  officiels  parce 
qu'ils  payent  mal  :  il  eut,  dit  d'Argenville,  «  peu  de  liaison  avec  la 
Cour  de  France  aupresdelaquelle  il  n'a  jamais  fait  aucune  demarche. 
II  aimoit  mieux,  a  ce  qu'il  m'a  dit  plusieurs  fois,  travailler  pour  le 
public ;  les  soins  en  etaient  moins  grands  et  le  payement  plus 
prompt1  ».  Aux  nobles  meme  il  prefere  les  magistrats,  les  officiers 
municipaux,  les  gouverneurs  de  villes.  A  la  seule  exposition  de 
1704,  il  envoie  les  portraits  de  M.  du  Pore,  auditeur  des  Comptes,  de 
M.  Aubry,  lieutenant  general  de  Touraine,  de  M.  de  La  Martelliere, 
maitre  des  requetes,  de  M.  de  Mitantier,  ancien  greffter  en  chef  de 
V Hotel  de  Ville,  de  M.  Stoup,  lieutenant  general,  de  Monsieur  le  lieu- 
tenant criminel  et  de  M ' .  Delpeche,  avocat  a  la  Cour  des  Aides.  Par  les 
chefs  de  la  noblesse  de  robe  et  les  magistrats  municipaux  il  gagne 
la  haute  bourgeoisie,  oil  la  reputation  s'etablit  vite  et  ou  les  prix  se 
maintiennent  bien. 

Largilliere  differe  deja  de  Rigaud  dans  ses  portraits  d'hommes. 
II  corrige  par  une  souplesse  de  composition  et  d'execution  tres 

1.  Mariette,  Abecedarian  t.  III.  p.  61. 

2.  D'Argenville,  edit,  de  1762,  t.  IV.  p.  3 18.  II  faut  cependant  signaler  des  lettres 
de  Rigaud  a  Gaspard  de  Gueydan.  d'Aix  en  Provence,  dans  lesquelles  il  refuse 
d'executer  un  portrait  a  un  prix  qu'il  juge  insuffisant.  Ces  lettres  ont  ete  publiees  par 
M.  Gibert  dans  le  Bulletin  archeologique  du  Comite  des  travaux  historiques,  1890, 
p.  299  :  Dix portraits  et  dix-neuf  lettres  de  Rigaud  et  de  Largilliere. 

3.  Abecedario,  t.  Ill,  p.  61. 

4.  D'Argenville,  e'dit.  de  1762,  t.  IV,  p.  298.  Largilliere  a  beaucoup  produit. 
Mariette  estime  a  1,200  ou  i,5oo  le  nombre  de  ses  portraits  qu'on  pouvait  voir  a 
Paris.  II  ne  nous  en  reste  plus  qu'un  petit  nombre  et  nous  manquons  plus  encore 
de  documents  pour  les  identifier  que  pour  identifier  ceux  de  Rigaud.  Le  seul  rensei- 
gnement  —  et  il  est  bien  vague  —  permettant  de  les  classer  d'apres  leur  valeur  est 
donne  par  d'Argenville,  1702,  t.  IV,  p.  22getsuiv.  «  On  auroit  souhaite  qu'il  eut  cesse 
de  travailler  les  dix  dernieres  annees  de  sa  vie  ».  Largilliere  a  peint  la  famille  royale 
d  'Angleterre  et  quelques  membres  de  la  famille  de  France,  le  due  de  Bourges,  le  comte 
de  Toulouse,  le  due  du  Maine,  mais  il  n'est  si  mediocre  portraitiste  du  temps  qui 
n'en  ait  peint  au  moins  autant  de  portraits  officiels. 
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nouvelle'la  traditionnelle  majeste  des  attitudes;  ses  fonds  perdent 
toute  severite;  il  ouvre  des  fenetres  derriere  les  figures,  sur  des 
visions  fraiches  de  paysages ;  ses  modeles  vivent  dans  leur  milieu 
familier8.  Mais  il  peint  surtout  des  femmes.  Si  les  portraits 
d'hommes  sont  en  majorite  dans  son  catalogue,  c'est  que  beau- 
coup  de  ses  toiles  dorment  encore,  ignorees  le  plus  souvent,  au 
fond  d'hdtels  de  province,  comme  1'indique  Paul  Mantz3. 

Un  pemtre,  avant  lui,  s'etait  deja  consacre  aux  portraits 
feminins  :  Francois  de  Troy.  Pendant  les  trente  dernieres  annees  du 
xvir  siecle,  —  il  avait  ete  le  favori  des  princesses.  Le  roi  l'avait 
envoye  a  Munich  peindre  Christine  de  Baviere  qu'on  songeait  a 
marier  au  dauphin.  II  avait  travaille  pour  Mme  de  Montespan,  puis 
pour  Mme  de  Maintenon.  Les  critiques  du  xviii6  siecle  Font  place  sur 
le  meme  plan  que  Rigaud  et  que  Largilliere  :  Fenelon,  dans  sa  Leltre 
a  V Academic,  Hulst,  dans  sa  Vie  de  Rigandi,  lui  accordent  ce  rang; 
Mariette  lui  decerne  des  eloges  dont  il  n'est  pas  prodigue  :  «  J'ay 
veu  de  ses  portraits,  dit-il,  dignes  d'entrer  en  parallele  avec  les 
ouvrages  les  plus  fameux  du  Van  Dyck  et  du  Titien5  »,  et  Dandre- 
Bardon 6  rencherit :  «  On  disoit  de  lui  qu'il  peignoit  les  yeux  comme 
le  Guide,  les  nes  comme  Van  Dyck  et  les  bouches  comme  Cor- 
rege  »;  mais  ces  louanges  sont  excessives  :  Francois  de  Troy  estun 
peintre  delicat,  a  l'imagination  jolie,  au  coloris  aimable,  resumant 

1.  Les  portraits  d'hommes  commencent  aussi  a  diminuer  de  dimensions  chez 
Largilliere.  L'artiste  aime  deja  les  bustes  inscrits  dans  un  ovale,  qui  deviendront  tres 
frequents  au  xvme  siecle. 

2.  La  question  des  fonds  est  alors  une  des  plus  importantes  de  l'art  du  por- 
trait. Assez  souvent  les  fonds  n'etaient  pas  executes  par  les  portraitistes.  Rigaud  lui- 
meme  les  confiait  parfois  a  des  confreres.  Ainsi  les  fonds  des  portraits  de  Mile  Gri- 
maldi,  de  Guldenleuw,  amiral  de  Suede,  de  M.  et  Mme  de  Croissy  (1696),  furent 
peints  par  Parrocel  (Voy.  Mem.  ined.,X.  II,  p.  164);  Desportes  fit  «  present  a  M.  Man- 
sart,  surintendant  des  Batiments,  de  son  portrait  en  chasseur,  fait  par  le  celebre 
Rigaud  avec  deux  chiens  et  quantity  de  gibier  peints  de  sa  main  et  le  paysage  du  fond 
par  CI.  Audran.  (D'Argenville,  1702,  t.  IV,  p.  334.) 

3.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1894,  t.  II,  p.  304.  Les  figures  de  femmes  sont  rares 
aussi  dans  son  ceuvre  grave,  mais  il  ne  faut  pas  en  tirer  de  conclusion.  Les  portraits 
ont  ete  beaucoup  moins  souvent  graves  au  xvae  et  au  xvm*  siecle  qu'on  ne  le  croit. 
Les  peintres  n'avaient  aucun  interet  a  laisser  reproduire  leurs  oeuvres,  car  les  gra- 
vures  remplacaient  alors  les  copies  qu'on  leur  commandait  presque  toujours  a  plu- 
sieurs  exemplaires  :  on  gravait  les  personnages  officiels  pour  satisfaire  la  curiosite 
publique,  les  hommes  de  lettres  pour  placer  leurs  portraits  en  tete  de  leurs  oeuvres, 
les  artistes  quelquefois,  mais  c'est  tout. 

4.  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  i3o. 

5.  Abecedario,  t.  II,  p.  99. 

6.  Dandre-Bardon,  Traite  de  peinture,  suivi  d'un  catalogue  des  artistes  de  VEcole 
francaise,  1 7C) 5 ,  t.  II,  p.  i5o. 
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simplement  les  qualites  et  les  defauts  de  son  temps  1 ;  sans  doute,  il 
fournit  a  Largilliere  des  indications  dont  l'habile  homme  saura  tirer 
profit;  mais  il  n'est  son  egal  ni  pour  le  gout,  ni  pour  la  virtuosite, 
ni  pour  l'audace"2. 

Toutes  les  qualites  de  l'Ecole  du  xvnr  siecle,  toute  sa  fantaisie, 
toute  sa  grace,  s'epanouissent  au  contraire  dans  les  portraits  feminins 
de  Largilliere.  L'artiste  n'habille  plus  ses  modeles  de  brocarts  fas- 
tueux,  il  ne  les  pare  plus  de  bijoux  eclatants,  il  ne  leur  impose 
plus  une  attitude  pretentieuse  :  il  les  peint  pour  la  souplesse  de 
leur  corps,  pour  la  fraicheur  de  leur  teint,  pour  l'esprit  de  leur 
visage.  La  galanterie  aimable,  la  jolie  sensualite  que  la  Regence 
exigera  de  tous  les  peintres  de  femmes  sont  deja  sensibles  dans  ses 
figures.  Ses  modeles  sont  meme  parfois  court-vetus;  mais  il  voile 
toujours  ses  audaces  sous  des  deguisements  mythologiques ;  il  puise 
dansl'Olympe  au  gre  des  clients  ;  toutes  les  deesses  lui  sont  bonnes  : 
ilecrit  en  1730  a  Gaspard  de  Gueydan,  avocat  general  d'Aix,  qui  lui 
demande  de  peindre  sa  femme  :  «  J'aprouve  fort,  Monsieur,  vostre 
chois  pour  une  nayade  ;  Ton  peut  jeter  les  yeux  aussy  sur  une  Flore, 
une  Iris  sur  des  nuez...  Tous  ces  sujets  ont  des atribus  qui  decore 3  ». 

Cette  derniere  phrase  est  a  retenir.  Les  details  de  costume,  les 
attributs  prendront  souvent  une  place  excessive  chez  les  eleves  et 
les  successeurs  de  Largilliere;  mais  dans  son  oeuvre  ils  n'ont  encore 
qu'une  valeur  decorative.  Le  maitre  n'oublie  jamais  que  le  por- 
traitiste  doit  subordonner  l'accessoire  a  la  figure;  il  ne  voile  pas 
findividualite  de  ses  modeles  sous  l'accumulation  des  details ;  il  rap- 
proche  le  portrait  de  la  peinture  de  fantaisie,  mais  il  nefranchit  que 
tres  rarement  lalimite  qui  separe  les  deux  genres,  et  toujours  volon- 
tairement,  dans  un  but  precis.  S'il  s'attarde  a  la  mise  en  scene  dans 
son  portrait  de  la  Duclos  en  Ariane  par  exemple,  c'est  qu'il  ne  veut 
pas  seulement  representer  la  comedienne,  mais  aussi  un  episode 
de  la  piece  de  Thomas  Corneille.  Amoureuse  de  Thesee,  Ariane 
voit  Phedre  lui  ravir  le  heros  :  debout  au  bord  de  la  mer,  les  bras 
en  croix,  les  yeux  au  ciel,  elle  implore  Cupidon  qui  vole  au-dessus 
d'elle ;  au  fond,  le  navire  qui  emporte  Thesee  s'eloigne;  sur  la  rive, 
Bacchus  approche.  L'actrice  n'est,  enrealite,  qu'un  personnage  de  la 

1.  Mariette  croit  retrouver  chez  lui  [Abecedario,  t.  II,  p.  100)  la  note  un  peu  apre 
de  son  maitre  Claude  Lefebvre.  On  la  cherche  en  vain  dans  ses  oeuvres  qui  sub- 
sistent  encore. 

2.  II  forma  des  eleves.  En  dehors  de  son  fils,  les  plus  connus  sont  Andre  Bouys 
et  A.-S.  Belle. 

3.  Gibert,  Bulletin  archeologique  du  COmite  des  Iravau.v  htstoriques,  1800, p.  3n. 
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scene  qui  se  deroule  autour  d'elle  :  c'est  Ariane  sous  les  traits  de  la 
Duclos,  plutot  que  la  Duclos  sous  le  costume  d'Ariane1  (fig.  hors 

texte  n°  8). 

Largilliere  ne  mpdifie  pas  seulement  la  composition  tradition- 
nelle  des  portraits,  il  inaugure  aussi  une  qualite  nouvelle  de  coloris. 
Sa  palette  est  plus  claire,  plus  gaie  que  celle  de  ses  predecesseurs, 
son  pinceau  plus  moelleux,  ses  carnations  plus  fraiches,  ses  etoffes 
plus  vives,  ses  fonds  souvent  plus  ensoleilles  :  il  initie  ses  contem- 
porains  aux  harmonies  souriantes  dont  le  gout  assure  le  succes  du 
pastel. C'est  au  debut  du  xvmesiecle,en  effet,  que  ce  genre  commence 
a  triompher  en  France.  Aux  Expositions  de  1673  et  de  1699,  Jean 
Gamier  seul,  un  obscur  fleuriste,  avait  envoye  un  pastel;  en  1704, 
au  contraire,  Joseph  Vivien  en  expose  une  vingtaine.  A  son  entree  a 
l'Academie,  en  1701,  il  recoit  le  titre  de  peintre  en  pastels,  et  ce 
sont  des  pastels  qu'il  presente  comme  morceauxde  reception  3.  Les 
critiques  du  xvnr  siecle,  Mariette  et  d'Argenville  par  exemple3, 
attribuent  sa  vogue  aux  portraits  en  pied,  de  grandeur  naturelle, 
qu'il  composa  le  premier;  mais  il  la  doit  plutot  a  la  fraicheur,  au 
moelleux,  au  satinage  elegant  qu'il  sut  donner  a  ses  figures4. 

Si  Largilliere  possede  les  meilleures  qualites  de  son  temps, 
il  n'echappe  pas  a  son  plus  grand  defaut  :  la  virtuosite  de  son  pinceau 
est  souvent  excessive,  sa  pratique  trop  parfaite,  les  carnations  de 
presque  toutes  ses  figures  sont  de  meme  qualite;  l'expression  des 
regards,  tres  aigue,  devient  vite  monotone  dans  ses  portraits  parce 
qu'il  l'obtient  toujours  par  le  meme  procede  :  l'exageration  du 
point  lumineux.  Les  biographes  du  xvnr  siecle  notent  deja  cette 
habilete  dangereuse  :  «  A  force  d'avoir  vu  et  examine  avec 
attention  la  nature,  ecrit  Mariette,  de  favoir  copiee  exactement 

1.  II  existe  deux  exemplaires  de  ce  portrait.  L'un  fut  peint  pour  la  Duclos  elle- 
meme,  presque  de  grandeur  naturelle  :  elle  le  legua  a  la  Come'Jie-Francaise  ou  il  se 
trouve  encore.  L'autre,  beaucoup  plus  petit,  chez  Titondu  Tillet  autrefois,  estaujour- 
d'hui  a  Chantilly.  Nous  le  reproduisons  ici  (rig.  hors  texte  n°  8). 

2.  Proc.-verb.,  3o  juillet  1701,  t.  Ill,  p.  320.  C'etait  la  deuxieme  fois  que  des 
pastels  etaient  acceptes  comme  morceaux  de  reception.  Dumonstier  en  avait  deja 
donne  en  1 665 .  (Proc.-verb.,  t.  I,  p.  276.) 

3.  Mariette,  Abecednrio,  t.  VI,  p.  89,  et  d'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  3o5. 

4.  II  y  eut  aussi  au  succes  du  pastel  une  raison  qui  n'a  rien  d'artistique,  mais 
qui  est  importante  dans  ce  temps.  De  Piles  nous  l'indique  {Elements  de  peinture 
pratique,  ed.  de  1767,  p.  20) :  «  Cette  sorte  de  peinture  est  beaucoup  en  vogue  presen- 
tement  pour  les  portraits.  Elle  est  fort  commode,  en  ce  qu'elle  ne  salit  point  les  mains 
et  ne  tache  point  les  habits  comme  celle  a  l'huile  ».  Cette  proprete  de  manipula- 
tion compte  dans  un  siecle  ou,  de  plus  en  plus,  la  peinture  tend  k  devenir  un  metier 
«  mondain  »  et  ou  les  sculpteurs  sont  exclus  encore  de  la  soeiete  parce  que  la  mal- 
proprete'  du  travail  de  la  glaise  les  assimile  a  des  artisans. 
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pendant plusieurs annees...,  il  nese  servoit  presque  plus des  modeles, 
de  mannequins,  ou  de  choses  reelles  devant  les  yeux1  ».  Mariette 
s'emerveille  de  ce  resultat,  mais  d'Argenville  en  marque  les 
consequences  facheuses  :  «  Quelquefois,  en  approchant  ces  peintures 
du  naturel,  la  nature  s'echappe  et  l'habile  homme  paroit  maniere  3». 


Grave  par  Desplaces. 

FIG.  y3.  —  ANTOINE  WATTEAU.           INOCCUPATION  SELON  L'aGE. 


Les  contemporains  et  les successeurs  de  Largilliere3  ne  gardent 
plus  sa  mesure  dans  le  portrait  mythologique ;  ils  abusent  des  cos- 
tumes antiques  et  ne  representent  pas  une  femme,  bientot,  sans  la 

1.  Abecedario,  t.  Ill,  p.  61. 

2.  D'Argenville,  t.  IV,  p.  290.  Au  contraire,  d'Argenville,  qui  avait  connu  Largil- 
liere et  Rigaud,  dit  que  Rigaud  «  pouvait  etre  nomine  le  peintre  de  la  nature;  il  ne 
peignait  rien  que  d'apres  elle...,  etoffes,  habillements,  jusqu'a  une  epee,  un  livre, 
tout  etait  devant  ses  yeux,  et  la  verite  brillait  dans  tout  ce  qu'il  faisait  ». 

3.  Bien  qu'il  inspire  tout  lexvlii"  siecle,  Largilliere  forme  encore  moins  d'eleves 
que  Rigaud.  Son  meilleur  disciple,  Oudry,  peindra  surtout  les  paysages  et  les  animaux. 
Jacques  Van  Schuppen,  le  plus  connu  des  portraitistes  qui  suivent  ses  lecons,  ne  doit 
sa  petite  reputation  qu'a  ses  qualites  d'administrateur;  Mariette,  qui  l'a  connu  en 
Autriche,  le  juge  tresseverement :  c'est,  dit-il,  un  esprit  lourd,  un  pietre  dessinateur  qui 
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transformer  en  deesse.  A  la  fin  du  xvnc  siecle,  en  ie>88,  La  Bruyere 
s'etait  eleve  contre  ces  deguisements.  «  Les  memes  modes  que  les 
hommes  suivent  si  volontiers,  dit-il,  ils  affectent  de  les  negliger  dans 
leurs  portraits...  Ils  leur  preferent  une  parure  arbitraire,  une  dra- 
perie  indifferente...  Ils  aiment  des  attitudes  forcees  ou  immodestes... 
qui  font  une  Diane  d'unefemme  de  ville,  comme  d'une  femme  simple 
et  timide  une  Amazone,  une  Pallas,  une  Lais  d'une  honnete  fille... 
plus  tard,  La  Font  de  Saint-Yenne  protestera  egalement  contre 
Tabus  des  travestissements"2  :  mais  de  1700  a  1730,  il  n'y  a  pas  un 
amateur,  pas  un  critique  pour  le  combattre.  De  Piles,  pour  l'expli- 
quer, nousdit  que  les  modes  etant  fort  sujettes  a  changer  en  France, 
les  habits  modernes deviennent  ridicules apres  sixans,  tandis  que  les 
ajustements  de  fantaisie  durent  toujours  '.  Les  variations  du  gout 
contrarient  en  effet  les  peintres(on  citait  recemment  des  portraits  de 
Frans  Hals,  de  Quesnel,  une  gravure  d' Abraham  Bosse,  surcharges  de 
repentirs  imposes  par  la  mode4),  mais  il  n'est  pas  utile  d'invoquer 
ce  motif  pour  expliquer  le  succcs  du  portrait  mythologique  au 
debut  du  xvnr  siecle  :  les  peintres  pillent  LOlympe  parce  qu'ils  y 
trouvent  des  pretextes  a  fantaisies,  a  licences,  a  flatteries.  Mais  ils 
oublient  trop  souvent  que  leurpremier  devoir  est  de  faire  ressembler, 
et  leurs  modeles  ne  leleur  rappellent  jamais.  «  L'amourpropre...,  dit 
La  Font  de  Saint-Yenne ,  a  eu  l'art  de  presenter  auxyeux,  et  surtout  a 
ceux  des  dames,  des  miroirs  d'elles-memes  d'autant  plus  enchanteurs 
qu'ils  sont  moins  vrais...  En  effet,  quel  spectacle  est  comparable 
pour  une  beaute  reelle  ou  imaginaire,  a  celui  de  se  voir  eternelle- 

ne  depasse  jamais  une  penible  ressemblance  materielle  (Abecedario,  t.  VI,  p.  8).  Jean 
Delyens,  le  chevalier  Descombes,  Meusnier  le  fils,  Jansle  tapissier,  et  Millot  qui  com- 
pleters 1'atelier  du  maitre  (d'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  2o3)  sont  des  artistes  mediocres 
ou  completement  nuls.  Tous  les  jeunes  gens  aspirent  encore  au  titre  d'historien  et 
suivent  les  lecons  de  Coypel  ou  des  Boullogne.  Le  portrait  est  toujours  un  pis-aller 
auquel  on  se  resigne  tard,  contraint  par  le  besoin.  Jean-Marc  Nattier  lui-meme  veut 
d'abord  se  consacrer  a  la  peinture  d'histoire  («  Son  gout  naturel  le  portait  a  suivre  le 
genre  de  l'histoire  »  ecrit  Mme  Tocque  sa  fille,  Mem.  ined.,  t.  II,  p.  354)  :  vers  1718- 
1720,  il  est  surtout  connu  par  la  Bataille  de  Pultawa,  peinte  pour  Pierre  le  Grand, 
par  la  Petrification  de  Phinee  et  de  ses  compagnons  (son  morceau  de  reception).  II  faut 
la  debacle  du  Systeme,  les  soins  d'un  lourd  proces,  la  charge  d'une  femme  pauvre 
pour  le  determiner  a  suivre  le  genre  du  portrait  (Mem.  ijied,,  t.  II,  p.  354  a  356). 

1.  Labruyere,  Caracteres,  chapitre  du  portrait,  §  14. 

2.  La  Font  de  Saint-Yenne,  Reflexions  sur  quelques  causes  de  letat  present  de  la 
peinture  en  France,  ed.  de  1752,  p.  2 1 1  et  suiv.  A  la  protestation  de  La  Font  de  Saint- 
Yenne,  il  faut  ajouter  celle  de  Cochin  qui  visera  directement  Nattier.  Elle  a  ete 
publiee  en  1757  dans  le  Recueil  de  quelques  pieces  concernant  les  arts. 

3.  De  Piles,  Cours  de  peinture  par  principes,  ed.  de  1767,  p.  221. 

4.  H.  Bouchot,  Du  suranne  en  iconographie  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1904, 
t.  I,  p.  21 1). 
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ment  avec  les  graces  et  la  coupe  d'Hebe,...  d'etaler  tous  les  jours 
sous  1'habit  de  Flore  les  charmes  naissants  du  Printemps...  ou  bien, 
paree  des  attributs  de  la  deesse  des  forets,  un  carquois  sur  le  dos, 
ses  cheveux  agites  avec  grace,  un  trait  a  la  main,  comment  ne  pas 
se  croire  la  rivale  de  ce  dieu  charmant  qui  blesse  tous  les  coeurs1.  » 
Le  meilleurportraitiste  est  done  celui  qui  represented  plusagreable- 
ment  une  Hebe,  une  Diane,  ou  une  Flore.  Nattier  excellera  a  cet 
exercice  :  e'est  le  grand  secret  de  son  triomphe;  mais  sa  carriere  ne 
commence  reellement  qu'apres  la  mort  de  Watteau.  Pour  toute  la 
generation  qui  le  precede,  dont  Jean  Raoux  est  le  meilleur  repre- 
sentant,  le  portrait  n'est  deja  plus  qu'un  tableau  de  genre. 

L'accessoire  tient  une  telle  place  dans  les  ceuvres  de  Raoux 
que  d'Argenville,  qui  les  etudie,  n'en  loue  ni  l'expression,  ni  la  res- 
semblance,  ni  la  vie,  mais  les  fonds  et«  les  belles  fleurs  qui  y  sont 
repandues  comme  d'agreables  digressions'2  ».  Raoux  aimait  les 
figures  historiees,  ajoute  le  biographe,  au  point  «  qu'il  n'aurait  pas 
peint  un  portrait  en  buste,  quelque  somme  qu'on  lui   en  eut 
offert  ».  II  a  represente  beaucoup  de  filles  d'Opera,  Mademoi- 
selle Journet  en  Diane  d'  Iphigenie,  Mademoiselle  Quinaut  en  Amphi- 
trite  trainee  par  des  chevaux,  Mademoiselle  Prevost  en  bacchante,  Made- 
moiselle Sylvia  en  Thalie...  Dans  les  figures  de  theatre  il  pouvait  sans 
inconvenient  donner  aux  details  decoratifs  une  place  preponderate, 
comme  Largilliere  dans  le  portrait  de  la  Duclos;  mais  il  n'aurait  pas 
du  generaliser  cette  pratique3.  Quanta  ses  contemporains,  ils  pei- 
gnentdesoeuvres  d'autant  plus  mediocres  queleur  imagination  et  leur 
science  sont  presque  toujours  tres  jndigentes  :  ils  ne  connaissent 
qu'un  petit  nombre  de  divinites  ou  de  personnages  antiques,  et  ils  les 
reprennent  sans  cesse,  et  ils  les  adaptent  a  tous  les  modeles4.  Leurs 
compositions  sont  parfois  agreables,  mais  souvent  monotones.  Le 
metier  tient  tant  de  place  dans  leur  facture  qu'on  identifie  difficile-  . 
ment  leurs  tableaux  non  signes  sur  de  simples  similitudes  de  manieres : 

1.  La  Font  de  Saint-Yenne,  Reflexions  sur  quelques  causes  de  Vetat  present  de  la 
peinture  en  France,  p.  211. 

2.  D'Argenville,  edit,  de  1762,  t.  IV,  p.  376. 

3.  «  II  peint  a  l'envi,  dit  d'Argenville  (1762,  t.  IV,  p.  378),  les  dames  de  la  Cour 
en  Ceres,  en  Pomones,  en  Venus,  en  Dianes,  d'autres  en  Vestales.  » 

4.  Ainsi  Raoux  est  surtout  le  peintre  des  Vestales.  II  a  represente  en  Vestales, 
Mme  Boucher  deux  fois  (Musees  de  Bordeaux  et  de  Versailles,  fig.  hors  texte  n°  9), 
Mme  de  Senosan  (Musee  de  Montpellier).  II  y  a  des  Vestales  de  lui  au  Musee  de 
Beziers,  d'autres  encore,  a  mi-corps,  s'appretant  a  faire  un  sacrifice,  se  trouvaient  chez 
le  Grand  Prieur,  d'autres  dans  la  collection  de  Fre'deric  le  Grand;  d'autres  ont  passe  a 
■la  vente  Pierre  Vigne  de  Vigny.  (Reun.  des  Soc.des  Beaux-Arts  des  dep.,  1894,  p.  645.) 
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ainsi  l'ocuvre  presque  entiere  d'un  artiste  honorable,  Pierre  Gobert, 
etait  attribuee,  recemment  encore,  a  tous  les  peintres  du  temps  — 
sauf  a  son  auteur '. 

Seul  Jean-Baptiste  Santerre  donne  au  portrait  mythologique 
un  caractere  personnel.  II  n'adopte  pas  les  costumes  antiques  pour 
suivre  la  mode,  mais  au  contraire,  par  une  affectation  d'originalite  : 
«  II  ne  voulut  plus  s'engager  a  faire  ressembler  parfaitement  :  il  pei- 
gnit  des  tetes  de  fantaisie  ou  il  mettait  les  traits  les  plus  agreables 
de  ceux  pour  qui  il  les  faisait2  ».  S'il  habille  Mme  de  Parabere 
en  Minerve  (Musee  de  Versailles),  il  delaisse  volontiers  les  deesses 
cataloguees  et  les  attributs  traditionnels,  pour  diviniser  la  Petnture, 
la  Geometric,  le  Sommeil  ou  la  Reverie.  Sous  la  figure  de  M.  Perri- 
chon,  notaire  et  amateur  a  Lyon,  accompagne  de  sa  famille,  il  repre- 
sente  les  Cinq  Sens.  Laborieux  et  lent,  sans  grand  genie  naturel, 
il  impregne  ses  oeuvres  d'une  grace  un  peu  trop  precise,  d'une  ele- 
gance un  peu  trop  froide ;  d'ailleuis  il  donne  plus  encore  que  ses 
contemporains  dans  lapeinture  de  genre,  puisqu'il  ne  prend  meme 
pas  l'engagement  de  «  faire  ressembler  ». 

Quand  leurs  modeles  ne  tronent  pas  dans  l'Olympe,  les  peintres 
les  occupent  volontiers  a  de  petites  scenes  realistes  et  galantes.  Lar- 
gilliere  deja,  au  lieu  de  poser  cote  a  cote  les  personnages  de  ses  por- 
traits de  famille,  les  groupait  volontiers  en  des  scenes  vivantes  et 
bien  composees  :  lafamille  de  M.  Bouton  de  Dieucourt,  garde  general 
des  fermes  de  Franche-Comte,  par  exemple  (Musee  de  Besancon), 
donne  un  concert;  le  Maitre  lui-meme,  revenant  de  la  chasse,  assis 
dans  son  pare  en  face  de  sa  femme,  ecoute  sa  fille  chanter  (Musee  du 

1 .  Voy.  Engerand,  Pierre  Gobert,  dans  I' Artiste,  1 897, 1. 1,  p.  16 1.  Aux  portraits  que 
M.  Engerand  rend  a  Gobert,  on  peut  ajouter  au  Musee  du  Prado,  un  Louis  XV  enfant 
(n°  1095  du  catalogue  Madrazzo,  edit,  de  1904).  Le  jeune  roi  joue  avec  un  chien  et 
un  singe;  il  porte  un  bonnet  a  plumes  bleues ;  sur  sa  robe  brode'e,  le  cordon  du 
Saint-Esprit.  On  lit  dans  le  coin  a  gauche  :  «  Ludovicus  Delphinus  Francia;.  Aetatis 
suae  mense  quarto  supra  annum  quartum  Gobert  pinxit.  Mense  Junii,  1704  ».  Ce 
portrait  presente  de  grandes  ressemblances  avec  celui  que  signale,  d'autre  part, 
M.  Engerand, sousle  n°  8,  dansVInventairedes  tableaux  commandes  etachetes  par  leroi, 
p.  214,  note,  d'apres  I'inventaire  de  Jeaurat.  II  y  a  d'autres  portraitistes  secondaires 
dont  nous  ne  pouvons  encore  identifier  aucune  ou  presque  aucune  ceuvre.  Ainsi  Jean 
Gamier,  dont  nous  savons  seulement  qu'il  fut  recu  a  l'Academie  en  1G82  surun  portrait 
de  Louis  XIV,  qu'il  avait  le  double  talent  des  fleurs  et  du  portrait  et  qu'il  fut  pastelliste ; 
ainsi  Philippe  Vignon,  qui  mourut  a  3j  ans  en  1703,  apres  avoir  ete  recua  l'Academie 
en  1G87  sur  les  portraits  de  Buyster  et  de  Mauperche  et  qui  peignit  Miles  de  Blois 
et  de  Nantes;  ainsi  Jean  Nocret,  dont  il  reste  seulement  le  portrait  de  son  pere  et 
Jean  Tortebat,  etc.,  etc. 

2.  Rev.  univ.  des  Arts,  t.  XII,  p.  242.  Notice  sur  le  peintre  Santerre,  Reimpres- 
sion  du  Mercure  de  France  de  septembre  1718. 
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Louvre)  (fig.  n°  60).  Mais,  chez  Largilliere,  l'anecdote  n'est  jamais 
qu'un  lien  discret,  elle  n'attire  pas  Tattention  aux  depensdes  person- 
nages;  chez  ses  contemporains,au  contraire,  les  figures  isolees  meme 
jouent  un  role,  et  ce  role  preoccupe  plus  les  peintres  que  la  ressem- 
blance  du  modele.  C'est  dans  foeuvre  de  Santerre  que  le  portrait 
anecdotique  se  developpe  d'abord  et  qu'il  revet  aussi  ses  formes  les 
plus  variees.  Tantot  Santerre  suit  simplement  sa  fantaisie  :  il  repre- 
sente  Mine  de  Bolotte  en  Espagnolette  ou  Louise-Adelaide  d'Or- 
leans  en  bergere,  coiffee  d'un  chapeau  de  paille,  lisant  un  livre 
pendant  que  ses  moutons  paissent  dans  la  prairie ;  tantot  il  emprunte 
ses  types  a  la  vie  contemporaine  :  si  laFemnie  turque  du  Musee  de 
Perpignan  est  bien  son  oeuvre,  c'est  a  lui  que  remonte  la  mode  des 
pachas  et  des  sultanes,  entretenue  par  les  ambassades  orientales  du 
xvnr  siecle1.  II  est  regrettable  que  sa  Liseuse  a  la  chandelle,  sa  Cache- 
teuse,  sa  Donneuse  de  billets  soient  perdues- :  elles  inauguraient,  si  Ton 
en  juge  par  les  titres,  une  importante  serie  d'ceuvres  dont  la  plus 
connue  est  la  Liseuse  de  Raoux,  au  Musee  du  Louvre,  cette  jeune 
femme  en  corsage  bleu  a  manches  jaunes,  de  trois  quarts  a  droite, 
lisant  unelettre  qu'elle  tient  a  deux  mains.  Raoux  est  comme  Santerre 
un  fervent  de  ces  sujets:  ilpeintune  Jeune  ftlle  surprise  par  sa  grand' - 
mereau  moment oiielle  lit  unelettre*  (Musee  de  Marseille),  une  Liseuse 
(Musee  de  Toulon),  une  Jeune  jille  qui  cachet e  un  billet  (Musee  de  Be- 
ziers). . .  Ces  figures  seduisent  les  contemporainsparce  qu'elles  pretent 
aux  interpretations  galantes :  les  billets  quelisentou  quecachetent  les 
jeunes  femmes  attentivessont,a  n'en  pas  douter,des  billets  d'amour. 

Parfois  l'originalite  de  Santerre  se  traduit  dans  des  oeuvres 
d'une  fantaisie  plus  realiste  encore.  Apres  la  Jeune  amoureuse  pen- 
sive aupres  de  laquelle  sont  poses  des  accessoires  familiers,  une 
cruche  d'eau  et  un  petit  pain  (Musee  de  Reims,  n°c)i),  fartiste  ima- 
gine la  Cuisiuiere  du  Musee  de  Bordeaux,  la  Cuisiniere  epluchant  des 
carottes  du  Musee  de  Nantes  ou  cette  Coupeuse  de  choux,  dont  le 
Musee  de  Reims  possede  une  bonne  copie  ancienne4.  Un  seul 

1.  Voy.  A.  Boppe,  La  mode  des  portraits  tares  an  XVIJIe  siecle  (Rev.  de  I'Art 
anc.  et  mod.,  1902,  t.  II,  p.  212  et  suiv.) 

2.  Signalees  par  Moreri,  Grand  Dictionnaire  historique,  t.  IX,  p.  146-147. 

3.  Le  Musee  de  Marseille  conserve  aussi  une  Liseuse  de  Francois  de  Troy.  II 
existe  au  Musee  de  Toulouse  une  Jeune  Jille  lisant,  attribute  a  Grimou,  mais  qui 
ressemble  singulierement  a  une  peinture  de  Raoux.  C'est,  en  tout  cas,  une  oeuvre 
fort  jolie,  fine  et  delicate  de  dessin,  d'un  moelleux  remarquable,  avec  un  effet  de 
clair-obscur  tres  heureux. 

4.  D'autres  oeuvres  de  Santerre,  dont  nous  n'avons  plus  que  le  titre,  seraient  a 
rapprocher  de  celles-ei  :  le  Tireur  d'epee.  le  Ramoneur,  le  Funieur,  etc. 
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contemporain  fait  preuve  d'un  egal  souci  du  realisme  :  Alexis  Gri- 
mou.  II  a  ete  «  regarde  comme  un  second  Rembrandt  »,  dit  Mariette, 
qui  n'entend  pas  d'ailleurs  lui  faire  un  bien  grand  compliment,  car 
il  ajoute:  «  mais  il  n'a  pas  ete  plus  loin1  ».  Grimou  peint  volontiers 
ses  modeles  en  fumeurs  et  en  buveurs  et  il  s'inspire  souvent  des 
oeuvres  memes  de  Santerre.  Unbiographe  du  xvnr  siecle,  Malafaire, 
auteur  d'un  Dictionnaire  des  Peintres  qui  ne  parut  jamais,  ecrit  dans 
une  notice  du  Mercure  de  France  consacree  a  Santerre,  le  22  septembre 
1 7 18,  qu'  «  un  peintre  nomme  Grimoule  a  parfaitement  bien  copie 
plusieurs  de  ses  ouvrages3  ».  Cette  indication  resout  un  probleme 
particulier ;  elle  permet  de  concilier  1' attribution  a  Santerre  de 
la  Jeune  Femme  en  costume  venitien  du  Louvre  (n°  836)  et  l'attribution 
a  Grimou  de  la  meme  figure,  d'une  execution  a  peine  inferieure,  au 
Musee  d' Avignon  (nn  130)  :  il  faut  simplement  ajouter  a  la  seconde  : 
«  Copie  de  Santerre3  ». 

Watteau  occupe  une  place  importante  parmi  les  portraitistes  de 
son  temps.  Presque  jamais  les  figures  de  ses  tableaux  ne  sont  ima- 
ginees.  II  se  represente  souvent  lui-meme  dans  ses  compositions  : 
on  le  reconnait,  par  exemple,  dans  le  flutiste  del'^4ccorti! parfait,  dans 
le  naufrage  &u  Nan  f rage  [fig.  n°  52),  dans  lavictime  de  Qu'ai-jefait,  assas- 
sins maudits?  II  note  aussi  les  silhouettes  de  ses  amis  dans  ce  livre 
relie  oil,  dit  Caylus,  il  dessinait  sans  cesse  des  etudes4,  et  il  les 
reproduit  dans  les  Fetes  galantes.  Si  nous  connaissions  mieux  ses 
familiers,  nous  pourrions  sans  doute  mettre  un  nom  sur  tous  ses 
personnages.  Le  Mezettin  guitariste,  accompagne  de  deux  jeunes 
femmes  et  d'un  jeune  homme,  c'est,  Mariette  nous  l'apprend,  Sirois, 
qui  reparait  sous  le  meme  deguisement,  accoude  au  dossier  d'une 
chaise,  ecoutant  un  musicien,  dans  les  Charmes  de  la  vie.  Le  Gilles 
des  Comcdiens  italiens  ressemble  fort  au  sculpteur  Van  Cleve.  D'apres 
une  note  de  Mariette  sur  l'exemplaire  de  l'oeuvre  de  Watteau  a  la 
bibliotheque  de  l'Arsenal,  Geronte  avec  ses  longs  cheveux,  sa 
calotte  et  sa  canne,  c'est  l'abbe  Haranger.  Voici  Vleughels  sur  des 
feuilles  de  croquis  destinees  sans  doute  aux  Fetes  galantes,  et  M.  de 

1.  Mariette,  Abecedario,  t.  II,  p.  335. 

2.  Revue  universelle  des  Arts,  t.  XII,  p.  243  ;  reimpression  du  Mercure  de  France 
de  septembre  1718. 

3.  Nous' avons  trouve  chez  un  marchand  de  tableaux  de  la  rue  de  l'Odeon  une 
seconde  replique  de  cette  ceuvre,  attribute  par  son  possesseur  a  l'ecole  d'Alexis  Gri- 
mou. Elle  n'etait  pas  sensiblement  inferieure  a  celle  d'Avignon,  et  pouvait  parfaite- 
ment etre  de  la  main  de  Grimou.  Nous  ne  savons  ce  qu'elle  est  devenue. 

4.  Voy.  Goncourt,  L'art  du  XVIII"  siecle,  premiere  serie,  p.  38. 
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Bougy  en  berger  galant  d'abord,  jouant  de  la  basse  de  viole  dans  le 
Concert  champetre,  puis  en  Crispin,  glorieux  comme  un  valet  de  come- 
die,  dans  les  Etudes1.  Tous  les  personnages  de  la  Conversation  sont 
probablement  des  amis  de  Watteau,  mais  Ant.  de  La  Roque  et  M.  de 
Julienne  seuls  ont  pu  etre  identifies2.  Dans  le  Peintre  dgi  travaillant 
devant  son  cheralet  des  Figures  de  different s  caracieres  (n°227)  (fig.  n°t>8  , 
on  a  cru  reconnaitre  Antoine  Pater,  le  pere  du  peintre,  mais  cette 
identification  est  peu  vraisem- 
blable.  Antoine  Pater  etaitsculp- 
teur;  pourquoi  Watteau  Taurait-il 
represente  un  pinceau  a  la  main? 
Le  Musee  de  Valenciennes  con- 
serve d'ailleurs  un  portrait  au- 
thentique  de  Pater  par  Watteau :; 
(fig.n°67)  qui  neressemble  pas  plus 
au  Peintre  age  que  le  buste  de  l'ar- 
tiste  par  Saly  au  merae  Musee  (fig. 
n°  69).  Watteau  n'a  pu  peindre  011 
dessiner  Pater  apresi  716, puisqu'il 
se  brouille  avec  lui  a  cette  date  :  le 
sculpteur  n'est  alors  age  que  de 
quarante-cinq  ans;  comment  le 
reconnaitre  dans  le  personnage 
des  Figures  beaucoup  plus  de- 
crepi  que  le  modele  de  Saly,  vieux 
de  soixante-dix  ans  cependant. 

Bien  qu'il  habille  des  person- 
nages connus  de  costumes  ima- 
gines et  qu'il  les  astreigne  a  des  occupations  inhabituelles,  Watteau 
ne  commet  pas  les  memes  erreurs  que  Raoux  et  que  Santerre.  Ce  ne 


Grave  par  B.  Audran. 

FIG.  74.   —  ANTOINE  WATTEAU. 
LA  DANSE  PAYSANNE. 


1.  Toutes  ces  identifications  ont  etc  faites  dans  un  excellent  article  par 
M.  Gaston  Schefer,  Les  portraits  dans  I'oeuvre  de  Watteau  (Gaj.  des  Beaux-Arts, 
1896,  t.  II,  p.  177). 

2.  Encore  la  ressemblance  est-elle  assez  douteuse  pour  ces  deux-la.  C'est  Gon- 
court  qui  a  cru  reconnaitre  M.  de  Julienne,  au  fond,  assis,  mais  M.  Schefer  (Ga^. 
des  Beaux-Arts,  1896,  t.  II,  p.  182)  remarque  avec  raison  «  que  la  corpulence  du 
personnage  Concorde  peu  avec  le  Julienne  du  Bocage  agreable  ».  Quant  a  de  La 
Roque,  c'est  la  bequille  qui  permet  d'identifier  son  portrait  :  on  sait  que  de  La 
Roque  etait  revenu  infirme  de  la  campagne  de  Flandre. 

3.  Voir  sur  ce  portrait,  Julien  Potier,  Catalogue  du  Musee  de  Valenciennes,  ainsi 
que,  dans  la  Revue  Occidentale,  t.  XIII,  p.405,  une  note  de  Foucart,  et  un  article  du 
meme  dans  la  Reun,  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des  dep.,  1892,  p.  529  :  Antoine  Wat- 
teau a  Valenciennes. 
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sont  pas,  en  effet,  des  portraits  qu'il  veut  peindre,  mais  des  scenes 
de  genre;  en  deguisant  ses  modeles,  en  donnant  a  leurs  costumes 
et  a  leurs  attributs  une  place  importante,  il  ne  viole  pas  les  regies 
essentielles  du  genre  qu'il  traite;  an  contraire,  en  animant  de 
figures  etudiees  sur  le  vif  ses  sujets  de  fantaisie,  il  leur  donne  une 
valeur  plus  generale  et  plus  humaine. 

Chaque  fois  qu'il  a  voulu  peindre  de  veritables  portraits,  Wat- 
teau  les  a  corpus  avec  beaucoup  de  simplicity,  de  sincerite  et  deforce, 
selon  la  vraie  tradition  francaise1.  Nous  savons,  par  les  originaux 
ou  par  des  gravures,  qu'il  savait  repandre  une  vie  intense  dans  l'atti- 
tude  et  imprimer  une  vive  expression  aux  visages  :  voyez  le  por- 
trait de  Rebel  (grave  par  Moyreau),  d'Antoine  de  La  Roque  (grave 
par  Lepicie),  son  propre  portrait2  (grave  par  Boucher)  en  tete  des 
Figures  de  differents  caracteres* .  La  belle  et  rude  figure  de  Pater 
le  pere  suffirait  a  assurer  au  Maitre  une  des  premieres  places  parmi 
ses  contemporains,  parmi  tous  les  portraitisles  francais  meme.  Le 
genre,  en  effet,  est  encore  en  plein  epanouissement  a  la  mort  de 
Watteau.  D'ailleurs  sa  decadence  commencera  bientot  malgre  les 
Nattieretlesde  Troy,  les  Chardin  etlesLaTour.  Desle  milieu  dusie- 
cle,  quelques  critiques  clairvoyants  la  noteront ;  l'abbe  Raynal,  par 
exemple,  ecrira  en  1749  :  «  Nous  avons  un  grand  nombre  [de  por- 
traitistes]  qui  excellent,  mais  sans  remplacer  Rigaud  ni  Largilliere.  » 

1.  A  l'occasion,  d'ailleurs,  tous  les  autres  portraitistes  savaient  relrouver  la  vraie 
tradition  et  peindre  des  portraits  simples,  vivants  et  sinceres.  II  n'y  a  pas  un  artiste 
du  temps  dont  on  n'en  puisse  citer  quelques-uns  :  e'est,  par  exemple,  le  portrait  de 
Santerre  par  lui-meme  (Musee  du  Louvre),  d'une  elegance  si  souple,  ou  celui  de 
Marie-Ade'lai'de  de  Savoie  (fig.  hors  texte  n°  9);  e'est  la  longue  serie  des  figures  de 
sculpteurs  et  de  peintres  exeeute'es  comme  morceaux  de  reception  a  l'Academie,  e'est, 
pour  prendre  une  oeuvre  d'historien,  le  portrait  de  Fagon  par  Jouvenet  (fig.  n°  65), 
d'une  observation  si  profonde  et  d'une  vie  si  intense. 

2.  On  connait  d'assez  nombreux  portraits  de  Watteau  par  lui-meme  :  le  Maitre  s'est 
represente  debout,  sa  palette  a  la  main,  a  cote  de  Julienne  assis,  jouant  du  violon- 
celle.  Une  autre  fois,  il  s'est  peint  couche  sur  son  lit.  Sous  la  gravure  d'un  portrait, 
grave  par  Crespy,  on  lit  : 

Avec  un  air  aise,  si  vif  et  si  nouveau, 
Watteau  dans  ce  qu'il  peint  montre  tant  de  genie 
Que  le  moindre  sujet  de  son  heureux  pinceau 
Des  graces,  des  amours,  semblent  tenir  la  vie. 

Bien  des  fois  enfin  il  s'est  silhouette  dans  les  Fetes  galantes. 

3.  Si  M.  de  Fourcaud  a  raison  de  croire  que  la  Femme  aux  roses  gravee  par 
Liotard  ne  represente  pas  la  Rosalba,  agee  de  pres  de  cinquante  ans  lors  de  son 
voyage  a  Paris,  il  a  tort,  peut-etre,  de  voir  dans  cette  oeuvre  «  un  prototype  naturel 
et  pur  des  allegories  a  sentiments  de  Greuze,  du  genre  de  la  Cruche  cassee  ».  La 
Femme  aux  roses  est  tres  vraisemblablement  un  portrait  dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  modele. 


CHAPITRE  XIV 
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a  peinture  de  genre  qui  semble  naitre  en  France 
au  debut  du  xvnr  siecle  est,  en  realite,  beaucoup 
plus  ancienne.  Des  le  milieu  du  xvir  siecle, 
des  artistes  tels  que  les  Le  Nain  et  Sebastien 
Bourdon  s'y  consacrent.  Meme  au  temps  de 
Le  Brun  elle  ne  disparait  pas,  mais,  excommuniee 
par  l'Academie,  elle  se  refugie  chez  les  petits 
peintres  de  la  maitrise 2  dont  le  talent  mediocre  ne  lui  donne 
pas  d'eclat.  Apres  1690  elle  prend  au  contraire  la  premiere  place 
dans  l'Ecole,  et  en  depit  des  critiques  chagrins,  malgre  l'hostilite  de 
l'administration,  elle  dominera  tout  le  xvine  siecle3.  L'etude  assidue 


1.  Voyez  les  illustrations  de  ce  chapitre  de  la  page  2 5 1  a  la  page  295,  fig.  n°  72 
a  80. 

2.  Voyez  par  exemple  les  petites  oeuvres  du  Musee  Carnavalet.  C'est  pour  les 
eventails,  le  plus  souvent,  qu'on  peignait  des  sujets  populaires,  des  scenes  de  la  rue. 
L'eventail  est  tellement  a  la  mode  qu'Addison,  qui  vit  de  1672  a  1719,  note  que, 
de  son  temps,  une  femme  sans  eventail  est  aussi  genee  qu'un  homme  sans  epe'e.  Ce 
sont,  peut-etre,  les  ballets  a  sujets  populaires,  tels  que  le  ballet  des  Proverbes,  le 
ballet  des  Rues,  le  ballet  du  bureau  d'Adresses  qui  mirent  ces  scenes  a  la  mode  pour 
l'illustration  des  eventails.  (Voy.  Bulletin  des  Musees,  1891.  p.  i35,  1 36.) 

3.  Ses  manifestations  sont  alors  tres  varices.  On  lit  dans  un  curieux  rapport  du 
comte  d'Angiviller  (1783)  que  les  genres  —  on  disait  alors  les  genres  —  sont  toutes 
«  les  parties  de  la  peinture  qui  ne  sont  pas  de  l'histoire  ».(Arch.  iut.,  Ox  1  g  1 3,  publie 
dans  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  commandes  et  achetes...,  p.  \\x  et  suiv.) 
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des  Flamands  parnos  peintres,  la  victoire  des  rubenistescontribuent 
ccrtainement  a  son  succes,  mais  ils  ne  l'expliquent  pas  complete- 
ment.  Ni  les  Flamands,  ni  les  Hollandais  n'ont  connu  ces  anecdotes 
amoureuses,  si  nombreuses  au  repertoire  duxvursiecle.  Sans  doute, 
les  Hollandais,  Metsu  par  exemple,  ont  represente  des  militaires  en 
visite  chez  des  courtisanes  et  des  couples  amoureux ;  sans  doute, 
dans  les  kermesses  de  Rubens,  dans  les  cabarets  de  Teniers,  de 
grosses  commeres  a  la  chair  heureuse  se  laissent  caresser  par  des 
droles  ivres  de  biere,  mais  ces  scenes  brutales  et  banales  sont  rela- 
tivement  rares  dans  la  production  septentrionale  et  elles  n'ont 
aucune  ressemblance  avec  nos  sujets  galants. 

La  peinture  de  genre  renaissante  trouve  chez  Gillot,  chez  Wat- 
teau,  chez  leurs  successeurs  directs  et  chez  leurs  imitateurs  son 
expression  la  plus  parfaite  au  xviir  siecle,  mais  elle  aurait  vecu  sans 
ces  Maitres  ;  elle  commence  meme  a  s'epanouir  avant  eux.  Elle  appa- 
rait  des  la  restauration  de  la  Menagerie.  Nous  n'avonsplus  malheu- 
reusement  les  oeuvres  composees  par  Simpol,  Bertin,  Christophe 
pour  la  decoration  de  cette  maison;  mais  nous  connaissons  leur 
caractere  par  leur  titre  et  par  leur  description  que  nous  a  laissee  Bailly. 
Simpol  peint  de  Jeunes  enfants  qui  jouent  d  un  jeu  que  Von  nomine  le 
tiers,  des  Enfants  qui  jouent  a  cache-cache  tu  Fas,  Bertin,  Cinq  enfants 
qui  jouent  avec  une  brouette  dont  ily  en  a  un  qui  pleure,  et  Quatre  enfants 
dont  un  tient  un  chien,  un  autre  un  baton  a  sa  main,  ayant  une  epee  au 
cote,  Christophe,  enfin,  de  Jeunes  enfants  qui  se  jouent  sur  une  bascule {. 
Tous  ces  bambins  sont  des  Cupidons  degeneres;  ils  conservent  les 
formes  potelees,  le  sourire  malin,  parfois  les  ailes  du  petit  dieu, 
mais  ils  n'ont  plus  son  caractere  mythologique.  Les  peintres  de  la 
Menagerie  ne  les  ont  pas  inventes  :  Titien,  avant  eux,  les  avait  peints 
par  grappes,  s'embrassant,  se  disputant,  jouant,  dans  VOfrande  a 
Venus;  l'Albane  avait  ete  surnomme  il  pittore  degli  Amorini°,  et,  au 
ciel  de  XEchange  d? Elisabeth  de  France  et  d'Anne  d'Autriche,  Rubens 

1.  Jouvenet  avait  peint  pour  Trianon,  vers  1690,  ces  memes  enfants  dans  deux 
toiles  intitulees  le  Printemps  et  VHiver,  encore  exposees  au  palais,  nos  101  et 
102  du  catalogue  Soulie.  (Bailly  les  mentionne  sous  les  titres  de  Deux  enfants  qui 
jouent  avec  des  fleurs,  Deux  enfants  qui  renversent  un  vase  dore).  Les  enfants  repa- 
raitront  encore  en  1 720  dans  la  decoration  de  la  Salle  des  Machines  ou  Bertin  et  Cazes 
representent  des  Enfants  qui  jouent,  et  Christophe,  Galloche,  Vernansal  la  Comedie, 
la  Musique,  la  Tragedie  sous  la  figure  d'enfants.  Si  Simpol  n'est  pas  employe  a  la 
Salle  des  Machines,  c'est  peut-etre  qu'il  etait  mort.  On  perd  sa  trace  a  partir  de 
1709. 

2.  On  trouverait  bien  d'autres  enfants  encore  chez  le  Guide,  chez  Carrache, 
chez  Jules  Romain,  par  exemple  dans  la  Dan^a  di  Putti  de  la  Galerie  Torlonia  a 
Rome. 
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aussi  avait  emprisonne  l'Abondance  dans  une  ronde  d'enfants;  mais 
Christophe,  Bertin,  Simpol  les  occupent  a  des  jeux  modernes,  ce  que 
n'avaient  encore  jamais  fait  leurs  predecesseurs.  Le  repertoire  des 
decorateurs  de  la  Menagerie  est  deja  assez  varie.  Dans  la  deuxieme 
piece  de  l'appartement  d'ete,  Halle  peint  une  Jeime  fille  qui peche  d 
la  ligne  et  une  Jeune  fille  qui  danse  ',  a  laquelle  fait  pendant  une  Jeune 
fille  sur  une  escarpolette  de  Christophe.  Simpol  represente  VHuitre  et 
les  Plaideurs,  et  Christophe  la  Fortune  et  le  Jeune  enfant  dans  la 
derniere  piece  de  Tappartement  d'hiver.  La  Fontaine  inspire  des 
lors  les  peintres  de  genre  comme  les  peintres  d'animaux  :  Nicolas 
Bertin  lui  empruntera  bientdt  V Homme  et  la  Citrouille  (a  la 
galerie  de  Dresde),  VOurs  et  V amateur  dejardins  et  le Paysan  qui  a 
offense"  son  seigneur  (a  l'Ermitage2). 

Bien  que  les  expositions  soient  essentiellement  academiques,  et 
que  TAcademie,  gardienne  de  la  tradition,  combatte  la  peinture  de 
genre  au  nom  des  principes,  quelques  sujets  de  fantaisie  apparaissent 
aux  Salons  de  1699  et  de  1704,  tant  estpuissante  deja  la  mode  qui  les 
impose.  En  1699,  Ubeleski  expose  une  Vieille  qui  remet  an  billet  a 
une  jeune  fille  jouant  de  la  viole,  une  Femme  qui  j one  du  tambour 
de  basque,  et  Bon  Boullogne,  une  Jeune  fille  essayant  de  rat  trap  er  tin 
oiseau  envole,  la  Diseuse  de  bonne  aventure3,  un  Corps  de  garde  oil  jouent 
des  soldats  et  une  Jeune  fille  qui  cherche  des  puces  a  sa  compagne;  en 
1704,  Bon  Boullogne  envoie  un  Amour  embrassant  un  pigeon,  et  Ube- 
leski quatre  Joueurs  d' instruments,  Christophe  continue  sa  serie  de 
tableaux  d'enfants,  avec  une  Chasse  aux  canards  par  de  jeunes  garcons 
et  le  Jeu  de  gage  louche,  Jean  Cotelle  donne  une  Bambochade ,  Francois 

1.  M.  Engerand,  dans  YInventaire  de  Bailly,  p.  636-637,  restitue  tres  heureu- 
sement  ces  toiles  a  l'un  des  Halle,  peut-etre  Claude-Guy.  Sa  demonstration  est 
fonde'e  sur  des  arguments  qui  ne  semblent  pas  pouvoir  etre  conteste's.  II  faut 
noter  que  ces  oeuvres  sont  un  peu  poste'rieures  a  la  plupart  des  peintures  de  la 
Menagerie  :  l'ordonnance  de  paiement  qui  les  concerne  est  de  1704,  et  indique 
qu'elles  ont  ete  peintes  en  1702.  Elles  sont  au  nombre  des  rares  tableaux  de  la 
Menagerie  que  nous  ayons  conserves.  A  Compiegne,  classe'es  aux  inconnus  de  l'Ecole 
francaise. 

2.  Le  gout  de  la  fable  et  celui  de  la  peinture  de  genre  se  de'veloppent  parallele- 
ment.  A  peine  La  Motte  a-t-il  publie  son  recueil  de  fables  en  1719,  que  les  artistes 
s'en  emparent.  Gillot  dessine  pour  lui  d'aimables  illustrations  conservees  pour  la 
plupart  a  Chantilly.  (Le  Louvre  en  possede  aussi.)  Un  peu  plus  tard,  Charles-Antoine 
Coypel  lui  consacre  une  serie  de  dessins.  (Cabinet  des  Estampes,  CEuvre  de  Charles- 
Antoine  Coj'pel.) 

3.  Voici  la  description  de  ce  tableau  d'apres  Florent  le  Comte,  Cabinet  des  sin- 
gularite^...  1700,  in-12,  t.  Ill,  p.  252  :  «  Dans  ce  tableau  Ton  voit  encore  un  petit 
enfant  de  qualite  qu'un  petit  chien  caresse  malgre  la  jalousie  d'un  chat  qui  paroit 
sur  une  table  et  qui  ne  luy  promet  point  poires  molles.  » 
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Marot,  une  Darned  qui  on  presente  du  cafe  et  un  Joueur  de  hith,  Van 
Schuppen,une  Fille  sur  une  escarpoletle,  Mile  Cheron,  enfin,  Deux 
jeunes  Jilles  qui  accordent  un  clavecin.  Aucun  de  ces  artistes  ne  s'inti- 
tule  encore  peintre  de  genre;  tous  —  sauf  le  paysagiste  Cotelle  — 
font  profession  de  se  consacrer  a  l'histoire  et  ils  entourent,  aux  expo- 
sitions, leurs  petites  toiles  anecdotiques  de  grandes  ceuvres  allego- 
riques,  mythologiques  ou  religieuses.  Cependant  on  ne  trouverait  plus 
un  peintre  bientot,  si  severe  soit-il,  qui,  en  depit  des  traditions  et 
des  lecons  academiques,  ne  peigne  quelqu'ceuvre  de  genre  :  La 
Fosse  reprend  un  vieux  theme  favori  de  l'art  du  moyen  age  oublie 
depuis  la  Renaissance,  le  Lai  (TAHstote1,  et  il  montre  la  courtisane 
Campaspe,  nue,  chevauchant  le  philosophe  et  le  menacant  d'un 
fouet,  tandis  qu'une  servante,  un  flambeau  a  la  main,  eclaire  la 
scene;  Ant.  Coypel  represente :  Une  Jeune  esclave  chretienne  qui  se 
defigure  avec  des  charbons  ardent  s2,  et  V Amour  refugie  dans  la  tnaison 
d'A  nacreon3. 

Bon  Boullogne  est  le  principal  artisan  du  triomphe  des  sujets 
de  fantaisie  :  Raoux,  Tournieres,  Christophe,  Cazes,  Bertin,  San- 
terre,  c'est-a-dire  presque  tous  les  peintres  de  genre  anterieurs  ou 
etrangers  a  l'ecole  de  Watteau,  se  forment  sous  sa  direction.  Ni  ses 
origines,  ni  son  education  ne  le  destinent  cependant  au  role  de 
p'recurseur  :  il  est  fils  et  eleve  de  Louis  de  Boullogne,  un  des  fonda- 
teurs  de  l'Academie,  qui  lui  a  toujours  preche  la  religion  de  la 
grande  peinture,  l'adoration  desBolonais;  mais  il  est  doue  d'un  tem- 
perament merveilleusement  souple  :  «  C'est...  un  Protee  dans  Tart 
de  la  peinture,  ecrit  d'Argenville,  un  homme  qui  s'est  transforme  en 
toutes  les  manieres,  un  peintre  qui  a  saisi  si  parfaitement  tous  les 
differens  gouts  qu'il  a  trompe  les  plus  habiles  gens4  »  :  sa  vive  intel- 
ligence lui  fait  pressentir  l'avenir,  obscur  encore  pour  ses  contem- 
porains,  et  il  forme  ses  eleves  aux  necessites  qu'il  prevoit.  11 
aurait  certainement  peint  lui-meme  un  plus  grand  nombre  de  toiles 
de  genre r'  s'il  n'avait  encore  trouve  de  grandes  commandes  lucra- 
tives(pour  les  Invalides  et  pour  la  chapelle  deVersaillespar  exemple), 
qui  l'occuperent  presque  toute  sa  vie.  C'etait,  dit  Dubois  de  Saint- 
Gelais  en  annoncant  sa  mort  dans  YHisioire  journaliere  de  Paris, 

1.  Au  Musee  de  Montpellier.  Voy.  Inventairc  des  richesses  d' art  de  la  France. 
Province.  Monuments  civils,  t.  I,  p.  210. 

2.  Au  Musee  de  Valenciennes. 

3.  Le  tableau  est  perdu,  grave  par  Desplaces. 

4.  Edit,  de  1762,  t.  IV,  p.  243. 

5.  On  ne  connait  de  sa  main  que  celles  qu'il  exposa  en  1699  et  en  1704. 


2-o         LA  PEINTURE  DE  GENRE  :  ELEVES  DE  B.  BOULLOGNE 

c'etait  «  un  peintre  gracieux  et  plein  de  feu,  qui  faisoit  le  grand 
comme  le  petit1  ». 

Sans  le  temoignage  formel  des  biographes,  de  d'Argenville  sur- 
tout,  on  ne  songerait  pas  afaire  sortir  du  meme  atelier  Christophe, 
Cazes,  Bertin,Tournieres,  Raoux  etSanterre  :  ils  ne  ressemblent  pas 
a  leur  maitre  et  ne  se  ressemblent  pas  entre  eux.  Boullogne  n'im- 
pose  pas  une  direction  commune  a  ses  disciples  parce  qu'il  n'a  pas 
lui-meme  de  temperament  original.  P. -J.  Cazes,  seul,  s'assimile  tout 
son  enseignement.  Un  biographe  l'appelle  son  «  eleve  cheri2  »; 
il  etait  male  dans  les  tableaux  d'histoire,  aimable  dans  les  tableaux 
de  genre  :  «  Egalement  propre  aux  tableaux  de  chevalet,  ecrit  l'abbe 
de  Fontenai,  il  a  possede  le  talent  de  peindre  en  grand  et  en  petit, 
chose  assez  rare  dans  un  memehomme»;  Dubois  de  Saint-Gelais, 
on  s'en  souvient,  employaitpresque  les  memes  mots  apropos  deBon 
Boullogne  :  «  II  faisoit  le  grand  comme  le  petit  ».  Joseph  Christophe, 
d'imagination  tres  pauvre,  ne  represente  toute  sa  vie  que  des  enfants 
jouant,  semblables  a  ceux  de  la  Menagerie;  aux  Salons  de  1738  et  de 
1739  il  expose  encore  un  Enfant  sur  une  chaise  accompagne  de  ses 
camarades  dont  I'un  est  tombe  avec  un  tambour  de  basque,  des  Jeux 
d'enfants  et  des  Enfants parant  un  mouton  dejleurs.  Nicolas  Benin,  au 
contraire,  fervent  d'abord  des  memes  sujets  que  Christophe3,  se 
transforme  vite.  Nous  I'avons  deja  vu  mettre  a  contribution  les 
fables  de  la  Fontaine;  il  emprunte  aussi  des  inspirations  aux  Meta- 
morphoses d'Ovide  qu'il  interprete  dans  de  petites  toiles  si  fines, 
sipoussees  qu'elles  semblent  emaillees ;  les  scenes  tres  simples  de  la 
vie  contemporaine  l'interessent  egalement :  le  Musee  de  Rennes  pos- 
sede des  Faucheursau  repos  (dessines  a  la  sanguine)  desa  main.  D'Argen- 
ville note  «  qu'il  reussissait  beaucoup  mieux  dans  les  petits  tableaux 
que  dans  les  grands  »  :  il  traite  les  sujets  d'histoire  meme  comme 
des  sujets  galants4.  Tournieres  est  surtout  un  fervent  des  Hollan- 

1.  Dubois  de  Saint-Gelais,  Hi'stoire  journaliere  de  Paris.  Reimprimee  sous  la 
direction  de  M.  Maurice  Tourneux  pour  la  Societe  des  Bibliophiles  francais,  1 885, 
p.  195. 

2.  Fontenai,  Dictionnaire  des  Artistes,  t.  I,  p.  343. 

3.  Le  Musee  de  Stockholm  possede  une  toile  de  sa  main  representant  une  Jeune 
fille  et  un  jeune  garqon  jouant  avec  un  oiseau  en  cage. 

4.  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar,  Suzanne  et  les  vieillards  (Musee  d'Amsterdam 
nos  1 1 5  et  semblent  des  scenes  de  genre.  II  est  d'autant  plus  difficile  d'etudier 
Bertin  que  la  plupart  de  ses  ceuvres  sont  a  l'etranger.  S'il  refusa  d'aller  en  Baviere 
(Voy.  Dussieux,  Artistes  francais  d  l'etranger,  3e  edit.,  p.  167),  il  travailla  a  plusieurs 
reprises  pour  l'electeur,  et  fut  aussi  un  des  peintres  favoris  de  l'eiecteur  de  Mayence 
qui,  d'apres  d'Argenville,  possedait  ses  meilleurs  ouvrages. 
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dais1  :  c'est  a  Gerard  Dow  ou  a  Schalcken  qu'il  demande  le  plus 
volontiers  les  sujets  de  ses  petites  toiles,  interessantes  surtout  par 
leur  eclairage  original.  En  octobre  1 7 1 6  il  est  recu  par  I'Academie  au 
titre  de  peintre  d'histoire  sur  une  petite  oeuvre  d'inspiration  hollan- 
daise,  V Invention  du  dessin  par  Dibutade  cernant  d'un  trait  sur  le  mur 
I'ombre  de  son  ami  dormant  :  c'est  la  premiere  fois  que  la  peinture 
d'histoire  et  la  peinture  de  genre  sont  officiellement  confondues  a 
I'Academie.  «  Anime  par  l'heureux  succes  de  ces  petits  tableaux, 
ecrit  d'Argenville,  Tournieres  abandonna  les  grands  et  s'attacha 
uniquement  apeindre  desportraitshistories  oudessujets  decaprices'1.  » 
II  nous  reste  plusieurs  de  ces  sujets  de  caprices  :  Racine  dejeunant 
avec  Chapelle  et  foulant  aux pieds  Aristote  et  les  Classiques3,  par  exemple 
(au  Musee  de  Caen),  ou  bien  la  toile  connue  sous  le  nom  de  Maison 
d'Auteuil,  ou  bien  encore  Crebillon  lisant  une  piece  de  Moliere  en  pre- 
sence de  Dufresny  et  de  Bodin  (au  Musee  de  Versailles)  :  ce  sont  des 
compositions  assez  mediocres  qui  ne  valentpas,  a  beaucoup  pres,  les 
portraits  de  Tournieres  et  qui  justifient  le  jugement  severe  de 
Mariette  :  «  Tournieres  a  voulu  imiter  la  maniere  de  peindre  de 
Gerard  Dow,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  atteint  a  la  merae  perfec- 
tion. Son  pinceau  est  lourd  et  sa  couleur  sale  en  comparaison  de 
celle  du  peintre  hollandais4  ».  Quant  a  J.-B.  Santerre,  il  confond  le 
portrait  et  la  peinture  de  fantaisie  dans  les  demi-figures  que  nous 
avons  etudiees  :  aucun  lien  apparent  ne  le  rattache  a  Bon  Boullogne. 

Raoux  se  consacre  tres  jeune  aux  sujets  de  genre  :  le  Grand 
Prieur  de  Vendome  lui  commande  les  Quatre  Ages  de  la  vie5  des  son 
voyage  d'ltalie,  et,  au  lieu  de  peindre  une  fois  de  plus  les  allego- 
ries traditionnelles,  il  imagine  de  syniboliser  les  Ages  par  des 
scenes  contemporaines  et  des  episodes  de  la  vie  intime.  Dans  YEn- 
fance,  une  nourrice  donne  le  sein,  un  bebe  mange  sa  soupe,  un  autre 
apprend  a  marcher,  des  fiHettes  et  des  garconnets  jouent  a  la  poupee, 
a  la  balle,  aux  bulles  de  savon,  a  colin-maillard,  au  volant ;  l'un  d'eux 
pleure;  d'autres  apprennent  a  lire.  Dans  Y Adolescence,  une  galante 
conversation  s'engage  dans  un  coin;  un  gentilhomme,  dans  l'autre, 
suivi  d'un  negre  et  d'un  bouffon,  se  promene  avec  sa  maitresse;  des 


1.  Tournieres  trouve  a  nourrir  son  gout  pour  les  Hollandais  chez  Boullogne 
puisque  Boullogne  aime  Rembrandt  et  que  son  Corps  de  garde  et  sa  Jeune  fille  cher- 
ehant  une  puce  du  Salon  de  1699  sont  d'inspiration  hollandaise. 

2.  D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  363. 

3.  Voy.  L.  Gonse,  Les  Chefs-d'oeuvre  des  Muse'es  de  France.  La  Peinture,  p.  04. 

4.  Abecedario,  t.  V,  p.  344. 

5.  Je  ne  sais  ou  sont  les  originaux  :  ils  ont  ete  graves  par  Moyreau. 
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jeunes  gens  jouent  aux  cartes;  d'autres  sont  attables  a  un  souper 
tandis  que  des  musiciens,  pres  d'eux,  donnent  un  concert  sur  une 
terrasse.  Quelques  vieillards  de  la  Vieillesse,  regardent  avec  effroi  le 
sablierquise  vide,  un  autre  compte  son  or,  un  autre  va  prier  al'eglise, 
un  autre  encore  interrompt  une  lecture  pour  embrasser  sa  fille ;  plus 
loin,  une  horrible  megere  se  farde.  Cette  accumulation,  sur  une  seule 
toile,de  sujets  arbitrairementchoisis,  independants  entre  eux  est  tres 
maladroite,  et  les  Quatre  Ages  sont  des  ceuvres  d'art  mediocres.  lis 
n'en  sont  pas  moins  importants  dans  l'histoire  de  la  peinture  de  genre 
naissante  :  jamais  encore  la  vie  moderne  n'avait  ete  si  franchement, 
si  consciemment  interpretee.  L'enseignement  de  Bon  Boullogne 
n'est  d'ailleurs  pas  plus  sensible  dans  ces  compositions  que  dans 
les  autres  tableaux  essentiels  de  Raoux.  On  n'en  retrouve  la  trace 
que  dans  une  toile  secondaire  de  l'artiste,  une  Jeune  fille  qui  cherche 
une  puce  a  une  autre  jeune  fille  qui  fait  rotir  des  marrons1 ,  appartenant 
au  xvnr  siecle  a  un  amateur,  M.  Porlier,  grand  admirateur  de 
Raoux.  Bon  Boullogne,  on  s'en  souvient,  avait  expose  deja  cet 
etrange  sujet  en  1099;  et  le  tableau  de  M.  Porlier  n'est  pas  celui  de 
Boullogne  attribue  a  Raoux  par  erreur:  si  les  deux  ceuvres  ont  dis- 
paru,  il  nous  en  reste  des  descriptions  assez precises  :  une  des  jeunes 
filles  de  Raoux  faisait  cuire  des  marrons  ;  les  deux  figures  de  Bon 
Boullogne,  au  contraire,  etaient  peintes  a  mi-corps"2. 

«  Les  conversations,  les  fetes  galantes,  les  Heures  du  jour,  les 
Saisons,  les  Elements,  les  cinq  Sens,  les  quatre  Parties  du  monde... 
les  Graces  personnifiees,  des  sujets  de  caprice  »,  tels  sont,  d'apres 
d'Argenville3,  les  themes  favoris  de  Raoux.  La  plupart  de  ces  com- 
positions sont  perdues,  mais  leur  titre  laisse  entendre  qu'apres  avoir 
subi  Taction  de  Boullogne,  Raoux  subit  celle  de  Watteau  4  :  les 
conversations,  les  fetes  galantes  sont  du  domaine  de  Watteau.  Wat- 
teau et  Raoux  se  connurent  d'ailleurs.  L'un  est  agree  a  l'Academie 

1.  Mercure  de  France,  fevrier  1734,  p.  347. 

2.  Florent  le  Comte,  Cabinet  des  singularite^ t.  Ill,  p.  252  :  «  Deu.v  filles  a 
demi-corps  dont  I'une  tdche  d'attraper  une  puce  qiCelle  voit  sur  la  chemise  de  Vautre  ». 
Ce  tableau  passa  en  1737  a  la  vente  de  la  comtesse  de  Verrue. 

3.  DArgenville,  1762,  t.  IV,  p.  378. 

4.  Voici  quelques  titres  caracteristiques  de  ses  ceuvres  ayant  passe  dans  des 
ventes  :  Vente  Choiseul  (1772),  Interieur  dim  temple  dedie  d  Priape,  qui  passe  ensuite 
a  la  vente  de  Conti  (1777).  Vente  Dubarry  (1774),  Femmes  au  clavecin.  Vente  Lambert 
et  Duportail,  1787,  Cinq  figures  dans  un  pare.  Vente  Nogaret  (1782),  Jeune  baigneuse 
s'essuyant  les  jambes  au  bord  de  Veau  (a  rapprocher  de  Diane  au  bain  de  Watteau, 
fig.  n°4o).  II  faut  noter  encore  parmi  les  tableaux  qui  se  trouvaient  du  temps  de  Fre- 
deric le  Grand  a  Sans-Souci,  Potsdam  et  Charlottenbourg,  une  Diseuse  de  bonne  aven- 
ture  :  Boullogne  d'un  cote,  Watteau  de  l'autre  traitent  aussi  ce  sujet. 
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le  30  juillet  17121,  l'autre  le  27  juillet  1 71 5 2,  et  comme  le  9janvier  1 71 7 
ils  n'ont  pas  encore  fourni  leur  morceau  de  reception,  la  Compagnie , 
s'occupant  des  «  Delays  accordes  aux  Aspirans3  »,  donne  un  mois  a 
Fun,  et  deux  mois  a  l'autre:  ils  n'apportent  cependant  leurs  toiles  que 
huit  mois  plus  tard,  mais  le  mime  jour  tous  deux,  le  28  aout  1717'. 
Ils  prennent  done  seance  ensemble,  et  Raoux,  peintre  de  genre  de 
temperament,  dut  mieux  comprendre  et  admirer  mieux  que  tous 
ses  nouveaux  collegues  Y  Embarquement  pour  Cythere.  Peut-etre  con- 
tinue-t-il  a  frequenter  Watteau  des  1 7 1 7,  mais  nous  n'en  avons  pas 
de  preuve;  en  tous  cas  il  le  retrouve  en  1720.  Watteau  part  pour 
Londres  cette  annee-la,  et  reste  en  Angleterre  jusqu'en  17215;  Jean 
Raoux  passe  egalement  huit  mois  a  Londres  en  1720  :  si  les  deux 
artistes  n'ont  pas  voyage  ensemble,  ils  se  sont  certainement  rencon- 
tres chez  les  peintres  et  ehez  les  graveurs  francais  etablis  en  Angle- 
terre, chez  Nicolas  Dorigny ,  chez  Louis  Laguerre,  chez  Bernard  Baron 
ou  chez  Philippe  Mercier.  Ceci  est  important.  Les  tableaux  de  la 
Menagerie,  des  Salons,  de  Bon  Boullogne  et  de  ses  eleves  semblent 
d'abord  tout  a  fait  etrangers  les  uns  aux  autres.  S'ils  tendent  vers  un 
meme  but,  leurs  auteurs  eux-memes  n'en  ont  pas  conscience.  Jusqu'a 
V Embarquement  pour  Cythere  on  peut  nier  le  sens  et  meconnaitre 
l'importance  du  moavement  qui  se  prepare.  L'ceuvre  de  Watteau  lui 
donne  toute  sa  valeur,  et  Raoux  forme  le  lien  qui  unit  Watteau  aux 
peintres  de  genre  qui  l'ont  precede. 

Watteau  occupe  le  premier  rang  parmi  les  peintres  de  genre 
du  xviii6  siecle;  mais  Claude  Gillot,  son  maitre,  tient  une  place 
importante  a  ses  cotes.  Si  Watteau  n'avait  pas  connu  Gillot,  son 
ceuvre  eftt  ete  differente,  et  peut-etre  moins  significative.  Gillot 
emploie  deja  la  plupart  des  elements  que  son  disciple  va  mettre  en 
oeuvre.  II  peint  des  fantaisies  decoratives,  des  scenes  de  la  vie  quo- 
tidienne,  des  tableaux  des  rues,  quelques  paysanneries  galantes 

1.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  ibo. 

2.  Cette  presentation  n'est  pas  porte'e  au  proces-verbal  du  27  juillet  171 5,  mais 
elle  est  indiquee  a  celui  du  28  aout  1717. 

3.  Proc.-verb. ,  t.  IV,  p  239. 

4.  Ibid.,  p.  252. 

5.  Ce  sont  les  dates  que  donne  Gersaint.  Voy.  Abecedario,  t.  VI,  p.  1 3 1-1 32  et  suiv.; 
Josz,  Watteau,  p.  433,  indique,  sans  preuve  d'ailleurs.  que  Watteau  sejourna  a  Londres 
de  l'automne  17 19  a  Pete  1720.  —  Raoux  connut  sans  doute  aussi  Gillot.  Les  deux 
hommes  e:taient  fort  assidus  aux  coulisses  de  l'Ope'ra,  selon  les  biographes,  et  il  est 
tres  peu  vraisemblable  qu'ils  ne  s'y  soient  pas  rencontres. 
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peut-etre1,  des  episodes  empruntes  au  theatre  italien  comme  le 
Triomphe  cT Arlequin  Dieu  Pair,  des  scenes  d'operas  galants,  Thesee, 
Bellerophon,  Armide,  enfin  des  singeries  comme  le  Singe  malade  ou 
les  Jeux  de  singes  graves  par  Caylus.  II  n'est  pas  Legal  de  Watteau 
cependant,  car  il  ne  voit  guere  que  l'anecdote  dans  ce  repertoire  : 
son  gout  est  proprement  pour  les  grotesques  et  pour  les  bambochades. 
De  plus,  crayonneur  adroit  et  leger,  il  est  inegal  et  gauche  des  qu'il 
peint.  L'execution  maladroite  alourdit  la  fantaisie,  souvent  aimable, 
de  sa  pensee.  A  peine  rencontre-t-il  de  temps  en  temps,  par  un  hasard 
heureux,  ce  type  d'hommes  et  de  femmes  un  peu  greles,  un  peu  longs, 
mais  supremement  elegants,  qui  sera  le  type  favori  de  Watteau... :l. 

Gillot  serait  inexplicable  si  les  petits  peintres  de  la  maitrise 
n'avaient  pas  perpetue,  meme  au  temps  de  Le  B run,  les  traditions  de 
Callot  et  de  Le  Nain;  mais  ses  origines  directes  restent  myste- 
rieuses4.  Ce  n'est  pas  son  pere  —  son  premier  maitre  —  qui  lui  a 
donne  Lexemple  d'unart  souriant,  divers  et  fantaisiste.  Le  chevalier 
de  La  Touche,  l'auteur  de  la  seule  biographie  de  Claude  Gillot  ecrite 
au  xvi ir  siecle5,  dit  que  «  l'exacte  probite  [de  ce  pere],  la  regularity 
de  sa  conduite,  Legalite  de  son  humeur  et  sa  piete  solide  le  distin- 
guaient  encore  plus  que  la  pratique  de  son  art  qui  ne  Televait  pas 
au-dessus  des  peintres  mediocres  ».  II  envoie  son  fils  a  Paris  chez 
Jean-Baptiste  Corneille,  mediocre  peintre  d'histoire,  capable  tout 
au  plus  d'enseigner  la  composition  et  la  pratique  materielle  de  la 
peinture.  Les  biographes  ont  done  eu  raison  de  rappeler,  a  propos  de 
Gillot,  le  mot  de  Diderot  —  un  autre  Langrois  —  sur  ses  compa- 

1.  A.  Valabregue,  dans  Claude  Gillot,  Gaj.  des  Beaux-Arts,  1899,  t.  I,  p.  385  et 
suiv.,  donne  la  description  des  principales  oeuvres  de  l'artiste  etindique  l'endroit  oil 
elles  se  trouvent. 

2.  Mariette  ecrit  a  propos  de  ce  tableau,  Abecedario,  t.  II,  p.  3ob-3o7:  «  C'est  un 
des  premiers  tableaux  faits  dans  ce  style  qui,  ayant  trouve  une  infinite  d'approbateurs, 
a  donne  naissance  a  taiit  d'autres  qui  sont  faits  depuis  dans  le  meme  genre,  s 

3.  Des  le  debut  de  sa  carriere,  meme  dans  ses  petites  ceuvres  natives,  Watteau 
temoigne  dej a  d'une  science  innee  de  peintre,  d'une  virtuosite  de  coloriste,  d'un  sens 
de  l'e'le'gance  et  d'un  charme  qui  le  placent  aussitot  au-dessus  de  Gillot.  La  compa- 
raison  va  s'imposer,  pour  nous,  entre  bien  des  oeuvres  a  sujets  semblables  des  deux 
artistes,  elle  ne  tournera  jamais  a  l'avantage  de  Gillot. 

4.  Gillot  etudia  certainement  Callot,  Breughel,  Teniers,  mais  on  ne  sait  comment 
il  les  connut.  L.'inlluence  de  Callot  sur  Gillot  a  ete  tres  nettement  demontre'e  dans  l'ar- 
ticle  de  Ph.  Burty,  dans  I'Art  du  XIX'  siecle,  1857,  t.  II,  p.  234. 

5.  La  notice  du  chevalier  de  La  Touche  a  ete  publiee  pour  la  premiere  fois  dans  le 
Magasin  encyclopedique,  1806,  t.  Ill,  par  M.  Amanton.  Ch.  Blanc,  qui  en  fait  usage 
dans  la  Vie  des  peintres,  l'attribue  par  erreur  a  son  editeur.  Elle  a  ete  mise  a  profit 
aussi  en  1 883  et  1899  Par  A.  Valabregue,  dans  ses  deux  etudes  sur  CI.  Gillot,  parues 
dans  V Artiste  et  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 
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triotes  :  «  La  tete  d'un  Langrois  est  sur  ses  epaules  comrae  un  coq 
d'eglise  au  haut  d'un  clocher  :  elle  n'est  jamais  fixe  dans  un  point,  et, 
si  elle  revient  a  celui  qu'elle  a  quitte,  ce  n'est  point  pour  s'y  arreter.  » 
La  curiosite  de  l'artiste  toujours  en  eveil,  sa  perpetuelle  mobilite 
d'esprit  lui  inspirent,  plus  qu'une  volonte  consciente,  les  sujets  les 
plus  divers.  Les  circonstances  de  sa  vie  sont  malheureusement  peu 
connues;  (le  chevalier  de  LaTouche  qui  seul  eutpu  nous  les  dire  ne  s'y 
arrete  guere);  les  rares  details  certains  de  son  existence,  sa  passion 
pour  les  coulisses  et  pour  l'Opera  dont  il  dessine  un  temps  les  cos- 
tumes, les  decors  et  les  machines ',  son  gout  pour  la  debauche  expli- 
quent  bien  un  peu  la  variete  et  le  libertinage  de  son  ceuvre 3 ;  mais  que 
d'obscurites  encore  !  Ce  ne  sont  pas  les  origines  de  Watteau  qui 
sont  mysterieuses  comme  on  le  croit  volontiers,  ce  sont  celles  de 
Gillot.  Watteau  trouve  chez  son  maitre  les  sujets  qu'il  n'a  pas 
connus  en  Flandre  et  il  puise  dans  son  propre  genie  les  elements 
de  sa  realisation  merveilleuse  ;  mais  oil,  mais  comment  Gillot  s'est-il 
forme? 

Si  Watteau  est  encore  mal  connu,  c'est  qu'on  n'a  tenu  compte 
dans  son  etude  que  des  circonstances  de  sa  vie  et  des  influences 
exercees  sur  lui  par  son  milieu,  alors  que  son  temperament  ner- 
veux  et  maladif,  d'une  part,  son  genie,  de  l'autre,  justifient  dans  son 
ceuvre  tout  ce  que  n'expliquent  ni  ses  origines  artistiques,  ni  son 
temps,  ni  son  entourage .  A  mesure  qu'il  avance  en  age,  le  Maitre  oublie 
tous  ses  initiateurs  et  s'abandonne  entierement  a  sa  nature.  Cependant 
il  ne  faut  pas  s'astreindre,  pour  l'etudier,  a  la  regie  inflexible  d'une 
chronologie  etroite.  On  etablit  aisement  des  groupements  generaux 
dans  son  oeuvre,  (la  plupart  des  scenes  militaires  par  exemple 
sont  contemporaines  du  voyage  a  Valenciennes),  mais  bien  des  dates 
restent  encore  incertaines.  Ainsi  rien  ne  prouve  que  le  Depart  des 
comediens  italiens  soit  de  171b3.  La  satire  est  violente,  a-t-on  dit,  et 
Gillot  lui-meme,  Gillot  le  frondeur,  n'eut  certainement  pas  ose 
braver  ouvertement  avant  la  Regence  M.  d'Argenson  et  ses  exempts. 
S'il  est  vraisemblable  que  le  tableau  ne  fut  en  effet  grave  qu'apres 
1 71 5 ,  il  ne  manquait  pas  de  mecontents  pour  le  commander  et  pour 

1.  Muriette,  Abecedario,  t.  II,  p.  Soy. 

2.  Peut-etre  la  peinture  decorative  de  Berain,  si  difFerente  pourtant  de  la  peinture 
de  Gillot,  lui  fournit-elle  une  partie  de  son  inspiration.  II  y  avait  deja  dans  les  ara- 
besques de  Berain,  incidemment  c'est  vrai,  et  raides,  froids,  ennuyeux,  lourds  encore, 
quelques  personnages  de  theatre,  quelques  satyres  et  quelques  singes.  Gillot  qui 
songea  sans  doute  a  etre  decorateur  avant  d'etre  peintre  de  genre,  les  y  chercha  pro- 
bablement  et  les  transforma  selon  son  temperament. 

3.  Virgile  Josz,  Watteau,  p.  67. 
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1'exposer  du  vivant  meme  de  Louis  XIV,  en  depit  de  tous  les 
exempts  de  M.  d'Argenson.  Les  Chinoiseries  de  la  Muette,  qu'on  a 
Jongtemps  datees  du  sejour  chez  Audran,  viennent  d'etre  reportees 
aux  premieres  annees  dela  Regence',  sous  pretexte  qu'elles  auraient 
ete  gravees  sous  le  nom  d' Audran  si  Watteau  les  avait  peintes  chez 
son  maitre;  mais  ici  encore  les  gravures  ne  prouvent  rien,  elles 
peuvent  etre  posterieures  de  dixans  a  1' execution  des  originaux  :  en 
realite,  la  date  des  Chinoiseries  est  inconnue.  Elle  importe  peu  d'ail- 
leurs  :  Watteau  ne  produit  que  pendant  une  douzaine  d'annees;  e'est 
d'apres  leurs  affinites  qu'il  faut  grouper  ses  oeuvres. 

Les  anecdotes  de  gout  flamand,  les  scenes  d'interieur,  les  coins 
de  cabaret  a  la  Teniers,  les  vues  de  foires  et  de  kermesses  a  la 
Rubens,  les  croquis  des  rues  expriment  sa  conception  primitive-. 
Cette  inspiration  initiale,  le  maitre  ne  la  doit  pas  a  sa  famille3, 
comme  presque  tous  ses  contemporains,  mais  a  son  pays.  Les 
influences  qu'il  subit  dans  son  enfance  sont  communes  a  tous 
les  artistes  de  Valenciennes.  La  cite,  prise  par  Louis  XIV,  est 
restee  essentiellement  llamande.  Comme  Douai,  comme  Saint- 
Omer,  comme  tant  d'autres  petites  villes  du  Nord,  elle  est  depuis 
la  Renaissance  un  centre  artistique  tres  actif.  Ses  eglises  abritent 
de  grandes  oeuvres  :  a  Saint-Jacques,  la  Decollation  de  Van  Dyck, 
a  Notre-Dame-de-la-Chaussee,  une  Descente  de  croix  de  Rubens,  un 
Calvaire  de  Janssens,  une  Parabole  de  Crayer  aux  Dominicains,  et, 
dans  les  autres  eglises  des  Rubens  encore,  encore  des  Crayer,  et 
des  Otto  Venius,  et  des  Paul  de  Vos.  Grasse  et  joyeuse,  malgre  le 
malheur  des  temps,  la  vie  des  Flandres  s'epanouit  en  de  petites 
toiles  aux  murs  des  demeures  bourgeoises.   Watteau   voit  les 

1.  G.  Se'ailles,  Watteau,  p.  55. 

2.  Elles  ne  sont  pas  toutes  des  premieres  annees.  En  1721,  il  peint  encore 
YEnseigne  de  Gersaint. 

3.  Re'cemment  consultees  encore  par  M.  Virgile  Josz,  les  archives  de  Valen- 
ciennes ont  ete  assez  prodigues  de  details  sur  l'ascendance  de  Watteau.  La  famille 
du  maitre  etait  de  bourgeoisie  moyenne,  assez  aisee;  on  retrouve  sa  trace  des  la  tin 
du  xv"  siecle.  A  la  fin  du  xvie  siecle,  la  famille  se  divise  en  deux  branches  entre  les- 
quelles  ne  subsistent  plus  que  des  liens  eloignes  de  parente  a  la  fin  du  xvuc  siecle, 
Georges  Watteau,  un  des  membres  de  la  branche  dont  n'est  pas  Antoine,  est 
etabli  maitre  peintre  a  cette  epoque  et  tient  ecole,  mais  Antoine  ne  passe  jamais  par  son 
atelier.  Le  pere  d'Antoine,  qui  etait  maitre  couvreur,  ne  put  lui  transmettre  aucun 
gout  artistique.  II  est  certain  que  la  vocation  de  l'enfant  ne  rencontrapas  d'opposition 
formelle  aupres  de  sa  famille,  peut-etre  parce  que,  malingre  comme  il  l'e'tait,  il  eut 
fait  un  mauvais  couvreur;  mais  ses  biographies  nous  assurent  que  les  siens  ne  le 
virent  pas  avec  plaisir  embrasser  la  profession  de  peintre;  son  gout  fut  done  plutot 
contrarie.  On  lira  avec  profit  sur  la  question  des  origines  familiales  de  Watteau,  le 
premier  chapitre  du  Watteau  de  Virgile  Josz. 
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grandes  oeuvres  et  les  oeuvrettes  et,  malgre  les  lecons  de  son  premier 
maitre  Gerin,  sans  meme  s'essayer  aux  compositions  religieuses,  il 
peint  des  kermesses  et  des  bourrees.  En  1702  il  arrive  a  Paris.  Les 
premieres  annees  qu'il  y  passe  sont  steriles.  Ni  Metayer,  ni  «  ce  cor- 
saire  qui  avait  chezlui  une  dizaine  d'esclaves»  et  qui  lui  donnait3'+4'  par 
semaine  et  la  soupe  par  charite  ne  lui  apprennent  rien.  Sa  rencontre 
avec  Spoede  est  le  seul  incident  notable  de  ces  jours  de  detresse. 
Spoede  «  a  peu  pres  des  memes  cantons  »  que  lui,  estsorti  deja  de  la 
lourde  misere  et  son  amitie  le  reconforte,  le  soutient,  1'aide  a  sortir 
de  l'orniere  dont  sa  volonte  seule  ne  l'aurait  peut-etre  pas  tire  l. 

C'est  sans  doute  vers  1704 -1705  que  Watteau  entre  chez 
Gillot.  On  a  longtemps  retarde  la  rencontre  des  deux  homines 
jusqu'a  1710,  mais  cette  date  est  invraisemblable,  malgre  le  temoi- 
gnage  de  Julienne.  Watteau  avait  vingt-six  ans  en  1 710  et  son  odyssee 
chez  les  marchands  du  Pont-Neuf  aurait  dure  huit  ans...  Chez  Gillot 
son  existence  materielle  devient  moins  precaire  et  il  prend  enfm 
conscience  de  lui-meme.  II  y  a  la  un  hasard  merveilleux  :  Gillot 
estle  seul  artiste  qui  puisse  favoriser  le  developpement  du  genie  de 
Watteau  et  Watteau  le  rencontre. 

Peut-etre  parce  qu'il  a  vu  les  noces,  les  kermesses,  les  beuveries, 
les  tabagies,  les  fetes  flamandes  conservees  dans  le  Cabinet  royal 
des  1700,  peut-etre  parce  qu'il  connait  les  onze  Teniers,  les 
quatre  Francois  Mieris,  les  trois  Gaspard  Netscher,  les  quatre 
Gerard  Dow,  les  trois  Jean  Miel,  le  Pierre  Breughel,  les  trois 
Pierre  de  Laer,  le  Pierre  Van  Mol,  les  trois  Schalcken  du  due  d'Or- 
leans,  peut-etre  aussi  tout  simplement  d'instinct,  Gillot,  le  premier 
au  xviiic  siecle,  comprend  qu'il  y  a  place  en  France  pour  un  reper- 
toire artistique  nouveau,  et  il  peint  le  Marche  (de  la  collection  Wal- 
ferdin,  vendu  en  1880)  par  exemple,  ou  bien  les  Apprets  du  marche, 
le  Repas  villageois,  la  Baraque  de  VEmpirique"'  (vendus  en  1873  avec 
la  collection  Warocquier).  II  ouvre  done  la  voie  a  Watteau;  il 

1.  Sur  les  relations,  de  Watteau  et  de  Spoede,  on  pourra  consulter  P.  Mantz, 
Watteau,  p.  5i,  et  Josz,  Watteau,  p.  55  a  58. 

2.  Cette  derniere  oeuvre  surtout  est  caracteristique  avec  ses  tre'teaux  et  ses  char- 
latans devant  qui  se  presse  la  foule  bigarre'e  des  foires,  «  bourgeois  de  la  ville,  gen- 
tilhommes  venus  d'un  chateau  du  voisinage,  moines  au  visage  grave,  mendiants  et 
eclopes.  Un  valet  porte  une  cruche.  Un  marchand  d'orvietan,  mis  a  la  mode  du 
Levant,  se  promene  avec  un  cimeterre  au  dos.  Voici  un  carrosse  qui  passe  pres  de  la 
baraque.  Plus  loin,  deux  anes  harnache's  font  tinter  leurs  sonnettes  ».  (A.  Valabregue, 
Claude  Gillot,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1899,  t.  I,  p.  3g3.)  Plusieurs  gravures  exe- 
cuteespar  Caylus  sur  des  dessins  de  Gillot  representent  des  scenes  de  la  vie  contem- 
poraine  :  par  exemple,  les  Scieurs  de  long,  les  Danseurs  champetres,  la  Guimbarde 
du  montreur  de  marionnettes . 
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l'encourage  a  peindre  ces  petits  sujets  de  fantaisie ;  mais  il  ne  les  lui 
revele  pas  —  Watteau  les  connaissait  depuis  son  enfance,  —  il  ne 
lui  enseigne  pas  non  plus  le  coloris;  c'est  au  contact  de  Rubens  que 
Watteau  va  se  reveler  coloriste  de  genie. 

Claude  Audran  l,  qui  l'accueille  apres  Gillot,  est  concierge  du 
Luxembourg,  et  la  Vie  de  Marie  de  Medicis  par  Rubens  decore 
la  grande  galerie  du  palais.  Watteau  ne  connait  encore  que 
quelques  oeuvres  du  Maitre  d'Anvers,  entrevues  a  Valenciennes, 
dans  la  penombre  des  eglises;  a  peine  au  Luxembourg,  il  est 
seduit  par  les  compositions  eclatantes  de  lumiere  et  de  vie, 
et  il  les  etudie  passionnement,  et  il  les  copie  avec  ferveur. 
Des  cette  epoque  il  admire  d'autres  chefs-d'oeuvre  de  Rubens. 
Avant  son  depart  pour  Valenciennes,  seduit  par  le  voyage 
d'ltalie  comme  tous  ses  contemporains,  il  concourt  a  l'Aca- 
demie  pour  le  grand  prix  en  17093,  et  suit  quelque  temps  au  moins 
les  lecons  de  l'Ecole  puisque  les  eleves  seuls  sont  admis  en  loge. 
Entre  autres  exercices  pedagogiques,  les  etudiants  copient  les 
tableaux  du  Cabinet  royal  conserves  a  Paris  ;  la  Kermesse  de  Rubens 
est  du  nombre  et  Watteau  la  prefere  sans  doute  a  toutes  les  autres 
oeuvres.  II  en  dessine  les  groupes  en  des  croquis  que  nous  avons 
encore  :  les  deux  femmes  allaitant  leur  enfant,  le  paysan  et  la 
paysanne  dansant  (Musee  du  Louvre,  collection  His  de  la  Salle),  et 
l'homme  renversant  a  demi  une  femme  sous  son  etreinte  1  (autrefois 
dans  la  collection  Schwiter).  Peut-etre  meme  s'inspire-t-il  de  la  Ker- 
messe dans  une  de  ses  toiles  les  plus  importantes,  la  Signature  ducontrat 
de  la  noce  de  village*  animee  des  memes  Flamands  heureux,  et 
datant  du  voyage  a  Valenciennes,  c'est-a-dire  du  temps  oil  il  acheve 
a  peine  l'etude  du  tableau  de  Rubens  qui,  ne  Toublions  pas,  s'appelait 
la  Noce  de  inllage,  quand  le  roi  l'acheta  au  marquis  d'Hauterive 5. 

La  devotion  de  Watteau  pour  Rubens  ne  se  dement  jamais  : 

1.  La  vie  de  Claude  Audran  est  completement  inconnue.  Cette  absence  de 
details  est  d'autant  plus  regrettable  que  le  maitre  est  tres  important  :  il  donna  aux 
Gobelins  des  cartons  qui  comptent  parmi  les  meilleurs  de  la  manufacture  et  il  trans- 
forma  completement  l'art  des  arabesques. 

2.  C'est  un  artiste  parfaitement  inconnu  aujourd'hui,  Ant.  Grison,  qui  le  rem- 
porta.  Au  concours  de  1709  on  avait  propose  deux  sujets  :  Le  Retain-  de  David 
d  Jerusalem  apres  la  defaitede  Goliath  et  David  accordant  le  pardon  d  Abigail.  Grison 
avait  peint  le  premier,  Watteau  le  second. 

3.  Watteau  a  reproduit  ce  groupe,en  changeant  simplement  les  costumes,  dans  la 
Surprise. 

4.  Elle  fut  peinte  pour  les  d'Arenberg  et  gravee  par  Cardon.  Elle  est  conserve'e 
a  Bruxelles. 

5.  Guiffrey,  Comples.  t.  II,  p.  663-GC4. 
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nous  en  avons  de  nombreux  temoignages  :  Watteau  «  copioit  et 
etudioit  avec  avidite  les  plus  beaux  ouvrages  de  Rubens  »,  ecrit 
Caylus1.  Dans  une  lettre,  le  Maitre  lui-meme  prie  Julienne  de  lui 
laisser  quelque  temps  encore  une  correspondance  manuscrite  de 
Rubens  dont  il  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  la  lecture'2,  et  dans  une 
autre  il  exprime  sa  joie  profonde  a  posseder  une  toile  de  Rubens  que 
Tabbe  de  Noirterre  lui  a  envoyee  :  «  Depuis  ce  moment  ou  je  l'ai 
recue,  dit-il,  je  ne  puis  rester  en  repos,  et  mesyeuxne  se  lassent  pas 
de  se  retourner  vers  le  pupitre  oil  je  l'ai  placee  comme  dessus  un 
tabernacle3  ».  Aussi  la  robe  de  la  Finette  n'a-t-elle  «  rien  a  envier  a 
la  robe  blanche  de  la  Conclusion  de  la  paix,  au  satin  de  la  reine  du 
Debarquement  a  Marseille,  a  cette  autre  robe  que  porte  la  Vierge  de 
l'inoubliable  Education  d'Anvers'».  Jusque  dans  la  maniere  dejeter 
les  plis,souvent,  jusque  dans  la  forme  meme  des  vetements,  Watteau 
se  souvient  de  Rubens  :  c'est  une  femme  de  Rubens  que  la  Prome- 
neuse  du  Passe-temps  avec  ses  habits  de  satin  et  son  vaste  chapeau 
a  plumesr'. 

Des  ses  debuts,  le  maitre  connait  aussi  et  imite  parfois  les  petits 
peintres  des  Pays-Bas.  Dans  la  Vraie  Gaiete,  par  exemple,  des  per- 
sonnages  de  Van  Ostade  boivent  au  milieu  d'un  paysage  a  la  Van 
Ostade6.  Le  coloris  et  le  clair-obscur  de  la  Recureuse,  au  Musee  de 

1.  E.  de  Goncourt,  UArt  du  XVIII*  siecle,  Premiere  serie,  p.  23. 

2.  Arch,  de  I'Art  franc.,  t.  II,  p.  210. 

3.  Ibid.,  t.  II,  p.  212. 

4.  Josz,  Watteau,  p.  87. 

5.  Aujourd'hui  a  l'Ermitage.  II  ne  faut  pas  oublier  nonplus  que  Watteau  a  des- 
sine  le  Portrait  de  Rubens  age  de  trente  ans  grave  en  fac-simile  parGilles  Demarteau. 
Quelques  toiles  des  debuts,  le  Depart  des  troupes  ou  la  Halte  d'armee,  par  exemple, 
peints  pour  Sirois,  sont  presque  monochromes;  aussi  a-t-on  suppose  que  Watteau  ne 
comprit  pas,  n'aima  pas  Rubens  des  le  Luxembourg.  On  admet  comme  une  penode 
d'incubation,  mais  l'hypothese  est  superflue.  II  est  certain  que  Watteau,  moins  maitre 
de  sa  palette  a  ses  debuts,  moins  sur  de  son  metier,  n'a  pas  tire  d'un  coup  tout  le  profit 
possible  de  Rubens.  De  plus,  bien  qu'il  faille  accueillir  avec  mefiance  les  affirma- 
tions de  Caylus,  le  biographe  n'a  pas  invente  cet  abus  d'huile  grasse  dont  il  parle, 
«  cette  malproprete  de  pratique  »  qui  ont  du  faire  tourner  les  couleurs  de  Watteau  et 
qui  ont  fait  sans  doute  un  tort  considerable  a  ses  tableaux.  Ces  negligences  sufliraient 
a  expliquer  le  peu  d'eclat  des  tableaux  de  Sirois. 

6.  II  n'en  reste  plus  que  la  gravure  de  Le  Hardy  de  Famars.  C'est  M.  Josz  qui  a 
note  la  similitude  de  la  Vraie  Gaiete  avec  les  oeuvres  de  Van  Ostade  (  Watteau,  p.  116). 
«  La  goton  qui  se  balance,  dit-il,  c'est  la  commere  assise  de  la  Fete  villageoise  du 
Musee  de  Cassel,  meme  tete,  meme  nez,  memes  yeux.  Ici,  settlement,  elle  a  degrafe 
son  corsage.  Et  le  compere  qui  lui  tient  la  main  et  qui  l'entraine  a  sur  le  chef  le 
bonnet  emplume  et  sur  les  epaules  la  jaque  des  paysans  de  Gueldre  ou  de  Frise  —  et 
ce  feutre  de  l'homme,  a  droite,  cet  extraordinaire  chapeau  qui  est  toute  une  signa- 
ture chez  Ostade  est,  apres  combien  d'autres,  celui  du  fumeur  debout  des  Joueurs  de 
cartes  de  la  collection  J.-L.  Van  Lissingen.  » 
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Strasbourg,  sont  egalement  d'inspiration  hollandaise '.  Faute  d'avoir 
connu  la  Recitreuse,  un  historien  a  suppose  que  la  Vraie  Gaietc  n'etait 
pas  nee  spontanement  de  la  fantaisie  du  peintre,  mais  que  mourant  de 
faim  a  ses  debuts,  Watteau  s'etaitaccommodede  cette«  petite  besogne 
basse  qui  lui  permit  de  toucher  quelques  ecus2  ».  L'hypothese  est 
inadmissible  puisque  l'oeuvre  n'est  pas  isolee;  elle  est  d'ailleurs 
inutile.   Si  Tart  des  petits  peintres  hollandais  n'a  pas  encore 


Grave  par  Kcyl. 

FIG.  77,   —  ANTOINH  WATTEAU.  —  LA  PROPOSITION  EM BARRASS ANTE. 


droit  de  cite  a  Paris  au  debut  du  xviir  siecle,  Watteau,  qui  vient 
de  Flandre,  le  connait  certainement  et  peut  fort  bien  avoir  ete 
seduit  par  sa  vie  et  par  sa  liberte. 

Quoique  les  influences  combinees  qu'il  subit  soient  tres  lour- 

1.  Sur  ce  tableau  peu  connu  de  Watteau,  voici  les  renseignements  qui  nous  ont 
ete  fournis  par  les  conservateurs  du  Musee  de  Strasbourg,  MM.  Seyboth  et  Binder. 
La  toile  mesure  53  centimetres  sur  45.  Elle  a  ete'  vendue  en  1890  par  M.  Warneck,  de 
Paris,  a  M.  Bode,  directeur  des  Musees  royaux  de  Berlin,  pour  le  Musee  de  Stras- 
bourg. Elle  provient  d'une  collection  anglaise  et  a,  de  tout  temps,  etc  attribute  a 
Watteau. 

2.  Josz,  op.  cit..  p.  in. 
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des,  Watteau  reste  toujours  original.  II  ne  demande  que  des  indica- 
tions a  ses  maitres,il  analyse  leurs  procedes,  maisil  ne  les  copie  pas. 
Peint-ilune  foire?  Ce  n'est  pas  la  Kermesse  de  Rubens,  c'est  la  Foire 
An  Lendit  (1711)'.  S'il  represente  des  ivrognes,  comine  dans le Retotir 
de  guinguette*,  il  ne  les  emprunte  pas  a  Teniers,  il  les  croque  sous  les 
charmilles  des  Porcherons3.  A  Valenciennes  deja,  dit  Gersaint,  «  il 
profitait  de  tous  ses  instants  de  liberte  pour  aller  dessiner  sur  la 
place  les  differentes  scenes  comiques  qui  se  donnent  ordinairement 
au  public,  les  marchands  d'orvietan,  et  les  charlatans  qui  courent  le 
pays4...  ».  II  gardera  toute  sa  vie  un  gout  tres  vif  pour  les  scenes  des 
rues.  Chez  Audran  il  peint  la  Marmotte,  —  un  de  ces  Savoyards  qui 
couraient  les  villes  montrant  des  marmottes  savantes'  — ,  et,  plus 
tard,/a  Fileuse,  le  Remouleur,  laMarchande  de  fruits* ...  II «  s'est  attache 
aux  habillemens  vrais,  ecrit  Dubois  de  Saint-Gelais,  en  sorte  que 
ses  Tableaux  peuvent  etre  regardes  comme  l'Histoire  des  Modes  de 
son  terns7  ». 

Ses  premieres  ceuvres  ne  laissent  pas  encore  prevoir  la  merveil-! 
leuse  feerie  qui  va  naitre  sous  son  pinceau,  mais  chez  Gillot  deja 
il  enrichit  son  repertoire  d'un  element  nouveau  :  le  theatre  ita- 
lien.  Gillot,  le  premier  au  xviir  siecle,  met  en  scene  Scaramouche, 
Arlequin  et  Pantalon,  au  temps  oil  l'expulsion  de  la  troupe  italienne, 
prive  le  public  d'un  plaisir  favori.  Ses  bouffons  esquissent  des 
gestes  droles  et  forment  des  groupes  amusants,  mais  ils  n'ont  aucune 
valeur  satirique  ou  poetique.  Ils  inspirent  Watteau  cependant, 
puisque  le  maitre  n'a  pu  en  connaitre  d'autres8  ni  a  Paris  ni  a 
Valenciennes.  L'entrepreneur  de  decors  meme,  chez  lequel  il 
aurait  travaille  dans  sa  ville  natale  et  qu'il  aurait  suivi  a  Paris,  n'a 
jamais  existe  que  dans  l'imagination  de  Julienne9  :  il  n'y  a  pas 

1.  Voy.  la  lettre  de  Sirois  du  23  novembre  171 1. 

2.  Grave  par  P.  Chedel. 

3.  C'est  la  aussi,  nous  l'avons  vu,  que,  d'apres  Mariette,  il  prend  les  paysages  du 
Marais  et  de  YAbreuvoir. 

4.  Notice  de  Gersaint  pour  le  Catalogue  Quentin  de  Lorangere,  re'editee  dans  le 
t.  VI  de  YAbecedctrio,  p.  i23. 

5.  II  le  donne  a  son  maitre.  Voy.  la  gravure  par  Audran.  L'original  est  a  l'Er- 
mitage. 

6.  Figures  de  differents  caracteres,  passim. 

7.  Dubois  de  Saint-Gelais,  Description  des  tableaux  du  Palais-Royal,  p.  75. 

8.  Anterieurement,  il  y  en  avait  eu  :  dans  Poeuvre  d'Abraham  Bosse  deja  on  trouve 
des  personnages  de  l'hotel  de  Bourgogne.  Palaprat  parle  d'un  peintre  florentin 
Antonio  Verrio,  etabli  a  Paris,  et  qui  etait  devenu  le  grand  ami,  camarade  et  compere 
de  la  troupe  italienne.  (Cite  par  A.  Valabregue,  CI.  Gillot,  i883,  p.  3i.) 

9.  Abecedario,  t.  VI,  p.  114. 
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en  1702  de  decorateur  a  Valenciennes  oil  le  premier  theatre  date  de 
1725 '? 

Watteau  apporte  d'abord  aux  sujets  de  theatre  la  meme  cons- 
cience, la  meme  precision  qu'a  ses  petites  oeuvres  d'inspiration 
flamande.  Mais  il  n'a  jamais  vu  les  comediens  italiens  (la  troupe 
exilee  ne  rentre  a  Paris  qu'eni7i6)  :  ilconnait  seulement  les  modeles 
de  Gillot,  et  tresvite  il  s'apercoit  de  leur  mediocrite,  tres  vite  il  songe 
a  d'autres  realisations.  II  peut  broder  d'autant  plus  aisement  que 
la  vision  materielle  des  individus  ne  l'obsede  pas;  aussi  ses  acteurs 
deviennent-ils  bientot  des  personnages  imagines  qui  incarnent  ses 
fantaisies2. 

Des  lors,  il  elargit  le  cadre  de  son  oeuvre  entiere.  Au  lieu  de 
peindre  nai'vement  tout  ce  qu'il  voit,  il  reflechit,  il  choisit,  il  inter- 
prete,  il  compose.  La  multitude  de  figures  qui  encombrait  ses  pre- 
mieres oeuvres  disparait.  Bien  que  sa  pensee  soit  plus  complexe,  cinq 
ou  six  personnages  lui  suffisent  pour  l'exprimer;  mais,  au  lieu  d'etre 
rapidement  silhouettes,  ils  sont  profondement,  intimement  etudies  : 
ils  ont  deja  une  valeur  generale,  humaine,  et  nous  acheminent  vers 
/' Indifferent  ou  la  Finette  du  Louvre,  vers  I'Amante  inquiete  (fig.  hors 
texte  n"  13)  ou  le  Donneur  de  Serenade  (fig.  hors  texte  n"  13)  de  Chan- 
tilly,  empreints  d'un  si  grand  amour  sentimental  ou  d'un  si  joli 
amour  narquois  !.  U ■Occupation  selon  I' age  (fig.  n°  73),  par  exemple, 
est  deja  tres  differente  des  Qjiatre  Ages  de  la  vie  interpreter  par 
Raoux  :  au  milieu  du  decor  tres  simple  de  la  chambre  bourgeoise, 
Taieule,  dans  son  fauteuil,  file  le  Hn;  la  jeune  mere,  assise  pres 
d'elle,  raccommode  une  robe;  deux  enfants  jouent  a  terre,  avec  un 
chat,  un  chien,  et  des  pelotes  de  laine ;  au  plafond,  l'oiseau  fami- 
lier  volete  dans  sa  cage;  sur  la  table,  pres  d'un  broc  et  d'un  verre 
une  rose  se  fane;  un  balai  traine  dans  un  coin4. 

1.  Voy.  Josz,  Watteau,  p.  39-40-41. 

2.  On  le  remarque  dans  un  de  ses  premiers  sujets  de  theatre,  les  Jaloux,  dont  la 
date,  par  hasard,  nous  est  connue.  Mariette  nous  dit  que  cette  oeuvre  etait  au  nombre 
de  celles  que  Watteau  presenta  en  1712  pour  etre  agree  a  l'Academie.  Les  Jaloux 
ont  ete  graves  par  Scotin. 

3.  Si  Ton  doutait  encore  de  Taction  du  theatre  italien  sur  la  peinture  primitive 
de  Watteau,  on  en  trouverait  une  nouvelle  preuve  dans  l'apparition  de  comediens  ita- 
liens a  des  scenes  ou  ils  n'ont  que  faire  :  Gilles,  dans  une  danse,  fait  vis-a-vis  a  une 
paysanne,  Mezettin  pince  de  la  guitare  pendant  qu'un  couple  amoureux  s'enfonce  sous 
la  feuillee,  l'amoureux  lui-meme  emprunte  au  repertoire  un  habit  de  theatre.  II  y  a 
fusion  inconsciente,  identification  complete  entre  les  personnages  de  theatre  et  les 
silhouettes  sorties  de  l'imagination  du  peintre. 

4.  Ce  tableau  a  ete  grave  par  Dupuis.  II  est  a  rapprocher  des  Qxiatre  Ages  de 
la  vie  que  Gillot  symbolise  tour  a  tour  par  des  singes  et  des  satyres. 
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Dans  toute  une  serie  de  tableaux,  comme  la  Contredanse  gravee 
par  Brion,  la  Proposition  embarrassante  gravee  par  Tardieu  (fig.  n"  77). 
le  Passe-temps  grave  par  Audran  et  surtout  le  Plaisir pastoral  (fig.  hors 
texte  n°  1 4)  de  Chantilly,  la  conception  premiere  de  Watteau,  sans  dis- 
paraitre  completement,  estelargie,transformee  deja  par  une  fantaisie 
nouvelle.  Si  plusieurs  personnages  du  Plaisir  pastoral  sont  encore  des 
rustres  pris  aux  champs  :  le  vieux  joueur  de  flute,  par  exemple,  ou 
le  berger  qui  presse  brutalement  la  bergere,  d'autres,  au  contraire, 
annoncent  deja  et  realisentpresque  les  types  parfaits  de  X'Embarque- 
ment,  mi-comediens,  mi-grands  seigneurs,  supremement  elegants  :  le 
danseur  et  la  danseuse  du  premier  plan,  le  jeune  homme  un  peu 
mievre  etendu  sur  Therbe,  la  «  balanceuse  »  entrevue  dans  un  coin, 
sur  son  escarpolette.  Cette  balanceuse,  Watteau  l'abeaucoup  aimee ; 
il  l'a  peinte  dans  les  Agrements  de  VEte,  dans  une  des  Arabesques,  dans 
un  paysage  de  J.  de  Lajoue1  :  c'est  a  lui  que  tout  le  xviii0  siecle  va 
1'emprunter;  mais  il  ne  l'a  pas  imaginee  :  Christophe,  on  s'en  sou- 
vient,  Tavait  deja  representee  a  la  Menagerie,  et  Van  Schuppen  avait 
expose  au  Salon  de  1704  une  Jeune  fille  assise  sur  une  escarpolette. 

Les  danseurs  et  le  musicien  du  Plaisir  pastoral  sont  les  elements 
essentiels  qu'on  retrouve  dans  presque  toutes  les  oeuvres  de  transi- 
tion :  la  Danse,  le  Bal,  la  Dause  autour  d'un  May,  la Danse  champetre,  la 
Danse  dans  le  pavilion,  la.  Danse  de  pay  sans,  la  Lecon  de  musique,  la  Lecon 
de  guitare,  la  Gamine  d' amour  et  tant  d'autres'2.  Watteau  emprunte-t-il 
ces  figures  a  l'Opera?  Ily  frequente,  a  n'enpasdouter,  conduit  parson 
ami  de  La  Roque,  dont  la  Aledee  est  representee  en  17 13 n.  Mais  ses  dan- 
seurs ne  sont  pas  des  danseurs  de  ballet,  ses  musiciens  ne  sont  pas  des 
musiciens  d'orchestre...  II  ne  cherche  pas  non  plus  son  inspiration  a 
la  ville,  quoique  la  danse  y  fasse  fureur  dans  ce  commencement  de 

1.  Nous  n'avons  plus  ce  tableau,  niais  il  passa  en  1779  a  la  vente  de  l'abbe  de 
Gevigney,  n°  532  du  catalogue.  On  y  voyait  «  une  immense  balancoire  entre  les  arbres, 
sur  laquelle  est  assise  une  jeune  fille  et  qu'un  jeune  homme  fait  voltiger  ». 

2.  Dubois  de  Saint-Gelais  deja,  dans  la  notice  qu'il  consacre  a  Watteau  (Des- 
cription des  tableaux  du  Palais-Royal,  p.  75),  note  le  charme  et  l'importance  des 
«  figures  dansantes  »,  qui  «  sont  admirables  pour  la  legerete,  pour  la  justesse  des 
mouvements  et  pour  la  beaute  des  attitudes  ». 

3.  Les  relations  de  Watteau  avec  La  Roque,  cet  ancien  officier  de  gens 
d'armes  qui,  blesse,  quitte  l'arme'e  et  consacre  sa  retraite  au  theatre  et  au  journa- 
lisme,  ont  etc  soigneusement  etudiees  par  tous  les  historiens  de  Watteau,  surtout 
par  M.  Virgile  Josz.  Watteau  peignit  un  portrait  de  La  Roque  grave  par  Lepicie 
et  on  retrouve  encore  La  Roque,  nous  l'avons  vu,  dans  la  gravure  du  tableau  inti- 
tule la  Conversation.  —  Peut-etre  Watteau  a-t-il  ete  a  l'Opera  des  son  passage  chez 
Gillot.  On  se  souvient  que  Gillot  eut,  pendant  un  temps,  la  conduite  des  machines, 
decorations  et  habits  du  theatre  :  rien  ne  prouve  que  ce  ne  fut  pas  a  l'epoque  oil 
Watteau  travaillait  chez  lui. 
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siecle  :  ses  personnages  ne  sont  pas  des  mondains.  Si  Gillot 
avait  peint  la  Danse  paysanne  exposee  sous  son  nom  au  Musee  de 
Dijon  (fig.  n°  75),  onpourrait  admettre  que  son  disciple  a  simplement 
pris  modele  sur  lui.  La  Danse  paj'sanne,  c'est  la  danse  d'un  couple 
amoureux  dont  la  femme  reveuse  evoque  d'autres  femmes  que  nous 
connaissons  bien;  a  droite,  un  musicien  assis  pres  d'une  panetiere 
et  d'une  houlette  joue  de  la  vielle;  deux  hommes,  derriere  lui, 
regardent  les  danseurs  :  au  fond,  dans  l'echappee  des  arbres,  une 
bergere  assise  pres  de  ses  moutons  repousse,  sans  conviction,  le 
galant  berger  qui  la  presse.  Mais  l'oeuvre  est  de  Watteau  lui-meme  ', 
comme  le  prouve  la  gravure  d'Audran  portant  le  nom  du  peintre 
(Tig.  n°  74)...  En  realite,  les  danseurs  et  les  musiciens  sont  familiers 
au  Maitre  depuis  ses  debuts  :  ce  sont  les  seuls  personnages  des  ker- 
messes  et  des  cabarets  qui  trouvent  grace  devant  lui  quand  il  aban- 
donne  les  lourdeaux  de  ses  premieres  annees  :  il  affine  seulement 
leur  silhouette,  il  allege  leur  geste;  au  lieu  de  grossieresbourrees, 
il  leur  fait  danser  des  pavanes  elegantes,  des  menuets  precieux  et 
remplace  par  une  guitare  leur  cornemuse  trop  champetre. 

Meme  s'il  n'avait  pas  connu  les  sujets  du  theatre  italien,  Wat- 
teau ne  serait  pas  reste  longtemps  fidele  a  sa  premiere  maniere.  II 
n'aime  pas  les  rustres  qu'il  represente  d'abord;  son  temperament 
le  porte  vers  la  grace,  vers  l'elegance,  vers  un  sentimentalisme  joli- 
ment  ironique,  et  la  vie,  autour  de  lui,  l'invite  a  plus  de  raffinement. 
II  n'est  plus  confine  d'ailleurs  dans  d'odieuses  petites  besognes.  II  va 
etre  agree  a  l'Academie;  chez  Gillot,  chez  Audran  il  a  connu  des 
peintres  et  des  poetes;  Gersaint,  le  marchand  de  tableaux,  est  son 
ami"2.  Peut-etre  est-il  deja  lie  avec  Julienne,  avec  Caylus'.  Chez 
Crozat,  enfin,  il  s'initie  a  l'art  somptueux  de  Venise;  Crozat  possede 
quatre  cents  tableaux,  cent  trente  et  un  dessins  du  Titien,  cent  six 
de  Veronese,  et  Watteau  les  etudie  des  le  temps  ou  il  peint  les 
Qitatre  Saisons  dans  l'hotel  de  famateur.  Le  profit  qu'il  en  tire  est 

1.  Yoy.  Gazette  des  Beaux-Aris,  1904,  t.  I,  p.  372,  P.  Marcel,  Une  ceuvre 
de  Watteau  au  Musee  de  Dijon.  Depuis  la  publication  de  cet  article,  nous  avons 
retrouve  deux  documents  concernant  cette  ceuvre.  D'abord  une  gravure  en  maniere 
noire  la  reproduisant,  mais  dont  nous  ignorons  l'auteur,  l'estampe  etant  complete- 
ment  rognee;en  second  lieu,  une  mauvaise  copie  executee  au  xviiie  siecle,  arrangee  en 
dessus  de  porte,  et  provenant,  selon  le  marchand  qui  la  possedait,  d'un  chateau  des 
environs  de  Chambery. 

2.  Gersaint  estlegendre  de  Sirois,  l'acheteur  des  deux  premieres  scenes  militaires 
connues  de  Watteau  :  c'est  lui  qui  presenta  l'artiste  a  Crozat. 

3.  «  Ce  fut  quelque  terns  apres  cette  justice  que  l'Academie  rendit  a  Wateau 
(de  l'agreer)  (1712)  que  je  fis  connaissance  avec  lui. »  (Caylus,  dans  Goncourt,  op.cit., 
p.  27.) 


286 


LES  FETES  GALANTES 


tres  grand1.  Corame  tous  ses  contemporains  il  croyait  encore  l'eclat 
du  coloris  inseparable  d'un  realisme  etroit;  Titien,  Veronese  et 
Tintoret  lui  enseignent  que  la  couleur  est  compatible  avec  l'idea- 
lisme  :  la  feerie  des  Fetes  galantes  va  commencer. 

Les  Fetes  galantes!  c'est  dans  les  Proces-verbaux  de  l'Academie, 
lors  dela  reception  de  Watteau,  que  ce  terme  parait  pour  la  premiere 
fois.  On  l'imagine  par  hasard  et  on  ne  le  comprend  meme  pas,  puis- 

qu'on  le  biffe  apres  l'avoir  ecrit2; 
mais  la  posterite  l'a  repris :  il  ex- 
prime  admirablement  toute  la  pro- 
duction du  Maitre  dans  sa  maturite. 
Sur  le  theme  de  l'amour  Watteau 
va  broder  de  merveilleuses  imagi- 
nations :  danses  encore  ou  prome- 
nades sous  les  futaies,  serments 
echanges  a  voix  basse,  reveries 
d'amoureuses  solitaires,  serenades 
d'amoureux  pressants,  harmonieux 
enlacements  de  couples  au  depart 
pour  Cythere,  pudeurs  qui  s'effa- 
rouchent  a  peine,  tendresses  qui  se 
cherchent,  bouches  qui  se  livrent... 
II  variera  les  episodes,  les  details  a 
l'infini,  et  ce  seront  les  Entretiens 
amoureux,  YEnchanteur,  la  Surprise, 
le  Lorgneur,  la  Lorgneuse,  les  Deux 
Cousines,  la  Partie  carree,  la  Lecou 
d'amour,  Y Amour  paisible,  enfin  le 
symbole  et  le  type  :  Y Embarquement 
pour  Cythere. 

Plus  trace  des  petites  scenes  realistes  du  debut  dans  cet  incom- 
parable poeme.  L'artiste  cependant  s'inspire  toujours  de  la  nature 
et  de  la  vie ;  ses  familiers,  les  gens  qui  passent  lui  servent  de  modele  : 
«  II  avait,  dit  Caylus,  des  habits  galants,  et  quelques-uns  de  comiques 

1.  Veronese  surtout  le  seduit,  et  il  le  copie  comme  il  avait  copie  la  Kermesse  de 
Rubens.  Une  feuille  de  croquis  du  Louvre  represente  des  silhouettes  qu'il  dessina 
d'apres  le  maitre.  On  voyait  aussi  autrefois  dans  la  collection  du  baron  de  Schwiter 
une  Sainte  Catherine  de  Veronese  interpreted  a  la  sanguine  par  Watteau  (reproduite 
dans  le  Watteau  de  Dargenty.) 

2.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  252,  seance  du  28  aout  1 7 1 7.  Avant  Watteau,  Gillot,  lors 
de  sa  reception,  recoit  deja  a  l'Academie  un  titre  nouveau  assez  caracte'ristique.  II 
est  qualifie  par  les  Proces-verbaux  de  «  peintre  de  sujets  modernes  ». 


Grave  par  Caylus. 

FIG.  78.  —  JEAN  JOUVENET.  —  CARICATURES. 
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dont  il  revetait  les  personnages  de  l'un  et  1' autre  sexe,  selon  qu'il 
en  trouvait  qui  voulaient  bien  se  tenir,  et  qu'il  prenait  dans  les  atti- 
tudes que  la  nature  lui  presentait,  preferant  les  plus  simples  aux 
autres*  ».  Tres  rarement  il  imagine  ses  personnages;  il  transforme 
seulement  selon  son  reve  les  hommes  etles  femmes  qui  l'entourent : 
«  Sa  servante  qui  etait  belle,  ecrit  d'Argenville,  luiservaitde  modele. 
11  l'a  peinte  en  danseuse  avec  un  fond  de  paysage  tres  frais2  ». 
Peut-etre  meme  lui  pose-t-elle  les  statues  de  ses  bosquets,  car  ce  ne 
sont  pas  des  figures  de  marbre,  mais  des  femmes  a  la  peau  satinee, 
aux  lignes  elegantes,  a  la  grace  un  peu  mievre  que  Ton  voit  dans  ses 
pares,  sur  des  piedestaux,  au  milieu  des  feuillages. 

Les  accessoires  qu'il  emploie  a  ses  metamorphoses  sont  tres 
simples  :  tantot  il  demande  au  paysage  pastoral  les  frais  habits  des 
bergers  et  des  bergeres  d'eglogue,  tantot  il  emprunte  au  theatre  les 
costumes  traditionnels  des  comediens.  A  mesure  qu'il  avance  dans 
sa  carriere,  il  aime  davantage  le  theatre.  En  meme  temps  que  de  La 
Roque,  il  frequente  peut-etre  Pellegrin  dont  les  pieces  sontjoueesa 
la  foire  Saint-Laurent;  Le  Sage  est  sans  doute  aussi  de  ses  amis  : 
Sirois  ecrit  dans  sa  lettre  du  23  novembre  1711  :  «  M.  Lesage  lui  a 
procure  la  commande  de  deux  pendants  tires  du  Diable  boiteux.  II 
n'espere  qu'on  les  aura,  car  Watteau  peint  a  sa  fantaisie  et  n'aime  les 
sujets  commandes3  >>...  II  est  lie  avec  des  comediens  et  se  plait  a  les 
peindre  :  a  defaut  des  originaux,  nous  avons  des  gravures  d'apres 
ses  portraits  de  LaThorilliere,  de  Dumirail,  de  Poisson  en  comediens, 
de  la  Desmares  dans  le  role  de  la  Pelerine.  Son  gout  pour  la  scene 
se  traduit  enfin  par  ces  compositions  oil  il  groupe  simplement  des 
acteurs,  la  Troupe  italienne,  les  Comediens  italiens,  les  Comediens 
francais,  V Amour  au  Theatre  Francais,  Y Amour  au  Theatre  Italien*. 

1.  Caylus,  Vied' Ant.  Watteau,  dans  Goncourt,  LArl  du  XVIII'  siecle,  iieserie, 
p.  38-39. 

2.  D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  407-408. 

3.  Je  fais  e'tat  de  cette  lettre  bien  connue  qui  a  ete  publie'e  pour  la  premiere  fois 
dans  le  catalogue  de  la  vente  B.  Fillon.  Tous  les  historiens  l'ont  reproduite;  mais 
j'avoue  qu'il  me  reste  a  son  sujet  la  mefiance  qu'exprimait  de'ja  Ed.  de  Goncourt 
et  que  j'aurais  vivement  desire  pouvoir  en  demontrer  plus  certainement  l'autbenticite. 
Tout  ce  que  Ton  sait  des  rapports  de  Le  Sage  avec  les  artistes  reste  aussi  indecis  et 
douteux.  Je  trouve,  par  exemple,  dans  les  Menwires  inedits,  t.  II,  p.  4,  que  La  Fosse 
peignit  «  deux  plafonds  dans  la  maison  de  M.  Lejuge,  rue  du  Grand-Chantier  ».  Les 
editeurs  insinuenten  note,  mais  sans  preuve,  que  ce  Lejuge  pourrait  bien  etre  Le  Sage. 

4.  Dans  un  certain  nombre  de  Fetes  galantes,  les  personnages  de  theatre  sont 
seuls  :  par  exemple,  dans  Coquettes  qui  pour  voir  galants  au  rendezvous...,  la  Partie 
carree,  Vile  enchantee,  Belle  n'ecoittej  rien...,  Pour  garder  Vhonneur  dhine  belle...,  les 
Entretiens  badins,  Arlequin  amoureux,  etc.  Dans  d'autres,  comme  YEnchanteur,  le 
Lorgneur,  la  Gamme  d'amour,  Pierrot  content,  il  y  a  melange  de  personnages  de 
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Rarementd'ailleurs  une  oeuvre  dramatique  determinee  inspire  direc- 
tement  uuc  de  ses  Fetes  galantes.  Le  Galanl  Jardinier  grave  par 
Favannes,  n'est  pas  ne  de  la  piece  de  Dancourt  jouee  sous  ce  titre  ; 
les  Fetes  venitiennes,  ballet-opera  de  Danchet  et  Campra,  n'expliquent 
pas  le  tableau  des  Fetes  venitiennes.  Des  sujets  comme  les  Jaloux, 
V Adonis,  le  Rendezvous  sont  tires  peut-etrede  pieces  de  theatre,  mais 
desquelles?  M.  deFourcaud,  qui  a  minutieusement  compare  la  litte- 
rature  dramatique  du  temps  a  l'oeuvre  de  Watteau,  a  retrouve,  dans 
des  comedies  ou  des  operas,  l'origine  de  deux  tableaux  seulement1. 
L'une  de  ces  oeuvres  :  M.  de  Pourceangnac poursuivi par  ses preteudnes 
fannies  et  ses pretendUS  en/ants,  est  tres  secondaire;  mais  1' autre  est  le 
chef-d'oeuvre  supreme  :  YEmbarquement  pour  Cythere.  U  Embarque- 
ment  est  inspire  des  Trois  Cousines  de  Dancourt,  representees  pour 
la  premiere  fois  le  18  octobre  1700  par  les  comediens  du  roi.  Watteau 
connait  la  piece;  il  Fa  vu  jouee  par  Charlotte  Desmares,  puisqu'il 
peint  la  comedienne  sous  le  costume  de  la  Pelerine  du  denouement. 
Dancourt  met  en  scene  une  meuniere  de  Creteil,  veuve,  vivant  avec 
ses  deux  filles  et  sa  niece,  qui  veut  se  remarier  et  neglige  de  pourvoir 
ses  enfants.  Les  jeunes  filles  ont  des  amoureux  qui  pour  forcer  la 
vieille  a  les  unir  preparent  un  enlevement  general,  un  pelerinage  de 
toute  la  jeunesse  du  pays.  Watteau  n'a  pas  trouve  la  son  sujet  tout 
compose,  mais  des  images,  des  vers  Font  certainementfrappe  :  l'exode 
des  amants,  par  exemple, 

Tout  le  long  de  la  riviere, 

Chacun  par  la  main 

Mene  en  chantant  sa  bergere. 

ou  la  mise  en  scene  du  divertissement  final,  indiquee  par  ces  mots  : 
«  Les  garcons  et  les  filles  du  village,  vetus  en  pelerins  et  en  pelerines, 
se  disposent  a  faire  un  pelerinage  au  temple  de  l'Amour  »;  ou  bien 
encore  ces  chants  : 

Au  temple  du  Fils  de  Venus 
Chacun  fait  son  pelerinage. 


Venus  a  l'ile  de  Cythere 
En  pelerinage  avec  nous. 

theatre  et  d'individus  reels  ou  de  fantaisie.  Dans  d'autres  enfin  dominent  les  per- 
sonnages  reels,  par  exemple,  dans  la  Surprise,  la  Famille,  les  Deux  Cousines,  Pour 
nous  prouver  que  cette  belle...,  la  Collation,  les  Champs-Elysees,  la  Conversation,  la 
Lecon  d'amour  et  la  Diseuse  de  bonne  aventure.  Watteau  met-il  quelque  intention 
ironique  a  deguiser  plutot  les  hommes  que  les  femmes'r  Dans  bien  des  Fetes  ou  celles- 
la  restent  de  gracieuses  Parisiennes  de  1715  joliment  pare'es,  d'une  grace  noncha- 
lante,  ceux-ci  portent  la  toque  et  le  manteau  raye  :  voyez  YEnchanleur. 

1.  Voy.  Revue  de  I' Art  ancien  et  moderne,  1004,  t.  I,  p.  1 3 5  et  193.  Nous  ne  pou- 
vons  que  resumer  ici  Pargumentation  de  M.  de  Fourcaud. 


LE  GENIE  DE  WATTE AU 


Voila  bien  les  elements  essentiels  de  YEmbarquement1.  Quant  a 
leur  incomparable  mise  en  oeuvre,  elle  appartient  sans  partage  a 
Watteau.  Rien  dans  l'art  flamand,  dans  l'art  venitien,  dans  l'art 
francais  n'annonce,  ne  prepare  la  forme  merveilleuse  dont  le  maitre 
revet  ses  pensees.  La  deconcertante  variete  des  groupements, 
des  impressions,  la  souplesse  de  l'expression,  la  finesse  de  la 
touche,  tout  est  incomprehensible  si  Ton  ne  determine  pas  le 
temperament  de  l'homme,  car  tout  exprime  sa  nature  intime. 
Fort  jeune  il  souffre  d'une  nervosite  morbide;  peut-etre  en  est-il 
atteint  chez  Gillot  deja  :  sa  querelle  avec  son  maitre  n'aurait  alors 
pas  d'autre  cause.  En  tout  cas  il  est  deja  malade  en  1711;  Sirois 
ecrit  le  23  novembre  :  «  Le  pauvre  Watteau  n'est  jamais  satisfait 
de  ses  tableaux...  il  m'a  promis  de  peindre  pour  moy  une  Feste  de  la 
Foire  du  Landit,  mais  s'il  est  repris  de  son  humeur  noire  et  pos- 
session d'esprit,  le  voila  loin  du  logis  et  adieu  le  chef-d'oeuvre... 
Le  medecin  l'a  remis  au  regime  du  quinquina  depuis  cinq  j  ours  apres  sa 
venue  //.  Tous  les  biographes  insistent  sur  ce  degout  de  lui-meme  et 
des  autres,  sur  cette  inconstance  d'espritqui  obligent  l'artiste  a  aban- 
donner  sans  cesse  ses  ebauches,  et  qui  le  contraignent  a  vagabonder 
dans  Paris,  a  travers  vingt  logements  :  «  J'ai  ete  souvent  temoin  de 
son  impatience,  ecrit  Gersaint,  et  du  degout  qu'il  avait  pour  ses 
propres  ouvrages...  il  etait  toujours  mecontent  de  lui-meme  et  des 
autres2  >/;  Julienne  assure  que  «  le  travail  assidu  l'avoit  rendu  un 
peu  melancolique,  ce  qui  le  rendoit  quelquefois  incommode  a  ses 
amis  et  souvent  a  lui  -mem e ■  \  et  Caylus  qu'on  peut  invoquer 
puisque  Sirois,  Gersaint  et  Julienne  le  confirment,  note  «  l'incon- 
stance  et  le  degout  que  Watteau  avait  de  lui-meme  et  de  tous  les 
hommes  et  ajoute  qu'il  etait  «  fait  de  maniere  a  se  degouter 
presque  toujours  de  ce  qu'il  faisoit  >/  et  qu'il  n'avait  pas  d'autre 
ennemi  que  lui-meme  et  certain  esprit  d'instabilite  qui  le  domi- 
nait4.  II  efileure  tous  les  sujets,  mais  il  est  blase  des  qu'il  a  tra- 
vaille  quelques  heures.  Heureusement  l'oeuvre  est  deja  parfaite 
quand  il  pense  l'ebaucher  a  peine;  car  sa  nervosite  n'explique  pas 

1.  On  sait  que  Watteau  n'est  pas  arrive'  du  premier  coup  a  la  conception  defi- 
nitive de  l'ceuvre.  11  y  a  trois  etapes  :  d'abord  Vile  de  Cythere  de  la  collection 
Sedelmayer,  puis  Y Embarquemcnt  du  Louvre,  enfin  celui  de  l'empereur  d'Allemagne. 

2.  Abecedario,  t.  VI,  p.  i3i.  Notice  de  Gersaint  pour  le  Catalogue  Quentin  de 
Lorangere. 

3.  Ibid.,  t.  VI,  p.  110.  Julienne,  Introduction  aux  Figures  de  differents  carac- 
t'eres... 

4.  Caylus,  Vie  d'Ant.  Watteau,  dans  Goncourt,  L 'Art  du  XVIII"  siecle,  t.  I, 
p.  29  et  33. 
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tout.  II  faut  encore  invoquer  son  genie  pour  bien  comprendre  son 
ceuvre,  ce  genie  que  les  historiens  ont  presque  toujours  nie  en 
voulant  trouver  des  influences  exterieures  a  l'origine  de  toute  la 
production  du  Maitre,  et  dont  les  critiques,  au  contraire,  ont  cru 
sentir  le  souffle  meme  dans  les  compositions  mediocres  du  debut. 
II  ne  se  manifeste  que  dans  les  chefs-d'oeuvre  de  la  maturite; 
mais  la  il  est  souverain  :  il  donne  aux  petits  comediens,  aux  petits 
mondains  des  Fetes  galantes  une  valeur  eternelle. 

Malgre  son  caractere  fantasque,  malgre  sa  vie  vagabonde,  Wat- 
teau  forma  des  eleves.  Jean-Baptiste  Pater  est  le  plus  certain  et 
generalement  le  seul  admis  a  ce  titre.  Des  son  enfance,  Watteau 
avait  connu  a  Valenciennes  le  sculpteur  Antoine  Pater,  qui  en 
17141m  confia  l'education  de  son  tils  Mais,  de  caractere  egalement 
difficile,  le  maitre  et  feleve  se  brouillerent  vite,  et  Jean-Baptiste 
Pater  revint  a  Valenciennes.  Peut-etre  est-ce  Watteau  qui  provo- 
qua  la  rupture;  car,  a  Nogent,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  reprocha 
d'avoir  abandonne  son  jeune  compatriote  etl'appela  aupres  de  lui; 
mais  il  mourut  quelques  semaines  apres.  Pater  n'en  disait  pas 
moins  qu'il  «  devoit  tout  ce  qu'il  S9avoit  a  ce  peu  de  terns  qu'il 
avoit  mis  a  profit"2  ».  C'est  son  premier  sejour  meme  qui  contribue 
surtout  a  la  formation  de  son  talent;  en  effet,  ses  oeuvres  peintes 
de  1 7 1 5  a  1720  sont  deja  inspirees  de  Watteau  :  le  sujet  et  l'execu- 
tion  du  Concert  champetre  et  du  Rafraichissement  champetre,  entre 
autres,  dont  la  date  est  certaine,  sont  caracteristiques3.  Quand  il 
revint  a  Paris  en  1718,  apres  avoir  mene  une  lutte  heroi-comique 
contre  la  maitrise  de  Valenciennes4,  le  jeune  artiste  fut  employe 
d'abord  par  des  amateurs  a  peindre  des  Cojiversations,  des  Fetes  ga- 
lantes, peut-etre  meme  deja  des  copies  de  Watteau:  c'est  bien  a  cette 
epoque,  semble-t-il,  que  Blondel  de  Gagny  lui  acheta  les  Plaisirs 

1.  Toute  la  jeunesse  de  Pater  a  ete  remarquablement  etudiee  par  Foucart,  La 
Jeunesse  de  Pater  dans  L'Art,  1894,  t.  I,  p.  117  et  suiv.  et  1  b5  et  suiv. 

2.  Voy.  Abecedario  de  Mariette,  t.  VI,  p.  1 36  :  Notice  de  Gersaint  sur  Pater 
pour  le  Catalogue  de  Lorangere.  Ce  n'est  evidemment  pas  J.-B.  Guide,  son  maitre 
de  Valenciennes,  peintre  de  la  meme  categorie  a  peu  pres  que  le  premier  maitre  de 
Watteau,  Gerin,  qui  a  pu  lui  apprendre  grand  chose. 

3.  M.  Foucart  (L'Art,  1894,  t.  II,  p.  124)  demontre  l'authenticite  et  fixe  la  date  de 
ces  deux  oeuvres  qu'il  reproduit  dans  son  article,  p.  123  et  1 2 5 .  Les  toiles  apparte- 
naient  a  cette  epoque  a  M.  J.-B.  Foucart. 

4.  Les  incidents  en  sontconnus;  le  detail  en  est  conte  par  Foucart,  op.  cit., p.  128 
et  suiv.  Entre  autres  mesures,  la  maitrise  ordonna  le  22  septembre  1717,  la  saisie 
d'un  tableau  de  Pater,  dont  le  sujet,  une  Foire  de  village,  etait  familier  a  Watteau. 
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du  Bal  d'apres  le  Maitre.  Le  due  de  La  Force  le  chargea  bientot  de 
decorations  importantes  au  chateau  de  La  Boulaye,  a  Auteuil,  pres 
dTvreux.  Nous  connaissons  les  sujets  de  ces  peintures  aujourd'hui 
disparues,  parun  precieuxautographe  publie  parM.  Foucart1  :  e'etait 
une  Escarpolette ,  des 
Femmesau  bain,  des  Jenx 
de paysans,  uneAssemblee 
de  pay  sans,  un  Grand  Sei- 
gneur dans  son palais  avec 
line  sultane,  deux  Festins 
de  noces  de  village  et  un 
Festin  des  dieux,  —  uni- 
quement  des  sujets  de 
genre.  Watteau  mort, 
Pater  devint  presque 
officiellement  son  heri- 
tier  artistique  et  con- 
tinua  ses  travaux  ina- 
cheves  :  il  peignit  les 
figures  dedeuxpaysages 
de  Philippe  Meusnier3 
commandees  a  Watteau 
apres  son  retour  dAn- 
gleterre  et  que  celui-ci 
n'avait  pas  eu  le  temps 
d'executer3;  il  mit  aussi 
la  derniere  main  a  une 
Fete  champetre  qui  figura 
a  la  vente  de  l'abbe 
de  Gevigney,  accompa- 
gnee,  au  catalogue,  de 

cette  indication  :  «Ce  tableau  dont  la  plus  grande  partie  des  figures 
a  ete  peinte  par  Watteau,  et  le  reste  par  Pater,  est  de  la  plus  belle 


Grave  par  Moyreau. 

JQ,  —  ANTOINE  WATTEAU.  —  ENC  ADREMENT  DECORATIK. 
DON  QUICHOTTK  ET  SANCHO  PANCA. 


1.  Cet  autographe,  vendu  le  3  decembre  18S7  a  l'hotel  Drouot,  est  intitule  : 
Memoire  des  ouvrages  de  peinture  que  j'ai  fails  pour  Monseigneur  le  Due  de  la  force 
pour  son  chasteau  de  la  Boulaije.  Vov.  Foucart,  op.  cit..  176. 

2.  Watteau  avait  e'te  charge,  a  plusieurs  reprises,  d'animer  ainsi  de  figures  des 
paysages  d'autres  artistes.  A  une  vente  du  ier  decembre  1770,  passa  n°  53 1,  un  tableau 
du  a  la  collaboration  de  Watteau  et  de  M.  Boyer.  Le  Musee  de  Lille  possede  egalement 
une  ceuvre  des  deux  artistes  et  le  Musee  de  Grenoble  conserve  un  paysage  de  Fran- 
cisque  orne' de  figures  par  Watteau.  (Josz,  Watteau,  p.  400,  note.) 

3.  D'Argenville,  1762,  t.  IV,  p.  291. 
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ordonnance  »;  il  acheva  enfm  le  Portrait  du  peintre  Rinders  et  de  sa 
fern  me  (?)  qui  passa  a  la  vente  Prousteau  en  17691. 

Souvent  des  compositions  de  feleve  ont  ete  attribuees  au 
maitre  :'  Mme  de  Graffigny  croyait  deja  que  le  Baiser  donne  et  le 
Baiser  rendu  de  Pater,  au  chateau  de  Cirey,  dans  l'appartement  de 
Mme  du  Chatelet,  etaient  l'ceuvre  de  Watteau;  Burger  proposait 
encore  ce  nom  pour  la  Surprise  au  bain  et  le  Bain  rustique  de  la  col- 
lection d'Arenberg,  dont  la  paternite  a  ete  rendue  a  Pater2;  mais  ces 
erreurs  deviennent  de  plus  en  plus  rares  :  le  temperament,  la  vie  des 
deux  artistes  sont  mieux  connus,  et  leur  etude  critique  est  plus 
approfondie.  Pater  n'imite  servilement  Watteau  que  dans  les  sujets 
mondains,  parce  qu'il  est  incapable  de  les  imaginer.  Flamand  de  nais- 
sance  et  de  gout,  il  ne  comprend  bien  que  les  scenes  de  foire  et  de 
cabaret;  s'il  peintdes  anecdotes  galantes,  c'est  que  les  amateurs  en 
reclament  et  que  —  assez  avare  —  il  n'aimait  pas  a  refuser  une  com- 
mande;  mais  il  est  vraiment  difficile  de  le  confondre  avec  son 
maitre.  Meme  dans  les  petites  oeuvres  de  ses  debuts,  Watteau  donne 
du  charme  a  ses  compositions,  de  la  grace  a  ses  personnages, 
de  la  legerete  a  son  coloris;  meme  dans  les  compositions  de  sa 
maturite,  Pater  peint  des  types  vulgaires,  d'un  pinceau  lourd. 

Lancret  est  le  second  eleve  de  Watteau.  «  C'a  ete  un  grand 
avantage  pour  cet  artiste,  dit  d'Argenville,  d'avoir  ete  precede  par 
un  genie  qui  lui  a  fraye  une  route  dont  il  a  scu  si  bien  profiter...  il 
se  decida  pour  le  genre  de  peinture  de  Wateau  qui  etoit  alors 
extremement  a  la  mode.  Les  sources  oil  avoit  puise  ce  gracieux 
maitre  ne  lui  etoient  pas  inconnues,  il  alia  les  chercher  comme  lui 
chez  Gillot.  Heureusement,  Wateau  qui  Laimoit  lui  fit  sentir  que 
les  maitres  ne  sont  bons  que  jusqu'a  un  certain  point...  Lancret 
le  crut...  II  composa  deux  tableaux  dont  Wateau  parut  si  satisfait 
qu'il  ne  putresister  au  plaisir  de  fembrasser3  ».  L'Academie  recon- 
nait  implicitement  cette  filiation  en  reprenant,  pour  le  tableau  de 
reception  de  Lancret  (24  mars  1 719),  ce  terme  de  Fete  galante4 
qu'elle  n'a  encore  applique  qu'une  fois,  et  bien  timidement,  on 

1.  N°  35o  du  Catalogue. 

2.  Voy.  Foucart,  Watteau  a  Valenciennes  (Reun.  des  Soc.  des  Beaux-Arts  des 
dep.,  1892,  p.  548). 

3.  D'Argenville,  t.  IV,  p.  43.5.  Ceci  est  confirme  par  Gersaint  qui  dit  que  Wat- 
teau conseilla  a  Lancret  «  de  se  former  sur  la  nature  meme,  ainsi  qu'il  avait  fait  ». 
J'ignore  ou  Ch.  Blanc  a  trouve  que  Watteau  se  brouilla  avec  Lancret  (comme  il 
s'etait  brouille  avec  Pater  et  Gillot)  en  voyant  que  son  disciple  vendait  tres  bien  ses 
toiles.  Lancret  fut  aussi  eleve  de  P.  Dulin. 

4.  Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  280. 
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s'en  souvient,  a  V Embarqucment  pour  Cythere.  Lancret,  d'ailleurs, 
ne  comprend  pas  mieux  Watteau  que  ne  fa  compris  Pater.  II  croit 
l'egaler  en  peignant  son  temps  avec  une  minutie  laborieuse  :  c'est 
l'illustrateur  le  plus  exact,  le  plus  precis,  —  trop  exact,  trop  precis, — 
des  hommes  aimables  et  des  mceurs  galantes  du  xviii0  siecle,  mais 
jamais  il  ne  soupconne  le  monde  de  fantaisie  et  de  reve  oil  le  Maitre 
s'est  retire  toute  sa  vie. 

Peut-etre  Boucher,  quoiqu'il  n'ait  jamais  connu  Watteau, 
doit-il  etre  compte  pourtant  parmi  ses  eleves.  C'est  chez  Le 
Moyne  sans  doute  qu'ilprend  les  meilleures  lecons  de  sa  jeunesse, 
mais  ce  n'est  pas  Le  Moyne,  c'est  Watteau  qui  lui  inspire  des  sujets 
corame  la  Balancoire,  les  Chinoiseries,  les  Fetes  renitiennes.  Vers 
1725,  le  jeune  artiste  travaille  chez  Cars,  le  pere  de  Laurent 
Cars,  et  M.  de  Julienne  qui  prepare  a  cette  epoque  les  Figures  de 
dijferents  Caracteres,\\x\  confie  l'execution  de  cent  vingt-cinq  planches 
de  son  recueil '.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  passe  a  les  graver, 
Boucher  vit  dans  l'intimite  de  Watteau,  et  il  en  tire  un  tres  grand 
profit. 

Avec  Jean  Raoux2,  avec  Vleughels :i,  quelques  peintres  appar- 
tiennent  vraisemblablement  encore  a  la  descendance  directe 
du  Maitre;  mais,  faute  de  preuves  materielles,  leur  filiation  ne 
peut  pas  etre  definitivement  admise.  Ce  sont  d'ailleurs  des  artistes 
obscurs,  Octavien  et  Bonaventure  Debar  sont  les  moins  mediocres  : 
l'un  est  recu  a  l'Academie,  le  24  novembre  1725,  sur  la  Foire  de 
Be^ons*  oil  il  introduit  des  personnages  directement  empruntes  aux 
Fetes  galantes,  Gilles,  par  exemple,  dans  la  pose  meme  du  grand 
Gilles  de  la  collection  La  Caze,  un  joueur  de  musette,  un  couple  de 
danseurs  que  nous  connaissons  bien ;  l'autre  presente  en  1729  a  la 

1.  Voy.  Baudicour,  Le  peintre  graveuf  frangais  continue,  t.  II,  p.  3j  a  102. 
Mariette  dit  a  propos  de  ces  gravures  :  «  Sa  pointe  legere  et  spirituelle  (de  Boucher) 
semblait  faite  pour  ce  travail.  M.  de  Julienne  lui  donnait  24"""  par  jour  et  tous  deux 
etaient  contents,  car  Boucher  etait  fort  expeditif  et  ces  gravures  pour  lui  n'etaient 
qu'un  jeu.  »  (Abecedario,  t.  I,  p.  166.) 

2.  Voy.  supra,  p.  272-273,  les  lecons  que  Raoux  tira  de  Watteau. 

3.  Vleughels  habita  pendant  un  temps  avec  Watteau  aux  Fosses-de-la-Doctrine- 
Chretienne  et  subit  certainement  son  influence. 

4.  II  faut  remarquer  que  le  proces-verbal  de  la  seance  du  24  novembre  1725 
{Proc.-verb.,  t.  IV,  p.  404)  indique  que  ce  sujet  a  ete  ordonne  a  Octavien  pour  sa 
reception.  Voila  un  grand  changement  accompli  a  l'Academie.  Non  seulement  la 
Compagnie  accepte  de  semblables  sujets,  mais  elle  les  ordonne.  —  Le  dictionnaire  de 
Bellier  de  la  Chavignerie  et  le  Catalogue  du  Louvre  de  Lafenestre  et  Richtenberger 
appellent  le  tableau  d'Octavien  la  Foire  de  Vesoul.  C'est  evidemment  une  erreur. 
Ce  sont  les  Proces-verbaux  qui  font  foi  et  ils  donnent  le  titre  de  Foire  de  Bejons. 
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Compagnie  une  Fete  champetre' ,  dont  le  sujet  et  presque  tous  les 
personnages  appartiennent  au  repertoire  de  Watteau. 

Si  Watteau  ne  s'etait  impose  qu'a  ses  eleves  et  a  ses  continua- 
teurs  directs2,  il  n'aurait,  en  somme,  exerce  qu'une  action  assez 
mediocre  sur  le  developpement  de  la  peinture  au  xvme  siecle;  en 
realite,  il  exprime  le  gout  general  jusqu'a  la  reaction  davidienne. 
Bien  qu'il  occupe  lui-meme  une  place  modeste  dans  la  hierarchic 
officielle,  au-dessous  de  Coypel  et  de  Le  Moyne,  son  ceuvre  seduit 
tres  vite  les  artistes  et  les  amateurs.  Du  vivant  de  Louis  XIV  deja, 
elle  rajeunit  l'art  officiel,  comme  le  prouve  la  commande  pour  les 
Gobelins,  des  l'annee  1 71 4,  de  YHistoire  de  Don  Quichotte,  sujet  que 
l'art  officiel  devait  ecarter  entre  tous  parce  qu'il  ne  repondait  pas 
aux  conditions  de  noblesse  etde  majeste  exigees  par  l'Academie,  et 
qu'il  tournait  la  chevalerie  en  ridicule  comme  le  notera,  en  1794, 
le  jury  charge  d'examiner  les  tentures3. 

1.  D'Argenville  ecrit  que  le  morceau  de  reception  de  Bonaventure  Debar  repre- 
tait  la  Foire  de  Be^ons.  II  confond  certainement  avec  le  morceau  d'Octavien.  Le 
proces-verbal  de  la  seance  academique  du  25  septembre  iji%(Proc.-verb.,  t.  V,  p.  47) 
nous  indique,  en  effet,  que  Bonaventure  Debar  presenta  trois  tableaux  pour  sa  recep- 
tion, parmi  lesquels  l'Academie  choisit  «  le  plus  grand...  qui  est  une  foire  de  cam- 
pagne  ».  Mme  de  Verrue  possedait  deux  petites  toiles  de  Bonaventure  Debar  dans 
le  gout  de  Watteau  qui  firent  220 *  a  sa  vente.  (Voy.  Ch.  Bianc.  Le  Tresor  de  la 
Curiosite,  2  vol.,  Paris,  1 857-1858,  in-8°,  t.  I,  p.  i5.) 

2.  Aux  eleves  directs  de  Watteau,  peut-etre  faut-il  ajouter  encore  le  medecin 
Ph.  de  la  Hire  dont  d'Argenville  dit  (1762,  t.  IV,  p.  65)  qu'il  «  etait  ne  peintre  et  [que] 
les  moments  que  sa  profession  lui  laissaient  libres  etaient  employes  a  peindre  a 
gouache  du  paysage  et  des  figures  dans  la  maniere  de  Watteau  ».  De  La  Hire 
mourut  en  1719  a  42  ans  ;  cette  date  rend  probable  l'influence  directe  de  Watteau 
sur  lui.  Je  ne  parle  pas  ici  des  eleves  que  Watteau  fit  sans  doute  en  Angleterre,  tels 
que  Ph.  Mercier,  qui  vecut  a  Londres  dans  son  intimite,  grava  d'apres  lui  et  l'imita 
au  point  qu'on  a  attribue  a  Watteau  des  oeuvres  de  Mercier,  par  exemple,  VEsca- 
moteur  du  Louvre  que  P.  Mantz,  dans  son  Watteau,  p.  121,  rend,  avec  p.reuves. 
a  son  veritable  auteur.  M.  Edgcumbe  Staley,  dans  son  livre  Watteau  and  his  School. 
rattache  encore  a  Watteau  le  peintre  d'architecture  Ph.  Meusnier,  ce  qui  est  invrai- 
semblable,  Meusnier  etant  surtout  un  peintre  d'architecture  et  de  paysages  archi- 
tecturaux,  Jacques  de  Lajoue,  peintre  d'architecture  aussi,  enfin  Pierre  Angelis 
et  Pierre-Antoine  Quillard,  nes  trop  tard  pour  avoir  pu  connaitre  le  Maitre. 

3.  Gillot,  le  premier,  represente  Don  Quichotte,  au  debut  du  xvnie  siecle.  Lors 
de  sa  reception  a  l'Academie,  il  apporte,  entre  autres  «  ouvrages  de  differentes  natures  », 
la  Veillee  d"armes  de  Don  Quichotte,  et  il  dessine  Sancho  Pancaa  table,  contrai-ie par 
le  docteur  qui  lui  defend  de  manger  tout  ce  qu'on  lui  presente.  Watteau  emprunte  a 
son  maitre  le  Chevalier  de  la  Triste  Figure  pour  un  ecran  des  arabesques,  reproduit 
ici  (fig.  79).  Dans  l'ceuvre  gravee  de  Caylus,  parmi  quelques  fantaisies  dessinees  par  Jou- 
venet,  on  trouve  une  etrange  tete  coiffe'e  d'une  sorte  de  plat  a  barbe  qui  ressemble 
singulierement  a  un  Don  Quichotte  et  que  nous  donnons  (fig.  n°  78).  M.  Engerand 
avait  cru  pouvoir  attribuer  l'invention  et  le  premier  carton  de  la  serie  de  Don  Qui- 
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En  1 71 4,  Don  Quichotte  est  encore  une  exception  dans  l'art  offi- 
ciel;  raais  bientot  la  surintendance  demandera  aux  peintres  plus  de 
tableaux  de  genre  quede  tableaux  d'histoire.  Le  temps  n'est  pas  loin  oil 
Lancrettouchera  400*  du  roi «  pour  un  tableau  representant  1  Accident 
arrive  dans  le  voyage  de  la  Rente,  pres  de  Montereau  qu'il  a  fait... 


Grave  par  N.  de  Larmessin. 

FIG.  80.  —  NICOLAS  LANCRKT.  —  L 'ADOLESCENCE. 


en  1725 1  ».  Lancret  et  de  Troy  le  fils,  deux  des  artistes  favoris 
de  Louis  XV  pendant  la  premiere  partie  de  son  regne,  sont  peintres 

chotte  composee  pour  les  Gobelins  a  Belin  de  Fontenay.  Voy.  Inventaire  des  tableaux 
commandes  et  achetes  par  le  roi,  p.  no  et  suiv.,  mais  M.  Fenaille  (Etat  general  des 
tapisseries  de  la  manufacture  des  Gobelins,  depuis  son  origine  jusqu'd  nos  jours)  rend 
detinitivement  l'execution,  meme  des  premieres  pieces,  a  Charles-Antoine,  d'apres 
les  registres  de  la  serie  O  1  2216-2217  des  Archives  nationales.  (Charles-Antoine 
etant  tres  jeune  en  1714,  l'invention  du  sujet  est  peut-etre  de  son  pere  Antoine.)  II  est 
assez  probable  qu'il  faudrait  reviser  aussi  l'attribution  d'un  tableau  du  Musee  de 
Cherbourg  qui  porte  le  nom  d'Ant.  Coypel.  Cette  toile,  cataloguee  sous  le  n°  101, 
represente  le  moment  ou  Don  Quichotte  s' 'entretient  avec  la  tete  enchantee  dans  la 
maison  d'Antonio  Moro. 

1.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  achetes  et  commandes  par  le  roi,  p.  262-26?. 
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de  genre  Fun  et  l'autre'.  Enfin  quand,  a  la  mort  de  Francois  Le 
Moyne,  Charles-Antoine  Coypel  est  nomme  Premier  Peintre  du  roi, 
c'est  un  peintre  de  genre  etun  disciple  deWatteauqui  arrive  au  pou- 
voir.  Des  lors  on  signalerait  plus  aisement  les  oeuvres  et  les  hommes 
qui  echappent  a  Taction  du  Maitre  que  ceux  qui  la  subissent :  «  Les 
tableaux  de  Chardin  seuls  exceptes,  dit  Edmond  de  Goncourt, 
tous  les  tableaux  du  siecle  qui  ne  sont  pas  consacres  aux  Grecs  et 
aux  Romains  ressuscitent  les  attitudes,  les  airs  de  tete,  le  gout  de 
coiffure,  le  coloris,  le  dessin,  la  touche  du  Maitre  mort.  Watteau 
s'impose,  Watteau  signe  partout'2.  »  Jusqu'a  la  reaction  davidienne, 
presque  tous  les  peintres  modulent  des  variations  sur  les  airs 
qu'il  a  imagines. 

1.  C'est  de  leurs  oeuvres  surtout  qu'on  decorera  apres  1732  les  petits  apparte- 
ments  de  Versailles. 

2.  Ed.  de  Goncourt,  VArt  du  XVIII*  siecle,  1"  serie,  p.  80. 
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e  crois,  ecrit  Diderot  en  17(37,  «  que  l'Ecole  a 
beaucoup  dechu  et  qu'elle  dechoiera  davantage. 
II  n'y  a  presque  plus  aucune  occasion  de  faire 
de  grands  tableaux.  Le  luxe  et  les  mauvaises 
mceurs  qui  distribuent  les  Palais  en  petits  re- 
duits  aneantiront  les  Beaux-Arts 1  ».  La  grande 
peinture,  c'est-a-dire  la  peinture  decorative,  reli- 
gieuse  ou  historique,  est  presque  morte  en  effet  au  milieu  du 
xviii6  siecle,  mais  sa  vie  n'est  pas  indispensable  a  la  prosperity  de 
l'Ecole,  comme  le  croit  Diderot.  L'art  de  1760  est  tres  different  de 
celui  de  1060,  sans  lui  etre  inferieur.  Entre  ces  dates,  la  peinture 
francaise  traverse  une  crise  dont  elle  sort  rajeunie,  et  dont  les 
annees  1690  et  1721  marquent  assez  exactement  le  debut  et  la  fin. 

Les  artistes  des  vingt  premieres  annees  du  xvnT  siecle  relient 
done  Boucher  a  Le  Brun.  Si  nous  avons  demontre  que  Watteau  n'est 
pas  seulement  un  principe,  mais  une  resultante,  et  que  toute  la  gene- 
ration d'Antoine  Coypel  le  prepare,  si  nous  avons  explique  pour 
quelles  raisons  et  par  quels  moyens  les  genres  et  les  formes  con- 
ventionnels  etsurannes  disparaissent  devant  la fantaisie,  la  jeunesse 


1  Diderot,  Etat  actuel  de  l'Ecole  francaise,  Salon  de  17O7,  (Euvres  completes 
(edit.  Asse'zat,  t.  XI,  p.  3o8). 
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et  la  vie,  apres  la  mort  de  Le  Brun,  l'art  du  xvnT  siecle,  au  lieu  de 
naitre  mysterieusement  et  de  se  developper  comme  tin  paradoxe, 
devient  la  suite  reguliere  et  normale  de  Tart  du  xvn"  siecle. 

Toutes  les  questions  qui  passionneront  les  hommes  de  1 760  sont 
en  germe,  deja,  dans  les  o?uvres,  dans  les  ecrits  et  dans  les  dis- 
cussions des  hommes  de  1710.  Si  Boucher,  Greuze  et  Fragonard 
peuvent  visiter  Rome  sans  s'italianiser,  c'est  que  1' effort  de  Roger 
de  Piles  et  des  rubenistes  a  ete  couronne  de  succes;  si  tant  d'autres 
peintres  contemporains  n'entreprennent  jamais  le  voyage  tradi- 
tionnel,  c'est  que  plusieurs  artistes  importants  de  la  generation 
precedente  ne  l'ont  pas  accompli.  Pierre-Jacques  Cazes  repondit  un 
jour  orgueilleusement  a  Crozat  qui  le  plaignait  de  n'avoir  jamais 
vu  les  chefs-d'oeuvre  italiens :«  J'ai  fait,  Monsieur,  comme  Le  Sueur, 
Jouvenet,  Rigaud,  Largilliere  et  quelques  autres  grands  peintres 
francais;  j'ai  fait  voir  qu'on  pouvait  s'en  passer1  ». 

Mais  les  hommes  des  premieres  annees  du  xvnT  siecle  n'ont 
pas  seulement  le  merite  de  preparer  la  voie  a  leurs  successeurs,  ils 
ecartent  aussi  la  pedagogie  etroite,  ils  brisent  la  discipline  rigide  qui, 
sous  Le  Brun,  menacaient  d'etouffer  le  genie  national.  La  victoire 
qu'ils  remportent  sur  le  despotisme  reste  definitivement  acquise 
a  l'Ecole  :  si  des  artistes,  dans  la  suite,  sont  seduits  de  nouveau  par 
un  ideal  d'autorite,  ils  ne  sont  plus  dangereux,  une  fois  admis  le 
principe  de  libre  examen  et  de  libre  critique;  au  contraire,  ils  tem- 
perent  les  exces  auxquels  entraine  souvent  l'exercice  d'une  liberte 
sanslimite  et  sans  controle. 

L'oeuvre  de  Watteau  mis  a  part,  la  production  artistique  des 
premieres  annees  du  xvnr  siecle  est  cependant  inferieure  a  celle  qui 
la  precede  et  a  celle  qui  la  suit.  La  deuxieme  moitie  du  xvn"  siecle 
et  le  milieu  du  xvme  siecle  sont  plus  feconds,  plus  riches  en  oeuvres 
de  premier  ordre.  Sauf  dans  un  genre,  le  portrait,  les  artistes  que 
nous  avons  etudies  sont  incomplets  :  ils  marchent  vers  un  but 
qu'ils  ne  savent  pas  bien  eux-memes,  et  leurs  oeuvres  sont  souvent 
indecises  et  inegales.  Ils  meritaient  pourtant,  dans  l'histoire,  une 
meilleure  place  que  celle  qu'ils  ont  occupee  jusqu'a  nos  jours.  Ils  ont 
ete  longtemps  et  vivement  attaques  avant  d'obtenir  justice,  avant 
meme  d'etre  defendus,  et  leurs  ennemis  les  plus  acharnes  ont  ete 
leurs  successeurs  directs,  c'est-a-dire  les  hommes  qui  leur  devaient 
le  plus. 

L'effort  des  contemporains  de  Watteau  s'est  traduit  pratique- 
1.  D'Argenville,  ed.de  1762,  t.  IV,  p.  J09. 
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merit  par  la  victoire  de  lapeinture  de  genre  sur  la  peinture  d'histoire. 
Les  hommes  du  xvnr  siecle  —  peintres  de  genre  avant  tout  cependant 
—  deploreront  ce  resultat.  Louis  de  Boullogne,  par  exemple,  dira  un 
jour  a  l'Academie  que  «  rien  [n'est]  plus  dangereux  pour  les  etudians 
que  le  gout  des  grotesques  et  des  bambochades  qui  les  eloigne  de 
pouvoir  traiter  noblement  l'histoire  sacree  et  la  profane  ».  «  On  y 
sent,  il  est  vrai,  la  nature,  ajoute-t-il ;  maisune  nature  outree,  comique, 
theatrale,  habillee  chimeriquement,  qui  s'eloigne  des  grands  jeux, 
des  belles  proportions  et  de  cette  noblesse  d'expression  qui  carac- 
terise  les  sujets  d'histoire  et  de  la  fable1.  »  Tous  les  critiques, 
d'Argenville,  La  Font  de  Saint-Yenne,  Dandre  Bardon...,  se  lamen- 
teront  a  l'unisson.  Pour  tous,  Watteau  n'est  qu'un  accident  dans 
l'Ecole,  et  un  accident  dont  le  retour  n'est  pas  a  souhaiter.  lis 
n'avouent  pas,  ils  ignorent  meme  que  l'art  du  siecle  entier  est  issu 
de  son  art.  Ils  citent  rarement  son  nom,  et  toujours  avec  severite. 
«  Watteau  est  un  peintre  flamand,  ecrit  Voltaire,  qui  a  travaille  a 
Paris  oil  il  est  mort,  il  y  a  quelques  annees.  II  a  reussi  dans  les  petite.s 
figures  qu'ila  dessineeset  qu'il  atres  bien  groupees,  maisil  n'a  jamais 
fait  rien  de  grand,  il  en  etait  incapable 2 ».  Diderot  tient  le  Maitre 
pour  un  «  peintre  de  dessus  de  portes:! ».  Ceux  memes  qui  l'ont  connu 
personnellement  sont  injustes.  Ses  compositions  «  n'ont  aucun 
objet,  dit  Caylus ;  elles  n'expriment  le  concours  d'aucune  passion 
et  sont  par  consequent  depourvues  d'une  des  plus  piquantes  parties 
de  la  peinture,  je  veux  dire  de  Taction4  ».  Les  plus  indulgents  lui 
reprochent  de  n'avoir  pas  peint  l'histoire  :  «  Le  gout  qu'il  a  suivi 
est  proprement  celui  des  bambochades  et  ne  convient  pas  au 
serieux  »,  affirm e  d'Argenville5,  et,  pour  Gersaint  lui-meme  plus 
clairvoyant  d'ordinaire,  il  «  auroit  ete  a  souhaiter  que  ses  pre- 
mieres etudes  eussent  ete  pour  le  genre  historique  et  qu'il  eut 
vecu  plus  longtemps.  II  est  a  presumer  qu'il  seroit  devenu  un  des 
plus  grands  peintres  de  la  France0  ».  Seul  Julienne  proteste,  mais 
avec  quelle  timidite !  «  II  a  meme  laisse  quelques  morceaux  histo- 
ries, dont  le  goust  excellent  fait  assez  connoistre  qu'il  eut  egale- 


1.  D'Argenville,  ed.  de  1762,  t.  IV,  p.  266. 

2.  Voltaire,  Le  Temple  du  Gout.  CEuvres  completes,  ed.  Gamier,  t.  VIII,  p.  5 5 <j , 
note  1. 

3.  Diderot  dit  encore,  dans  les  Pensees  detachees  sur  Li  peinture,  edit.  Assezat, 
t.  XII,  p.  y5  :  «  ...Je  donnerais  dix  Watteau  pour  un  Teniers.  » 

4.  Caylus,  Vie  de  Watteau,  dans  Goncourt,  op.  cit.,  t.  I,  p.  40. 

5.  EcUt.  de  1762,  t.  IV,  p.  407. 

6.  Gersaint,  Introduction  au  Catalogue  Quentin  de  Lorangere,  dans  Mariette, 
Abecedario,  t.  VI,  p.  134. 
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ment  reussi  dans  cette  partie  s'il  en  eut  fait  son  principal  objet1  ». 
Le  mepris  du  public  est  plus  complet  encore  que  celui  des  critiques ; 
il  est  plus  grave  aussi,  car  le  public  devient  alors  le  juge  supreme. 
Des  1725,  Watteau  ne  se  vend  bien  qu'a  Tetranger.  On  citerait  cent 
exemples  des  prix  derisoires  auxquels  ses  oeuvres  sont  cotees  en 
France  apres  sa  mort :  a  lavente  d'Angran  de  Fontpertuis,  en  1 74O' 
vingt-trois  dessins  sont  adjuges  10^  2  sols  a  Joullain,  etVerbuck 
achete  38  +t'  1  s.  une  Scene  de  Tragedie  peinte  sur  bois2.  Et  ce  n'est 
pas  au  profit  d'un  contemporain  plus  heureux  ou  d'un  successeur 
plus  illustre  que  le  Maitre  subit  cette  injustice,  mais  a  celui  du 
grand  vaincu  de  la  generation  precedente,  de  Le  Brun.  Bien  qu'en 
1720  le  feu  Premier  Peintre  appartienne  depuis  longtemps  deja 
au  passe,  a  l'histoire,  il  est  encore  considere  comme  le  modele, 
comme  le  maitre  supreme. 

Sans  doute  Watteau  paye,  dans  une  certaine  mesure,  les  fautes 
de  ses  successeurs.  Ceux-ci  poussent  souvent  son  joli  libertinage 
jusqu'a  l'indecence  et  transforment  parfois  en  obscenite  inutile  sa 
galanterie  spirituelle ;  leur  sensualisme  excessif  ne  plait  pas  a  tout 
le  monde  et  les  critiques  maladroits  jugent  avec  la  meme  severite 
la  grace  legere  et  la  grossierete.  Mais  la  vraie  cause  de  la  defaveur 
oil  tombe  le  Maitre,  c'est  le  credit  que  garde  pendant  tout  le 
xviii6  siecle  ce  sophisme  qu'enonce  encore  Renou  dans  X Esprit  des 
statuts  en  1790 3  :  lapeinture  d'histoire  l'emportesurtoutesles  autres, 
et  elle  merite  sa  superiorite,  puisque,  pour  y  exceller,  il  faut  etre  a 
la  fois  bon  portraitiste,  bon  paysagiste,  bon  peintre  d'animaux,  de 
nature  morte  et  d'architecture.  II  est  naturel,  puisque  ce  prejuge  est 
encore  puissant,  que  tousles  efforts  tendentarestaurer  un  genre  qu'on 
voit  disparaitre  avec  angoisse.  D'Antin,  le  premier,  essaye  en  1727 
de  dormer  une  vigueur  nouvelle  a  la  «  grande  peinture  »  par  son 
concours  entre  dix  peintres.  Les  remedes  se  suivent,  apres  cette 
tentative,  toujours  inefficaces,  parfois  ridicules  ou  naifs  *,  au  milieu 

1.  Introduction  aux  Figures  de  differents  caracteres,  Abecedario,  t.  VI,  p.  119. 
Les  jugements  les  plus  equitables  portes  sur  lui  par  les  contemporains  sont  encore 
ceux  d'Ant.  de  La  Roque  dans  sa  notice  necrologique  du  Mercure  de  France,  aout 
1 72 1,  p.  8i-83,  et  de  Mariette  dans  V Abecedario. 

2.  Voy.  Virgile  Josz,  Watteau,  p.  3o3.  Le  meme  auteur  donne,  meme  page,  en  note, 
une  courbe  singulierement  instructive  des  prix  atteints  par  Watteau  dans  les  ventes. 
On  trouvera  encore  des  details  sur  les  prix  des  oeuvres  essentielles  de  Watteau  au 
xvmc  siecle,  dans  Goncourt,  VArt  du  XVIII'  siecle,  ire  serie,  p.  48,  note. 

3.  Renou,  Esprit  des  statuts  et  reglements  de  I' Academic  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  pour  servir  de  reponse  aux  detracteurs  de  son  regime.  Paris,  1790,  in-4,  p.  6 
et  suiv. 

4.  Un  certain  Vialet,  par  exemple,  proposa  en  1770  un  systeme  de  loterie  pour 
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des  lamentations  et  des  predictions  funestes  des  critiques.  D'An- 
giviller  imagine,  entre  autres  moyens  propres  a  stimuler  l'activite 
des  artistes,  de  payer  3,000"""  a  (^ooo^,  tous  les  ans,  une  douzaine  de 
tableaux  d'histoire1;  mais,  en  1780,  il  est  contraint  d'avouer  lui- 
meme  l'impuissance  de  son  effort.  Le  premier  commis  lui  propose 
a  cette  date  de  ne  commander  que  huit  tableaux,  plusieurs  oeuvres 
des  annees  precedentes  n'ayant  pas  encore  ete  livrees,  et  il  refuse 
parce  que  les  tableaux  d'histoire  commandes  par  le  roi  sont  absolument 
les  seals  que  les  peiutres  envoient  au  Salon2.  C'est  done  en  1789 
seulement  que  tout  le  monde  reconnait  la  victoire  complete  de  la 
peinture  de  genre,  —  au  moment  meme  oil  la  peinture  d'histoire, 
rajeunie,  renouvelee,  va  refleurir  de  nouveau. 

permettre  d'acheter  des  peintures  d'histoire.  On  devait  e'mettre  2,000  billets  a  un 
louis  d'or,  soit  48,000  Sur  cette  somme  on  aurait  achete  dix  tableaux  a  3, 600^ 
gagne's  par  les  preneurs  de  billets.  Une  somme  de  2,400'""  aurait  ete  attribute  au 
peintre  dont  l'oeuvre  etait  destinee  a  la  gravure,  pour  qu'il  fasse  une  copie  et  suive 
le  travail  du  graveur.  On  aurait  affecte  S^oo"""  au  graveur  et  4,600 au  tirage  de 
la  planche  a  2,000  exemplaires,  chaque  souscripteur  ayant  droit  a  un  exemplaire. 
Les  tableaux  devaient  tous  etre  commandes  a  des  academiciens,  mesurer  6  pieds  de 
long,  sur  4  1/2  de  haut.  (Nouv.  Arch,  de  VArt  franc.,  1888,  p.  240,  Projets  pour 
encourager  la  peinture  d'histoire  et  la  sculpture.) 

1.  Les  titres  des  tableaux  commandes  par  d'Angiviller  et  cites  par  M.  J.-J.Guiffrey 
(Notes  sur  les  expositions  de  peinture  du  XVIII'  Steele,  p.  104  et  suiv.)  sont  caracte- 
ristiques. 

2.  Voy.  Decisions  de  M.  d'Angiviller  sur  plusieurs  questions  relatives  au  Salon  et 
aux  commandes  de  ijScj,  dans  Guiffrey,  op.  cit..  p.  126. 
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LISTE    DE  PEINTRES 

AYANT  TRAVAILLE  DE  1690  A  I  7 2  1 

La  liste  que  nous  donnons  ici  n'est  pas  complete  :  chaque  annee  on 
decouvre  de  nouveaux  noms  de  peintres.  Nous  avons  recueilli  tous  ceux 
que  nous  avons  rencontres,  sans  faire  un  choix  arbitraire  entre  les  hommes 
de  talent  et  les  mediocres. 

Nous  avons  classe  les  artistes  d'apres  leur  date  de  naissance,  rejetant  en 
fin  de  liste  les  peintres  dont  on  ne  connait  que  la  date  de  deces,  ou  dont  on 
sait  seulement  qu'ils  travaillerent  au  debut  du  xvme  siecle.  Cinquante  ans  plus 
tot  les  dates  etaient  encore  tres  souvent  incertaines;  a  la  fin  du  xvne  siecle, 
au  contraire,  elles  sont  presque  toujours  connues  :  TAcademie  a  introduit 
de  Pordre  dans  la  vie  artistique,  et  les  biographies  des  peintres  sont  plus  nom- 
breuses  et  plus  precises. 


Mignard  (Pierre), 

1 6 1 2  - 

i695. 

Seve   (Gilbert  de), 

16 1 5- 

1698. 

Testelin  (Henri), 

1616- 

1695. 

Boissiere  (Samuel), 

1620- 

1703. 

Seve  (Pierre   de) , 

1623- 

1695. 

Tiger  (Jean),  1 62 3  ou 

1 638- 

1698. 

Pesne  (Jean),  1623-1700. 
Rivalz  (Jean-Pierre),  i6i5- 
1706. 

Paillet  (Antoine),  1626?- 
170.1. 

Van    Schuppen  (Pierre), 

1627  ?-I702. 

Coypel  (Noel),  1628-1707. 
Anguier  (Guillaume),  1628- 
1V08. 

Lallemant  (Philippe),  1 629- 
1 7 1 6. 


Rousseau  (Jacques),  i63o- 
1693. 

Lambert  (Martin),  i63o- 
1699. 

Blanchard  (Louis-Gabriel), 
i63o-i 704. 

Le  Blond  de  La  Tour  (An- 
toine), i63o?-i7ob. 

Platte-Montagne  (Nicolas 
de),  ib3 1-1 706. 

Benoist  (Antoine),  dit  du 
Cercle, i63i  ou  1 632-1 7 1 7. 
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Parrocel    ( Jean- Barthe'le- 

myl,  1 63 1 - ?. 
Huiiliot    (Claude),  i632- 
1702. 

Gamier  (Jean).  1 632-1705. 
Monnoyer  (Jean-Baptiste), 

1634-1699. 
Vignon  (Claude-Francois), 

1634-1703. 
Parrocel    (Louis),    1 684- 

1703. 

Gascard  (Henri),  1635-1701. 
Delamonce   (Jean),    i63  5- 
1708. 

Le   Blond    (Jean),   1 63 5  "r- 

1709. 

Armand   (Charles),    1 63 5- 
1720. 

Stella  (Claudine  Bouzon- 

net),  1636-1697. 
Guillebault  (Simon),  1 636- 

1708. 

Poorest  (Jean),  i636  ou  1634- 
1712. 

La   Fosse    (Charles  de), 

1636-1716. 
Lacour  (Jean;,  1637-1720? 
Lemoyne(Jean),  1638-1709. 
La  Marre  Richard  (Florent 

de),  1638-1718. 
Berain  (Jean-Baptiste), 

1639-171 1. 
Vernansal(Guy-Louis),pere, 

1639-  1729. 
Herregosse  (Guillaume), 

1640-  171 1. 
Baudesson  (Jean-Francois), 

1640-1713. 
Agar   (Jacques  d'),  1640- 
1 716. 

Troy  (Jean  de),  1640-?. 
Mosnier    (Pierre),  1641- 
1703. 

Faucus     (Georges),  1641- 
1 708. 

Van  Loo  (Abraham-Louis), 

1 64 1  ?- 1 7 1 3  ?. 
Corneille  (Michel),  dit  Mi- 

chel-Ange,  1642-1708. 
Nattier  (Marc),  1642-1705. 
Vuez  (Arnould  de),  1642- 

1720. 

Revel  (Gabriel),  1643-1 7 12. 
Pesne    (Thomas),  1643?- 
1727. 


Houasse  (Rene-Antoine;, 

1644- 1 7 10. 
Jouvenet  (Jean),  1644-17 17. 
Colombel  (Nicolas),  1644- 

1717. 

Herault  (Charles-Antoine), 

1 644-  1 7 1 8. 

Cotelle  (Jean),  i645  ?-i7o8. 
Boullogne     (  Genevieve  ) , 

1645-  1709. 

Troy  (Francois  de),  1645- 
1 73o. 

Allegrain  (Etienne),  1645- 
1736. 

Dubois    (Louis   II),  1646- 
1702. 

Boullogne  (Madelaine), 

1646-  17 10. 

Verselin   (Jacques),  1646- 
1 7 1 8. 

Carrey    (Jacques),  1646- 
1 726. 

Parrocel    (Joseph),  1648- 
1704. 

Patel     (  Pierre- Antoine  ) , 

1648-1708. 
Cheron  (Elisabeth-Sophie), 

164S-1  711. 
Friquet  de  Vauroze,  1648- 

1716. 

Elle  (Louis),  le  jeune,  dit 

Ferdinand,  1  ("148-1 7 17. 
Nocret(Charlesi,  1648-17 19. 
Corneille  (Jean-Baptiste), 

1 64.9- 1 6g  5. 
Cheron  (Marie-Anne),  1 049- 

vers  1 7 1 8. 
Remain    (Jerome1,  1640- 

1717. 

Boullogne    (Bon),  1649- 
l7l7- 

Regnault  (Etienne),  1649- 
1720, 

Sevin  (Pierre-Paul),  i65o- 
1710. 

Santerre  (Jean-Baptiste), 

1 650-1719. 
Chappe  (Hubert  II),  vers 

i65o- ?. 
Stresor  (Anne-Marie-Re- 

nee),  i65t-i7'i.3. 
Ubeleski  (Alexandre),  i65 1  ?- 

.718. 

Verdier  (Francois),   i65i 7- 
1730. 


Tortebat  (Jean),  1652-1718. 
Halle  (Claude-Guy),  i652- 
1736. 

Belin  de  Fontenay  (Jean- 
Baptiste),  1  653-j  71 5. 

Poerson  (  Charles  -  Fran- 
cois), 1653-1725. 

Ferrand  (Jacques-Philippe), 
1 653-i 732. 

Boullogne  (Louisde),  1 634- 
1733. 

Dorigny  (Louis),  1654- 
1742. 

Cheron  (Louis),  1 655-1 7 1 3 

ou  1 7 1 5 . 
Meusnier  (Philippe),  1 65 5- 

1734. 

Restout  (Eustache),  i655- 
1743. 

Hellart  (Marie),  demoiselle 

Bona,  1656-1740. 
Largilliere    (Nicolas  de), 

1656-1746. 
Mathieu  (Pierre),  1657-1 719. 
Vivien  (Joseph),  1657- 1734. 
Bouys  (Andrei,  1657- 1740. 
Autereau  (Jacques),  1  ( "< 5 7 - 

1745. 

Parmentier  (Jacques),  1 658- 
1 73o. 

Serres  (Michel-Gaspard- 
Jacques  del,    1 658- 1733. 

Audran  (Claude  III),  i658- 
1734. 

Dorigny  (Nicolas),  i658- 
1 746. 

Berchett  (Pierre),  1659- 
1 720. 

Tavernier  (Francois),  1659- 
1725. 

Martin  (Jean-Baptiste),  dit 
des  Batailles,  1 659  ?- 1 735 . 

Bailly  (Nicolas),  1659-1736. 

Rigaud  (Hyacinthe),  i65g- 
1743. 

Hellart  (Claude),  1660-1719. 
Volaire  (Jean),  1660-1721. 
Chabry  (Marc),  1660-1725. 
Sparvier  (Pierre  de),  1660- 
1731. 

Tisserand  (Jean),  1 660-1 737. 
Audran    (Gabriel),  1660- 
1740. 

Chappe  (Jean  II),  vers 
1660-?. 
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Rigaud    (Gaspard),    1 66 1  - 
i  jo5. 

Coypel    (Antoine),    1 66 1  — 
1722. 

.  Desportes(Alexandre-Fran- 
cois),  1 661-1743. 
Charles     (Claude),  1661- 
'747- 

Gobert  (Pierre),  1662-1744. 
Christophe  (Joseph),  1662- 
1748. 

Andre  (Pere  Jean),  1662- 
i753. 

Restout   (Jean   I),   1 663 ?- 
1702. 

Laguerre    (Louis),     1 663- 
1 72 1 . 

Monneuze  (Claude  I),  1 663 

ou  1664-1760. 
Vignon   (Philippe),  1664- 

1701. 

Hellart    (Jacques),  1664- 
1719. 

Jouvenet  (Francois),  i6''4- 

1749. 

Le  Bault   (Claude),   1 665- 
1 726. 

Fe'ret(Jean-Baptiste),i665  ?- 
1739. 

Aubriet   (Claude),    1 66 5  ?- 

1742. 

La  Rose  (Pascal  de),  1 665- 
i745. 

Millet    (Jean),    dit  Fran- 

cisque,  1666  ?-i 723. 
Sarrabat    (Daniel),  1666- 


1747 


1667- 


Marot  (Francois), 
1719. 

Parrocel  (Jacques-Ignace), 

1667-1722. 
Verdot  (Claude),  1667-17  53. 
Silvestre  (Charles-Francois 

de),  1667-1738?. 
Comical  (Michel  de),  1 668- 

1705. 

Boyer  (Michel),  1668-1724. 
Bertin  (Nicolas),  1 668-1  y36. 
Vleughels  (Nicolas),   1 668- 
1737. 

Le  Blond  de  La  Tour 
( Marc- Antoine),  1 668  - 
•744- 

Le  Vrac-Tournieres  (Ro- 
bert), 1668-1752. 


Favanne    (Antoine- Henri 

del,  1668-1752. 
Restout    (Charles),    1668- ? 
Agar(C.  d),  1 669  ?- 1723. 
Silvestre  (Louis  de),  1669- 

1740. 

Dulin  (Pierre),  1669-1748. 


Rigaud    (Jacques),  1681- 
17  54. 

Parrocel    (  Jean  -  Joseph  ) , 

1682-1744. 
Le  Bouteux  (Pierre),  1 683- 

1 7?o. 

Pesne  (Antoine),  1683-1757. 


Van   Schuppen    (Jacques),    Watteau  (Jean  -  Antoinei, 

1 684- 172 1. 
Van    Loo  (Jean-Baptiste), 

1684-1745. 
Lyen  (Jean- Francois  de), 

1684-1761. 
Laforest  (Louis  de),  1 685- 


Allou  (Gilles),  1670-17?  1. 
Galloche  (Louis),  1670  ou 

1680-1761. 
Legros  (Jean),  1671-1745. 
Restout    (Thomas),  1671- 

1754. 

Chavanne  (Pierre-Salomon 
Domenchin   de),  1672- 

!744-  . 
Courtin  (Jacques-Francois), 

1 672-1752. 
GUlot  (Claude),  1673-1722. 
Martin     (  Pierre  -  Denis  )  , 

i673 ?-i 742. 
Masse  (Samuel ,  1673  ?- 1 7 5 3 . 
Berain  (Jean  le  his),  1674- 

1 726. 

Belle  (Alexis-Simon),  1674- 
i734- 

Ranc  (Jean),  1674-173?. 
Huilliot  (Pierre-Nicolas), 

1674-1751. 
Silvestre  (Louis  de),  1675- 

1760. 

Cazes  (Pierre-Jacques), 

1 676- 1 7 54. 
Raoux  (Jean),  1 677-1 734. 
Nattier  (Jean-Baptiste), 

1678-1726. 
Delamonce     (  Ferdinand  - 

Pierre- Joseph-  Ignace) , 

1678-  1754  ?. 

Le  Blond  (Jean-Baptiste- 
Alexandre),  1679-17 19. 

Allegrain  (Gabriel),  1679- 
1748. 

Gille   (Claude-Joseph),  dit 

Provencal,  1679- 1749. 
Troy   (Jean- Francois  de), 

1679-  1752. 

Houasse    ( Michel- Ange), 

1680-  1730. 

Grimou  (Alexis),  1680?- 
1740?. 

Stiemart  (Francois),  1680- 
1740. 


i738. 

Chappe  (Jean  III),  i685- 
1740. 

Gueslain  (Charles-Etienne), 

1685-  1765. 

Nattier  (Jean-Marc),  1 68 5- 
1766. 

Volaire  (Jacques),  1 685- 
1768. 

Jacquard  (Claude),  1686- 
1 736. 

Sevin  de  la  Punaye  (Char- 
les), 1 686-1 740. 

Ferrand  de  Monthelon  (An- 
toine1, 1686- 1752. 

Oudry  (Jean-Baptiste),  1686- 
i755., 

Launay  (Louis-Jacques  del, 

1686-  1756. 

Wilbaut  (Nicolas),  16S6- 
i763. 

Legay  (  Claude  -  Henri  ) , 
1686-?. 

Lajoue  (Jacques  de),  1687- 
1 76 1 . 

Masse  (Jean-Baptiste),  1687- 
1767. 

Bclin  de  Fontenay  (Jean- 
Baptiste)  fils,  1688-1730. 

Le  Moyne  (Francois),  168S- 
i-37. 

Parrocel  (Charles1,  168S- 
i752. 

Vernansal  (Guy-Louis)  tils, 

i68q?-i74i.  ' 
Wamps  (Bernard-Josepln, 

1689-1750. 
CoypelfNoel-Nicolas),  i6i)0- 

i734. 

Lancret  (Nicolas),  1690- 
1743. 
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Autereau  (Louis),  1692- 
1760. 

Rcstout  (Jean  II),  1602- 
1768. 

Manglard  (Adrien), 
1760. 

Coypel  (Charles-Antoine), 

1694-1-32. 
Pater  (Jean-Baptiste),  i6q5- 

1736. 

Collin  de  Vermont  (Hya- 
cinthe),  i6q5  ?- 1 76 1 . 

Desportes  ( Claude- Fran- 
cois), 1695-1774. 

Tocque  (Louis),  1696-1772. 


Parrocel  le  Romain  (Etien- 
ne),  i6q6-?. 


Puget  (Francois),  ?-i707. 
Duval  (Philippe),  ?-i7og. 
Simpol  (Claude),  ?- 1  —  1 G . 
Monnoyer    (Antoine),  ? 
1747- 

Caravacque  (Louis),  .'- 1 7 5 2 
Spoede  (J. -J.),  ?-i7bo. 
Barrera. 


Boissiere  (Jacqueline). 
Boucherot  (Nicolas). 
Briand  de  Crevecceur  (J, 
Elyas  (Mathieu). 
Gourde  (Frere  Francois). 
Gayot-Dubuisson. 
Hurlot  (Blaise). 
Magny  (Nicolas). 
Maingaud  (Martin'. 
Olivet  (d'). 
Page  (Etienne). 
Renault  (Etienne). 
Restout  (Mile). 
Roly. 
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INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE1 


Les  notices,  articles,  recueils  de  documents  tires  des  grandes  collections 
(Archives  de  VArt  francais,  Gazette  des  Beaux-Arts,  etc.)  etant  nombreux  dans 
cette  bibliographie,  nous  avons  adopte  les  abreviations  suivantes  : 


Gazette  des  Beaux- Arts.  .  .  G.B.A. 

Revue  universelle  des  Arts.  .  R.U.A. 

Archives  de  VArt  francais.  .  A.A.F. 
Nouvelles  Archives  de  VArt 

francais   N.  A.A.F. 


Revue   de   VArt  ancien  et 

moderne   R.  A.A.  M 

Reunions  des  Societes  des 

Beaux-Arts  des  departc- 

ments   S.B.A.D. 


Nous  ne  donnons  pas  la  liste  des  sources  et  des  ouvrages  a  consulter  pour 
l'etude  des  rapports  de  Part  et  de  l'histoire  de  1690  a  1721  :  ce  serait  une  biblio- 
graphie a  peu  pres  complete  des  dernieres  anne'es  du  regne  de  Louis  XIV  et  de  la 
Regence.  On  en  trouvera  les  elements  essentiels  dans  Lavisse  et  Rambaud,  Histoire 
generate  du  IV  siecle  a  nos  jours.  Paris,  grand  in-8,  t.  VI,  chap,  iv,  v,  vi,  vn,  p.  220, 
248,  276,  3o2  et  t.  VII,  chap.  1,  p.  17. 


I 


THEORIE,  TECHNIQUE,  HISTOIRE  ET  CRITIQUE  ARTISTIQUE 


A.  —  Documents  et  ouvrages  d'histoire  et  de  critique 


a)  Ouvrages  generaux  anciens. 

Argens  (Marquis  6').  —  Examen  cri- 
tique des  differentes  ecoles  de  peinture. 
Berlin,  1768,  in-8. 


Blancherie  (de  la). —  Essai  d'un  tableau 
historique  des  peintres  francais.  Paris, 
1783,  in-4. 

Catherinot.  —  Traite  de  la  peinture. 
Bourges,  16S7,  in-4,  et  R.U.A.,  t.  X, 
p.  1 78,  et  XI,  p.  271. 


1.  Sauf  indications  contraires  que  Ton  trouvera  en  note,  nous  avons  classe  les  ouvrages 
par  ordre  alphabetique  au  nom  des  auteurs  et,  pour  les  ouvrages  ou  documents  anonymes, 
au  premier  mot  du  titre. 
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Caylus  (Comte  de).  —  Discours  sur  les 
dessins  (lu  a  l'Academie  royale  en  juin 
1732).  R.U.A.,  t.  IX,  p.  3 14  et  suiv. 

Chkhon  (Elisabeth-Sophie).  —  Livre  de 
principes  a  dessiner.  Paris,  1706,  in- 
folio. 

Corneille  (J.-B.).  —  Les  premiers  ele- 
ments de  la  peinture  pratique,  enrichis 
de  figures  de  proportions,  mesurees 
sur  l'antique.  Paris,  1684,  in-8. 

Coypel  (Antoine).  —  Epitre  en  vers 
d'un  pere  d  son  fils  sur  la  peinture. 
Paris,  1708,  in-4. 

Coypel  (Ant.).  —  Discours  prononce's 
dans  les  Conferences  de  l'Academie  de 
peinture  et  de  sculpture .  Paris,  1 72 1  ,in-4- 

Crouzas  (J. -P.  de).  —  Traite  du  beau. 
Paris,  1724,  2  vol.  in-12. 

Dandre  Bardon.  —  Traite  de  peinture, 
suivi  d'un  essai  sur  la  sculpture  pour 
servir  d'introduction  a  une  histoire 
universelle  relative  a  ces  Beaux-Arts. 
Paris,  1765,  2  vol.  in-12. 

Du  Puy  du  Grez  (Bernard).  —  Traite 
sur  la  peinture.  Toulouse,  1699,  in-4. 

Fei.ibien  des  Avaux  (Andre).  —  Prin- 
cipes de  I 'architecture,  de  la  sculpture, 
de  la  peinture  et  des  arts  qui  en  depen- 
dent avec  un  dictionnaire  des  termes 
propres.  Paris,  1676  et  1690,  in-4. 

Fenelon.  —  Jugement  de  differents  ta- 
bleaux. (Euvres  completes.  Edition 
Lebel,  t.  XIX,  p.  462.  Paris,  1823,  in-8. 

Fontaine  (Andre).  —  Conferences  ine- 
dites  de  l'Academie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  d'apres  les  manuscrits 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Paris,  s.d. 
(1904),  in-8. 

Jouin  (H.).  —  Conferences  de  V Academic 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  re- 
cueillies,  annotees  et  precedees  d'une 
etude  sur  les  artistes  ecrivains.  Paris, 
i883,  gr.  in-8. 

La  Font  de  Saint-Yenne.—  L1  Ombre  du 
grand  Colbert,  le  Louvre  et  la  Yille  de 
Paris,  dialogue.  Reflexions  sur  quelques 
causes  de  Veldt  present  de  la  pein- 
ture en  France  avec  quelques  lettres 
de  l'auteur  a  ce  sujet.  Paris,  edition 
de  1732,  in-12.  (Publie  sans  nom 
d'auteur.) 


Lairesse  (G.  de).  —  Le  Grand  Livre  des 
Peintres,  ou  l'art  de  la  peinture  consi- 
der^ dans  toutes  ses  parties  et  de- 
montre  par  principes,  traduit  du  hol- 
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de  Paris,  donnee  a  Versailles  le  17  no- 
vembre  1705.  Paris,  i7Ji,in-4. 

De  l'Ecole  Academique.  Manuscrits  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  n"  17. 

Desportes  (A.-F.).  —  Discours  sur  les 
avantages  des  conferences  academiques 
(4  mai  1748).  Manuscrits  del'Ecole  des 
Beaux-Arts,  n°  166. 

Etudiants  de  VAcademie.  Manuscrits  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  n"  17. 

Fidiere  (O.).  —  Les  femmes  artistes  a 
VAcademie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  Paris,  1 885,  in-8. 

Guerin  (Nicolas).  —  Description  de 
VAcademie.  Paris,  1 7 1  5 ,  in- 1 2. 

Idee  de  VAcademie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture:  Ehseignement.  Manuscrits 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  n°  7. 

Invsntaire  des  meubles  et  ustensiles  ap- 
partenant  a  VAcademie...  Manuscrits 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  n"  20. 


*Inventaire  des  tableaux  et  sculptures  fails 
pour  les  prix.  Manuscrits  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  n°  21. 

Leris  (G.  de).  —  Les  femmes  artistes  d 
VAcademie  (L'Art,  1"  octobre  1888). 

Liste  des  eleves  de  Vancienne  ecole  aca- 
demique... qui  ont  remporte  les  grands 
prix  de  peinture,  gravure,  etc...  depuis 
i663  jusqu'en  1857.  A.A.F.,  t.  V, 
p.  273. 

Liste  chronologique  des  membres  de 
VAcademie,  de  1648  a  1793.  A.A.F., 
t.  I,  p.  357. 

Liste  generate  des  noms  et  surnoms  de 
tons  les  maitres  peintres,  sculpteurs. 
graveurs  etoffeurs,  enlumineurs  et 
marbriers  de  cette  ville  et  fauxbourgs 
de  Paris,  tant  anciens  que  modernes, 
suivant  l'ordre  de  leur  reception  par- 
devant  Monsieur  le  Procureur  du  Roy 
au  Chatelet.  Paris,  1725,  in-8. 

Muntz  (Eug.).  —  L'enseignement  des 
Beaux-Arts  en  France  :  le  siecle  de 
Louis  XIV.  G.B.A.  Troisieme  periode, 
t.  XIV,  p.  367  et  471. 

Muntz  (Eug.).  —  L'art  francais  du 
XVIII1  siecle  et  l'enseignement  aca- 
demique. R.A.A.  M.,  1897,  t.  II, 
p.  3i. 
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Proces-verbaux  de  V  Academie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  (1648- 1792), 
publie's  par  M.  Anatole  de  Montaiglon, 
t.  Ill  et  IV.  Paris,  1875  et  suiv.,  in-8. 

Renou.  — Esprit  des  statuts  et  re'glemens 
de  I 'Academie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  pour  servir  de  reponse  aux 
detracteurs  de  son  regime.  Paris,  1790, 
in-4. 

Reynes.  —  Noms  des  protecteurs,  des  di- 
recteurs,  des  officiers  et  des  academi- 
ciens  de  V Academie  royale  de  peinture 


et  de  sculpture  qui  sont  morts  depuis 
i'etablissement  d'icelle  en  1848,  jus- 
qu'a  l'annee  courante  1704.  S.  1.  n.  d., 
in-folio. 

Sujets  de  morceaux  de  reception  remis 
par  les  membres  de  Vancienne  Acade- 
mie de  peinture,  sculpture  et  gravure 
(1648-1799),  recueillis  par  M.  Duvi- 
vier...  A.A.F.,  t.  II,  p.  353. 

Vitet  (L.).  —  L' Academie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Paris,  1861, 
in-S. 


C.  —  Expositions 


Bellier  de  la  Chavignerie.  —  Notes 
pour  servir  a  Vhistoire  de  iexposition 
de  laJeunesse.  R.U.A.,  t.  XIX,  p.  38  et 
suiv. 

Collection  des  livrets  des  anciennes  expo- 
sitions depuis  1673  jusqu'en  1800,  re- 
edites  par  J. -J.  Guiffrey.  Tomes  I,  II, 
III(anneesi673-i699-i704).  Paris,  1869 
et  suiv.,  in-12. 

Dorbec  (Prosper).  —  L'exposition  de  la 
Jeunesse  au  XVIII"  siecle.  G.B.A.  Troi- 
sieme  periode,  t.  XXXIII,  p.  456,  et 
XXXIV,  p.  77. 

Fournier  (Ed.). — Histoire  du  Pont-Neuf. 
Paris,  1861,  2  vol.  in-12. 

Gosselin  (Th.).  —  Histoire  anecdotique 
des  Salons  de  peinture  depuis  i6~3. 
Paris,  1881,  in-12. 

Guiffr  ey(J  .-J . ).  —  Notes  et  documents  ine- 
dits  sur  les  expositions  du  X  VI II'  siecle. 
Paris,  1873,  in-8. 

Guiffrey  (J.-J.).  —  Table  generate  des 
artistes  ayant  expose  aux  Salons  du 
XVIII"  siecle,  suivie  d'une  table  de  la 
bibliographie  des  Salons,  precedee  de 
notes  sur  les  anciennes  expositions  et 
d'une  liste  raisonnee  des  Salons  de 
1801  a  1873.  Paris,  1873,  in-12. 


Guiffrey  (J.-J.).  —  Table  des  tableaux 
exposes  aux  Salons  du  XVIII''  siecle 
jusqu'en  1800.  N  .  A .  A .  F. ,  1889, 
p.  1. 

Mantz  (Paul).  —  Les  expositions  sous 
Louis  XV.  (V 'Artiste,  Nouvelle 
serie,  t.  I,  p.  142.) 

Marcel  (Pierre).  —  Notes  sur  les  six 
expositions  du  regne  de  Louis  XIV. 
(Chronique  des  Arts  et  de  la  Curiosite. 
1904,  p.  10  et  19.) 

Montaiglon  (A.  de). — Lelivret  deVExpo- 
sition  faite  en  i6j3,  reimprime  avec 
des  notes  et  suivi  d'un  essai  de  biblio- 
graphie des  livrets  et  des  critiques  de 
Salonsdepuis  i6/3  jusqu'en  i85i .  Paris, 

1852,  in-S. 

Montaiglon  (A.  de).  —  Sur  les  exposi- 
tions du  regne  de  Louis  XIV.  (Atlnv- 
neum  francais,  2"  annee,  n"  26,  1  5  juin 

1 8 5 3,  p.  61  3.) 

Montaiglon  (A.  de).  —  Des  critiques 
faites  sur  les  Salons  depuis  iGqg... 
Paris,  1 852,  in-8. 

Premiere  (la)  exposition  de  peinture  au 
Louvre  en  1699.  (Magasin  pittoresque. 
t.  I,  p.  232;  II,  214;  IX,  106,  i5o,  190; 
XVIII,  3o5.) 
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D.    ACADEMIE  DE   FRANCE  A  ROME 


Algarotti  (Comte).  —  Essai  sur  V  Aca- 
demie de  France  etablie  d  Rome.  R.U. 
A.,  t.  XVI,  p.  176. 

Brevets  de  pensionnaires  a  V Academie  de 
France  a  Rome  et  d  I'Ecole  des  eleves 
proteges  (ij  12-1792).  N.A.A.F.,  1879, 
p.  35o. 

Lecoy  de  la  Marche.  —  L  Academie 
de  France  a  Rome.  Paris,  1874, 
in-8. 


Lettre  du  peintre  Pierre  Bedeau  a  M.  de 
Villacerf.  N.A.A.F.,  1890,  p.  i5G. 

Montaiglon  (A.  de).  — •  Correspondancc 
des  directeurs  de  I' Academie  de  France 
a  Rome  avec  les  surintendants  des  Bd- 
timents.  publiee  d'apres  les  manuscrits 
des  Archives  nationales.  T.  I  a  VI. 
Paris,  1887  et  suiv.,  in-8. 

Montaiglon  (A.  de).  —  Note  sur  La  Teu- 
liere.  A.A.F.,  t.  V,  p.  84. 


E.  —  Academies  et  maitrises  de  province 


Bracquehaye  (Ch.).  —  U 'academie  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux. 
S.B.A.D.,  1898,  p.  1  3 1 . 

Charioux  et  Corbiere  (Ed.).  —  Projet 
de  I'elablissement  d'une  academie  de 
dessin  d  Brest  (27  mars  1718).  Brest, 
1818,  in-4. 

Delpit  (J.).  —  Etablissement  de  V aca- 
demie de  peinture  et  sculpture  de  Bor- 
deaux. R.U. A.,  t.  X,  p.  49  et  89. 

Ginoux  (Ch.).  —  Les  ecoles  d'art  a  Tou- 
lon (1640-1687).  S.B.A.D.,  1887,  p.  3 1 3. 


Statuts  de  la  corporation  des  peintres  de 
Rouen  et  de  leur  confrerie  de  Saint- 
Luc  dans  Teglise  de  Saint-Herbland, 
avec  les  listes  des  membres  de  la  cor- 
poration vivant  en  1 7 1 3,  de  ses  gardes 
de  1700  a  1 7 1 3  et  celle  des  maitres  de 
la  confrerie  de  r63i  a  17 14.  A.A.F., 
t.  VI,  p.  179. 

Troy  (Jean),  directeur  de  l'academie 
de  peinture  de  Montpellier.  A.A.F., 
t.  IV,  p.  81. 


F.  —  Amateurs 


Amateurs  angoumois  (les  grands)  du  AT1' 
au  XVII Psieclc.  R.U. A.,  1898,  p.  856. 

Argenville  (A. -J.  DezallierD').  —  Lettre 
sur  le  choix  et  V arrangement  d'un  cabi- 
net curieux,  en  1727.  R.U. A.,  t.  XVIII, 
p.  i63. 

Begon  (Michel),  collectionneur  (1697). 
N.A.A.F.,  1898,  p.  178. 

Blanc  (Charles).  —  Le  Tresor  de  la 
Curiosite.  Paris,  1 S57- 1 858,  2  vol.  in-8. 


Blkgny  (Nicoias,  dit  Abraham  du  Pra- 
del).  —  Le  livre  commode  des  adresses 
de  Paris  pour  i6g2.  Paris,  edition 
Fournier,  1878,  2  vol.  in-i6. 

Bonnaffe  (Edmond).  —  Dictionnaire 
des  amateurs  francais  au  XVII"  Steele. 
Paris,  1884,  in-8. 

Bonnaffe.  —  Physiologie  du  curieux. 
G.B.A.  Deuxieme  periode,  t.  XXI, 
p.  489. 
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Bouchot  (Henri).  —  Inventaire  des  des- 
sins  executes  pour  Roger  de  Gaignieres 
et  conserves  au  departement  des  Es- 
tampes  et  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
theque  Nationale.  Paris,  i8qi,  2  vol. 
in-8. 

Bourreau  de  Paris  (le)  sous  Louis  XIV 
amateur  de  tableaux.  R.U.A.,  t.  XX, 
p.  142. 

Cabinets  des  Amateurs  de  Paris  en  1777  ■ 
R.U.A.,  t.  XV,  p.  385. 

Catalogue  des  tableaux  de  Charles  Tar- 
dif  (1728).  N.A.A.F.,  1898,  p.  227. 

Catalogue  des  collections  de  Michel  Be- 
gan. A.A.F.  t.  II,  2e  serie,  p.  45. 

Champfleury.  —  Les  graveurs  et  les 
marchands  d'imagyers  populaires  des 
XVP  et  XVIP  siecles.  G.B.A.  Deu- 
xieme  periode,  t.  XVI,  p.  460. 

Commerce  (le)  des  tableaux  aux  XVIP  et 
XVIII"  siecles ;  plaintes  motivees  par 
des  vols  ou  escroqueries.  N.A.A.F., 
1879,  p.  393  et  406. 

Dumesnil  (J.).  —  Histoire  des  plus  ce- 
lebres  amateurs  francais  et  de  leurs 
relations  avec  les  artistes.  Tome  II, 
J.-B.  Colbert,  surintendant  des  Bati- 
ments  du  roi  (i625-iG83).  Paris,  1857, 
in-8. 

Duplessis  (G.).  —  Roger  de  Gaignieres  et 
ses  collections  iconographiques.  (Extrait 
de  la  Gazette  des  Beaux-Arts.)  Paris, 
1870,  in-40. 

Duplessis  (G.).  —  Un  curieux  du  xvn8 
siecle,  Michel  Begon,  intendant  de  la 
Rochelle.  1874,  in-8. 

Duplessis  (G.).  —  Les  ventes  de  tableaux, 
dessins,  estampes  et  objets  d'art  au 
XVIP  etau  X  VHP  siecle.  Essai  de  bi- 
bliographic Paris,  1874,  in-S. 

Eloge  de  M.  de  Julienne,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel  et  amateur 
honoraire  de  l'Academie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  S.  1.  n.  d., 
in-18. 

Grandmaison  (Ch.  de).  —  Gaignieres, 
ses  correspondants,  ses  collections. 
Niort,  1892,  in-8. 


Houkti-cq  (Louis).  —  Un  amateur  de 
curiosite's  sous  Louis  XIV.  Louis- 
Henri  de  Lomenie,  comte  de  Brienne, 
d'apres  un  manuscrit  inedit.  G.B.A. 
Troisieme  periode.  t.  XXXIII,  p.  57, 
237,  326. 

Inventaire  apres  deces  du  marquis  de 
Frontenac  (1609).  N. A.A.F".,  1 8<  »S, 
p.  2 1 5. 

Inventaire  des  collections  et  testament  de 

R.  de  Gaignieres  ( 17 16).  N.N.A.F., 

1874-7-S  P-  265. 
Lagarde  (les  barons  de).  amateurs  d'art 

( 1 527-1767).  N. A.A.F.,  1891,  p.  241,  et 

suiv. 

Le  Comte  (Florent).  —  Cabinet  des 
singularite^  d' architecture ,  peinture, 
sculpture  et  gravure  ou  introduction  a 
la  connoissance  des  plus  beaux  arts, 
figures  sous  les  tableaux,  les  statues  et 
les  estampes.  Paris,  1699-1700,  3  vol. 
in-12. 

Leris  (G.  de). — La  comtesse  de  Verrue 
et  la  Cour  de  Victor  Amedee  II  de  Sa- 
voie.  Paris,  i886,in-ib. 

Mirk u r  (H.).  —  Dictionnaire  des  ventes 
d'art  faites  en  France  et  a  I'etranger 
pendant  les  XVIIP  et  XIXe  siecles. 
Paris,  1 90 1  et  suiv.,  in-8  (ouvrage  non 
encore  termine). 

Montaiglon  (A.  de).  —  La  galerie  de 
tableaux  du  Regent  (Paris- Artiste,  2  mai 
1872). 

Morinerie  (de  la).  —  Michel  Begon,  in- 
tendant de  la  Rochelle.  Paris,  i855, 
in-8. 

Physionomie  des  ventes  de  tableaux  au 
XVIIP  siecle.  R.U.A.,  t.  XIV,  p.  3 19. 

Ris  (Clement  de).  —  Les  amateurs  d'au- 
tre/ois.  Paris,  1876,  in-8. 

Swarte  (V.  de).  —  Les  financiers  ama- 
teurs d'art.  S.B.A.D.,  1890,  p.  108. 

Testament  de  Cro^at.  R.U.A.,  t.  VI 
p.  433. 

Thiollier  (Noel).  —  Une  vente  de  ta 
bleaux  de  maitres  a  Paris  en  1710 
S.B.A.D.,  1899,  p.  233. 
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A.  —  Recueils  generaux  de  biographies,  repertoires 

ET  DICTIONNA IRES  d'aRTISTES 


Bellier  de  la  Chavignerie  (Emile)  et 
Auvray( Louis).  —  Dictionnaire  general 
des  artistes  de  VEcole  francaise  depuis 
Vorigine  des  arts  du  dessin  jusqu'd  nos 
jours.  Paris,  1882  et  suiv.,  2  vol.  in-8. 

Blanc  (Ch.).  —  Histoire  des  Peintres  de 
toutes  les  Ecoles.  —  Ecole  francaise  :  — 
Tome  I  :  Noel  Coy  pel,  F.  Verdier, 
Van  der  Meulen,  J.-B.  Monnoyer,  Ch. 
de  La  Fosse,  J.  Forest,  F.  Milet,  J.  Jou- 
venet,  F.  de  Troy,  J.  Parrocel,  Bon  Boul- 
logne,J.-B.  Santerre,  L.  de  Bonllogne. 
N.  de  Largilliere,  H.  Rigaud.  — 
Tome  II  :  .4.  Coy  pel,  F.  Desportes, 
A.  Rivalj,  R.  Tournieres,  C.  Gillot, 
J.  Raou.v,  J.-F.  de  Troy,  A.  Watteau, 
J.-M.  Nattier,  J.-B.  Oudry,  F.  Le 
Moyne,  C.  Parrocel,  N.  Lancret, 
N.-N.  Coypel,  J.  Restout.  — Tome  III  : 
J.  Vivien,  J.-B.  Martin,  L.  Galloche, 
P.- J.  Ca^es,  A.  Grimou,  J.-B.  Van  Loo. 
Paris,  1862,  in-4. 

Dezallier  d'Argen\tlle(  A.-J.).  — Abrege 
de  la  Vie  des  plus  fameux  peintres  ( Vies 
de  N.  Coypel,  J.-B.  Monnoyer,  J.  Fo- 
rest, C.  de  La  Fosse,  M.  Corneille, 
J.  Jouvenet,  F.  de  Troy,  N.  Colombel, 
J.  Parrocel,  E.-S.  Cheron,  B.  Bou- 
logne, C.-G.  Halle,  J.-B.  Santerre. 
L.  de  Bonllogne,  L.  Dorigny,J.-B.  Belin 
de  Fontenay,  Ph.  Meusnier,  N.  Largil- 
liere, J.  Vivien,  H.  Rigaud,  L.  Cheron, 
F.  Desportes,  A.  Coypel,  N.  Berlin, 
A.Rivalf,R.  Tournieres,  J.-F.  de  Troy, 
J.  Raou.v,  J.-B.  Van  Loo,  P. -J.  Ca^es, 
A.  Watteau,  J.-B.  Oudry,  F.  Le  Moyne, 
Ch.  Parrocel,  N.  Lancret).  Paris,  ed. 
de  1762,  tome  IV,  in-8. 

Didot  (Firmin).  —  Nouvelle  biographie 
generate.  Paris,  1862-1866,46  vol.  in-8. 

Dumesnil  (Robert).  —  Le  Peintre  graveur 
francais.  Paris,  1 835- 1 87 1 ,  11  vol.  in-S. 


Fontenai  (Abbe  de).  —  Dictionnaire  des 
artistes.  Paris,  1776,  2  vol.  in-8. 

Heinecken  (Ch.-H.  de).  —  Dictionnaire  des 
artistes  dont  nous  avons  des  estampes 
avec  une  notice  tres  detaillee  de  leurs 
ouvrages  graves.  Leipzig,  1778-1790, 
4  vol.  in-8. 

Jal  (A.).  —  Dictionnaire  critique  de  bio- 
graphie et  d'histoire.  Paris,  1872,  in-8. 

Mariette  (P.-J.). —  Abecedario  et  autres 
notes  inedites  de  cet  amateur  sur  les 
arts  et  les  artistes.  Ouvrage  publie  par 
MM.  Ph.  de  Chennevieres  et  A.  de 
Montaiglon.  Paris,  1 85 1  et  suiv.,  6  vol. 
in-8. 

Memoires  inedits  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  membres  de  V Academic 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  pu- 
blics d'apres  les  manuscrits  conserves 
a  l'Ecole  imperiale  des  Beaux-Arts,  par 
MM.  L.  Dussieux,  E.  Soulie,  Ph.  de 
Chennevieres,  Paul  Mantz,  A.  de  Mon- 
taiglon (Nicolas  de  I'latte-Montagne, 
Michel  Corneille,  Charles  de  La  Fosse, 
Jean  Jouvenet,  Joseph  Parrocel,  Pierre 
Mignard,  Francois  Desportes,  Hya- 
cinthe  Rigaud,  Nicolas  Bertin,  Alexis- 
Simon  Belle,  Francois  Tavernier,  Henri 
de  Favanne ,  Michel  Serre,  Pierre 
Dulin,  J.-F.  de  Troy,  Louis  Galloche, 
Jean-Marc  Nattier,  Jean-Baptiste  Ou- 
dry, Charles  Parrocel).  Paris,  1834, 
2  vol.  in-8. 

Nagler  (C.-K.).  —  Neues  allgemeines 
Kiinstler  Lexikon.  Munich,  i835-i852, 
22  vol.  in-8. 

Siret  (A.).  —  Dictionnaire  historique  et 
raisonne  des  peintres  de  toutes  les  epo- 
ques.  Paris,  Bruxelles,  Leipzig,  Lon- 
dres,  1 883 ,  2  vol.  in-8. 
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B.  —  Biographies,  repertoires  et  pieces  d'archives  relatifs 

A  DES  CATEGORIES  d'aRTISTES 


Actes  de  bapteme  et  de  mariage  de  divers 
artistes  francais,  extraits  des  registres 
de  l'Hotel  de  Ville  de  Paris.  A.A.F., 
t.  Ill,  p.  1 08,  145,  1 73. 

Actes  d'etat  civil  d'artistes  provencaux 
(1647-1761).  N.A.A.F.,  1888,  p.  257; 
1890,  p.  i52  et  216;  1 89 1 ,  p.  25i; 
1892,  p.  284;  1894,  p.  3i. 

Arnauldet  (Th.).  —  Estampes  satiriques, 
bouffonnes  ou  siiigulieres  relatives  a 
I'art  et  aux  artistes  francais  pendant 
les  XVIP  et  XVIII'  siecles.  G.B.A. 
Premiere  periode,  t.  Ill,  p.  342,  et  IV, 
p.  101. 

Artistes  provencaux proprie'taires  d  Tou- 
lon (Cadastre  de  1702  a  1728).  N.A.A. 
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Ville  d'Auch.  Musee.  Catalogue.  Auch. 
1895,  in-16. 

Quantin  et  Ricque.  —  Catalogue  du  Mu- 
see d'Au.verre.  Auxerre,  1872,  in-8. 

Supplement  au  catalogue  du  Musee 
d' Auxerre.  Auxerre,  1877,  in-8. 
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Deloye  (Aug.).  —  Notice  des  tableaux  et 
des  portraits  exposes  dans  les  galeries 
du  Museum  Calveta  Avignon.  Avignon, 
1880,  in-8. 

CEffentliche  Kunstsammlung  in  Basel.  — 
Catalog  der  Gemdlde,  Hand^eichnun- 
gen  and plastischen  Werke.  Basel,  1901, 

in-8. 

Gruyer  (G.)  et  Jolyet  (Ph.).  —  Ville  de 
Baj'onne.  —  Musee  Bonnat.  Catalogues 
sommaires  de  la  collection  Bonnat  et 
de  la  collection  municipale.  Bayonne, 
1903,  in-18. 

Gastan  (A.).  —  Musee  de  Besancon.  Ca- 
talogue des  peintures,  dessins,  sculp- 
tures, etc.,  7e  edition.  Besancon,  1886, 
in-16. 

Ponsonailhe  (C.).  —  Musee  de  Bepers. 
Paris,  1891,  gr.  in-8. 

Musee  de  la  ville  de  Bepers.  —  Cata- 
logue des  peintures,  aquarelles,  des- 
sins, sculptures,  objets  d'art,  etc.  Be- 
ziers,  70  edition,  s.  d.,  in-8. 

Explication  des  tableaux,  dessins,  gra- 
vures.  sculptures...  du  Musee  de  Blois. 
Blois,  186 1 ,  in-8. 

Guadagnini  (Anacleto).  —  R.  Pinacoteca 
di  Bologna.  Catalogo  del  quadri.  Bo- 
logne,  1899,  in-8. 

Vallet  (E.).  —  Catalogue  des  tableaux, 
sculptures,  gravures,  dessins  exposes 
dans  les  galeries  du  Musee  de  Bordeaux. 
Bordeaux,  1S114,  in-18. 

Sauvage  ( H  .-E . ) .  — Musees  municipaux  de 
Boulogne-sur-Mer  (Guide).  Boulogne- 
sur-Mer,  1898,  in-16. 

Notice  des  tableaux  exposes  dans  le  Musee 
Lor  in  a  Bourg.  Bourg,  i8y5,  in- 12. 

Hombron  (H.).  —  Catalogue  des  tableaux, 
dessins  et  gravures  du  Musee  de  Brest. 
Brest,  1882,  in-16. 

Wauters  (J. -A.).  —  Le  Musee  de 
Bruxelles.  Tableaux  anciens.  Notice, 
guide  et  catalogue.  Bruxelles,  1900, 
in-8. 

Mancel  (G.).  —  Catalogue  des  tableaux, 
dessins...  exposes  dans  les  galeries  du 
Musee  de  Caen,  precede  d'une  notice 
historique.  Ouvrage  continue  par 
chaque  conservateur  du  Musee.  Caen, 
edit,  de  1899,  in-i 2. 


Catalogue  du  Musee  de  Cahors,  redige 
par  la  Commission  d'organisation  du 
Muse'e.  Cahors,  1 883,  in-8. 

Catalogue  des  objets  d'art,  peintures, 
sculptures...  composant  le  Musee  de 
Cambrai.  Cambrai,  1869,  in-12. 

Musee  de  Carcassonne.  Catalogue  des 
tableaux  et  dessins  exposes  dans  les 
galeries.  Carcassonne,  1894,  in-12. 

J.  L.  —  Catalogue  du  Musee  de  la  ville 
de  Carpentras,  avec  notice  historique. 
Carpentras,  1900, in-16. 

Bonnet.  —  Catalogue  des  tableaux,  sta- 
tues, gravures,  portraits  du  Musee  de 
Castres.  Castres,  1887,  in-16. 

G...  (Ch.). —  Ville  de  Chdlons-sur-Marne. 
Catalogue  du  Musee.  Chalons,  1888, 
in-8. 

Gruyer  (E.).  —  La  peinture  au  chateau 
de  Chantilly.  Ecole  francaise.  Paris, 
1898,  in-4. 

Musee  de  Chartres.  Notice  des  peintures, 
dessins  et  sculptures,  1"  edit.  Chartres, 
1875,  in-8. 

Musee  de  la  ville  de  Cognac.  Catalogue. 
Cognac,  1892,  in-16. 

Verjeichnis  der  Gemdlde  des  stddtischen 
Museums  Wallraf  Richartf  f»  Coin. 
Cologne,  1902,  in-8. 

Notice  des  tableaux  appartenant  a  la  col- 
lection du  Louvre,  exposes  dans  les 
salles  du  palais  de  Compiegne.  Paris, 
1874,  in-12. 

Milet  (A.).  —  Musee  de  Dieppe.  Paris, 
1886,  gr.  in-S. 

Catalogue  historique  et  descriptif  du  Mu- 
see de  Dijon  et  de  la  collection  Tri- 
molet.  Dijon,  i883,  in-8. 

Catalogue  des  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  dessin...  exposes  dans  les  ga- 
leries du  Musee  de  Douai.  Douai,  1869, 
in-12. 

Teissier  (Octave).  —  Catalogue  du  Mu- 
see de  Draguignan.  Draguignan,  1893, 
in-16. 

Catalog  der  Gem'dlde-Gallerie  des  std- 
delschen  Kunstinstituts  in  Frankfurt 
am  Main  (Erste  Abtheilung).  Franc- 
fort,  1900,  in-8. 

Catalogue  du  Musee  Rath  a  Geneve.  Ge- 
neve, ed.  de  1897,  in-12. 
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Lacordaire  (A.).  —  Notice  sur  les  ma- 
nufactures impe'riales  de  tapisseries  des 
Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savoiuierie, 
precede'e  du  Catalogue  des  tapisseries 
qui  y  sont  exposees.  Paris,  1859,  in-8. 

Ville  de  Grenoble.  Catalogue  des  tableaux, 
statues,  bas-reliefs  et  objets  d'art  ex- 
poses dans  les  galeries  du  Musee.  Gre- 
noble. 1 89 1 ,  in-16. 

Mon n et  (C).  —  Musee  de  Gueret.  Catalo- 
gue descriptif  des  tableaux.  1889,  in-16. 

Catalogue  de  la  galerie  des  antiquites  du 
Chateau  de  Heidelberg.  S.  1.  n.  d. 

Musee  de  La  Haye.  Catalogue  raisonne 
des  tableaux  et  des  sculptures.  La  Haye, 
1895,  in-8. 

Brocard  (R.-H.). —  Catalogue  du  Musee 
de  Langres.  Langres,  1861,  in-8. 

Catalogue  du  Musee  d'art  de  Laon.  Laon, 
1 86 1 ,  in-i 2. 

Catalogue  des  tableaux,  dessins...  du 
Musee  de  la  Rochelle.  La  Roehelle, 
1877,  in-i 2. 

Ville  du  Havre.  Musee.  Peinture,  sculp- 
ture, gravures  et  aquarelles.  Le  Havre, 
i876,Uin-8. 

Reynart.  —  Catalogue  des  tableaux,  bas- 
reliefs  et  statues  exposes  dans  les  gale- 
ries du  Musee  de  Lille.  Lille,  1872,  in-8. 

Pluchart  (Henry).  —  Musee  Wicar. 
Notice  des  dessins,  cartons,  miniatures 
et  grisailles  exposes,  precedee  d'une 
introduction  et  du  resume'  de  l'inven- 
taire  general.  Lille,  1889,  in-8. 

Mely  (F.  de)  et  Montaiglon  (A.  de).  — 
Musee  de  Lisieux.  Paris,  1890,  gr.  in-8. 

Villot  (Frederic).  —  Notice  des  tableaux 
exposes  dans  les  galeries  du  Musee 
imperial  du  Louvre.  3n  partie.  Ecole 
francaise.  Paris,  3e  edition,  1 863,  in-8. 

Lafenestre  (Georges)  et  Richtenberger 
(Eugene).  —  Le  Musee  national  du 
Louvre.  Paris,  s.d.,  in-8. 

L  \i  knestre  (Georges).  —  Notice  des  por- 
traits d'artistes  exposes  dans  la  salle 
Denon,  au  Musee  du  Louvre.  Paris,  s. 
d.,  in-8. 

Reiset  (Frederic).  —  Notice  des  dessins, 
pastels,  miniatures  et  emaux  exposes 
dans  les  salles  du  premier  etage  du 
Louvre.  Paris,  1866,  in-8. 


Catalogue  sommaire  des  Musees  de  la 
Ville  de  Lyon.  Lyon,  s.d.,  in-8. 

M  adrazo.  —  Catalogo  de  los  cuadros  del 
Museo  nacional  de  pinturay  escultura 
...ampliado  por  D.  Salvador  Viniegra. 
Madrid,  ed.  de  1904,  in-8. 

Dassy  (Joseph).  —  Notice  des  tableaux 
et  monuments  antiques  du  Musee  de 
Marseille.  Marseille,  i85i,in-8. 

Dassy  (Abbe).  —  Inventaire  descriptif  des 
objets  d'art  ...qui  decorent  les  salles  de 
VAcademie  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Marseille.  Marseille,  1882,  in-8. 

Ver^eichnis  der  Gemdlde-Sammlung  der 
Stadt  Maim;.  Mayence,  1902,  in-8. 

Migette  (A.).  —  Musees  de  la  ville  de 
Metj.  Catalogue  des  tableaux  et  des 
sculptures.  Metz,  1876,  in-16. 

Carotti  (Dr  Giulio).  —  Catalogo  della 
R.  Pinacoteca  di  Brera  in  Milano. 
Milan,  1901 ,  in-8. 

Levain  (A.).  —  Catalogue  des  tableaux, 
des  gravures,  des  sculptures  et  objets 
d'art  appartenant  au  Musee  de  Mon- 
targis.  Montargis,  1864,  in-12. 

Catalogue  du  Musee  de  Montauban. 
Peintures.  Montauban,  1877,  in-16. 

Lafenestre  (G.)  et  Michel  (E.).  —  His- 
toire  et  description  du  Musee  de  Mont- 
pellier.  Paris,  1884,  grand  in-8. 

Pujo  (Ed.).  —  Catalogue  des  tableaux, 
dessins,  gravures  et  statues  exposes  au 
Musee  de  Morlaix.  Rennes,  1896,111-18. 

Katalog  der  Gemdlde-Sammlung  der 
Kgl.  dlteren  Pinakothek.  in  Mii  ichen 
^Achte  Auflage).  Munich,  1900,  in-8. 

Musee  de  N^ncy.  Tableaux,  dessins,  sta- 
tues et  bas-reliefs.  Nancy,  1897,  in-12. 

Merson  (Olivier).  —  Histoire  et  descrip- 
tion du  Musee  de  Nantes.  Paris,  i8S3, 
gr.  in-8. 

Pommier(F.).  —  Ville  de  Nantes.  Musee 
municipal  des  Beaux-Arts.  Catalogue 
despeintures,  sculptures, pastels.  Paris, 
iqo3,  in-8. 

Tournol.  —  Catalogue  du  Musee  de 
Narbonne  et  notes  historiques  sur 
cette  ville.  Narbonne,  1864,  in-8. 

Catalogue  de  peinture,  sculpture  et  des- 
sins du  Musee  de  Nimes.  Nimes,  1880, 
in-12. 
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Marcille  (Eudoxe).  —  Histoire  et  des- 
cription du  Musee  d'Orleans.  Paris, 
1884,  gr.  in-8. 

Lecceur  (C.)  et  Picot  (E.).  —  Musee  de 
la  Yille  de  Pan.  Notice  et  catalogue. 
Paris,  1891,  in-12. 

Crouchandeu.  —  Catalogue  raisonne  des 
objets  d'artet  d'arche'ologie  du  Musee 
de  Perpignan,  avec  une  notice  sur 
Rigaud.  Perpignan,  1 885,  in-8. 

Brouillet  (P.-Amedee).  —  Notice  des 
tableaux,  dessins,  gravures,  statues, 
objets  d'art  anciens  et  modernes,  curio- 
sites,  etc.,  composant  les  collections  de 
la  ville  de  Poitiers.  Poitiers,  1884,  in-8. 

Gauguet et  Hombron  (H.).  —  Catalogue 
des  tableaux  exposes  dans  les  galeries 
du  Musee  de  la  ville  de  Quimper.  Brest, 
i8y3,  in-8. 

Paris  (Louis).  —  Catalogue  du  Musee 
de  Reims,  suivi  de  notices  historiques 
sur  l'ecole  de  Reims,  le  musee,  la  bi- 
bliotheque  et  les  archives.  1843,  in-12. 

Musee  de  Reims.  Bulletin  des  dons  et 
achatsde  1818 a  1895.  Reims,  1895, in-8. 

Loriquet  (Ch.).  —  Catalogue  historique 
et  descriptif  du  Musee  de  Reims...  pre- 
cede d'une  introduction  historique. 
Reims,  1 88 1 ,  in-16. 

Jan  (J.).  —  Catalogue  des  tableaux,  des- 
sins, bas-reliefs  et  statues  exposes  dans 
les  galeries  du  Mus4e  de  la  ville  de 
Rennes,  Rennes,  1884,  in-16. 

Dechelette  (J.).  —  Ville  de  Roanne. 
Catalogue  descriptif  des  objets  com- 
posant  le  Musee  municipal.  Roanne, 
1894,  in-8. 

Musee  de  Rochefort.  Notice  des  tableaux, 
dessins  et  objets  d'art.  Rochefort, 
1876,  in-18. 

Musee  de  Rouen.  Catalogue  des  ouvrages 
de  peinture,  sculpture,  architecture, 
precede  d'une  notice  sur  la  formation 
du  Musee.  Rouen,  1890,  in-16. 

Olliyier  (Louis).  —  Catalogue  du  Musee 
de  Saint-Brieuc.  1872,  in-16. 

Gonnard  (H.).  —  Catalogue  des  collec- 
tions du  Musee  de  Saint-Etienne. 
t"  section  :  Peinture,  sculpture,  gra- 
vure,  dessins  et  aquarelles.  Vienne, 
1876,  in-8. 


Revillon  (Ch.).  —  Catalogue  des  ta- 
bleaux du  Musee  de  Saint-Omer.  Saint- 
Omer,  1898,  in-8. 

Somof  (A.).  —  Ermitage  imperial.  Cata- 
logue de  la  galerie  des  tableaux  (Saint- 
Petersbourg).  Troisieme  partie  :  Ecole 
anglaise  et  francaise.  Saint-Peters- 
bourg,  1903,  in-8. 

Lacroix  (Paul).  —  Musee  de  I'Ermitage 
sous  le  regne  de  Catherine  II.  (Rev. 
Univ.  des  Arts,  t.  XIII,  164-244, 
t.  XIV,  212,  t.  XV,  47-107.) 

Luze  (E.).  et  Creuze.  —  Catalogue  de 
la  collection  de  tableaux,  dessins,  gra- 
vures  et  sculptures  du  Musee  de  Se- 
mur.  Semur,  1899,  in-16. 

Pkou  (M.).  —  Catalogue  du  Musee  de 
Sens.  Versailles,  1890,  in-8. 

Collet  (E.).  —  Musee  de  Soissons.  Ca- 
talogue des  peintures.  Soissons,  1894, 
in- 1 6. 

Ver^eichnis  der  Stddtischen  Gemalde 
Sammlung  in  Strassburg.  Strasbourg, 
1899,  in-8. 

Ginoux  (Ch.).  —  Musee-Bibliotheque  de 
Toulon.  Notice  des  tableaux,  sculp- 
tures et  autres  objets  d'art  exposes 
dans  les  galeries.  Toulon,  1900,  in-8. 

George.  —  Catalogue  raisonne  des  ta- 
bleaux du  Musee  de  Toulouse.  Tou- 
louse, 1864, in-16. 

Musee  de  peinture  et  Musee  archeolo- 
giquede  Tournai.  Tournai,  1891,  in- 16. 

Laurent  (F.)  et  Montaiglon  (A.  de).  — 
Musee  de  Tours.  Paris,  1890,  gr.  in-8. 

Pron  (H.).  —  Catalogue  des  tableaux 
exposes  au  Musee  de  Troyes.  Troves, 
1897,  in-8. 

Soulie  (E.).  —  Notice  des  peintures  et 
sculptures  placees  dans  les  apparte- 
ments  et  dans  les  jardins  du  palais  de 
Trianon.  Paris,  :852  et  1878,  in-12. 

Jouin  (Henry).  —  Notice  historique  et 
analytique  des  peintures,  miniatures, 
emaux,  dessins  exposes  dans  les  gale- 
ries de  portraits  nationaux  au  Troca- 
dero.  Paris,  1879,  in-8. 

Musee  de  Valenciennes.  Catalogue  des 
peintures,  sculptures  et  dessins  exposes 
dans  les  salles  de  l'Hotel  de  ville.  Va- 
lenciennes, 1898,  in-8. 
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Soulie  (E.).  —  Notice  du  Musee  na- 
tional de  Versailles.  Paris,  s.  d.,  in-8, 
3  vol. 

Conti  (Ange).  —  Catalogue  des  galeries 
royales  de  Venise.  Venise,  1900,  in-8. 

Mechel  (Chretien  de).  —  Catalogue  des 
tableaux  de  la  galerie  imperiale  de 
Vienne.  Bale,  1784,  in-8. 

Gaste  (A.).  —  Le  Musee  de  Vire,  sa  crea- 
tion, ses  collections.  Caen,  1896,  gr. 
in-8.- 

b)  Catalogues  et  repertoires  divers. 

Bailly  (Nicolas).  —  Inventaire  des  ta- 
bleaux du  Roy,  redige  en  1709  et 
1710...,  publie  pour  la  premiere  fois 
avec  des  additions  et  des  notes  par 
Fernand  Engerand.  Paris,  1899,  in-8. 

Catalogue  des  tableaux  de  Charles  An- 
toine  Coypel.  11  juin  1777,  in-8. 

Catalogue  chronologique  de  I'ceuvre  peint 
et  grave  de  Rigaud.  (Au  Cabinet  des 
Estampes  de  la  Bibliotheque  Natio- 
nale.Recueil  factice  de  differents  cata- 
logues.) 

Chauvat  (Francois). —  Table  analytique 
et  raisonnee  des  comptes  rendus  des 
sessions  des  Socie'te's  des  Beaux-Arts 
des  departements  (1877  a  1896),  redige'e 
sous  la  direction  de  M.  H.  Jouin.  Pa- 
ris, 1899,  in-8. 

Cheron  (Paul).  —  Gazette  des  Beaux- 
Arts.  Table  alphabe'tique  et  analy- 
tique (noms,  matieres,  gravures)  du 
Tome  I  au  Tome  XV  (1859-1863), 
Tome  XVI  au  Tome  XXV  (1864- 1868). 
Paris,  1806  et  1870,  gr.  in-8. 

Ctrzon  (Henri  de).  —  Repertoire  nume- 
rique  des  Archives  de  la  Maison  du  Roi 
(Serie  O1).  Paris,  1904,  in-4. 

Dubois  de  Saint-Gelais.  —  Description 
des  tableaux  du  Palais-Royal  avec  la 
vie  des  Peintres  a  la  tete  de  leurs  ou- 
vrages.  Paris,  1727,  in-12. 

Engerand  (Fernand).  —  Inventaire  des 
tableaux  commandes  et  achetes  par  la 
direction  des  Batiments  du  roi  (1709- 
1792).  Paris,  1901,  in-8. 


Felibien  des  Avaux  (Andre).  —  Ta- 
bleaux du  Cabinet  du  roi  avec  descrip- 
tions. Paris,  1677,  in-folio. 

Fenaille  (Maurice).  —  Etat  general  des 
tapisseries  de  la  manufacture  des  Go- 
belins depuis  son  origine  jusqu'a  nos 
jours  ( 1 600-1 900).  xvii6  siecle,  1  vol. 
Paris,  1903,  in-4.  xviii0  siecle,  1  vol. 
Paris,  1904,  in-4. 

Gerspach  (Edouard).  —  Repertoire  de- 
taille  des  tapisseries  executees  aux 
Gobelins  de  1662  a  1892.  Paris,  1893, 
gr.  in-8. 

Goncourt  (E.  de).  —  Catalogue  raisonne 
del'oeuvre deWatteau.  Paris,  1875, in-8. 

Guiffrey  (J. -J.).  —  Comptes  des  Bati- 
ments du  Roi  sous  le  regne  de  Louis  XI V. 
Paris,  1881  a  1901,  5  vol.  in-4. 

Guiffrey  (J. -J.).  —  Inventaire  general 
du  mobilier  de  la  Couronne  sous 
Louis  XIV.  Paris,  1888,  2  vol.,  in-4. 

Jouin  (Henry).  —  Gazette  des  Beaux- 
Arts.  Table  alphabe'tique  et  raisonnee 
(noms,  matieres,  gravures).  Troisieme 
serie  du  Tome  I  au  Tome  XXII.  Paris, 
i885,  gr.  in-8. 

Lenoir  (Alexandre).  —  Catalogue  des 
io8g  peintures  existantes  a  I'epoque  de 
la  Revolution  dans  les  eglises  de  Pa- 
ris, et  recueillies  au  musee  des  Petits- 
Augustins.  Bulletin  archeologique  pu- 
blie par  le  comite  des  Arts  et  Monu- 
ments, t.  IV,  1845,  p.  279-329. 

Montaiglon  (A.  de).  — La  galerie  de  ta- 
bleaux du  Regent.  (Paris- Artiste, 
2  mai  1872.) 

Teste  (Paulin).  —  Gajette  des  Beaux- 
Arts.  Table  alphabetique  et  raisonnee 
(noms,  matieres,  gravures);  deuxieme 
periode,  t.  XXIII  a  XXXVIII ;  troisieme 
periode,t.  I  a  VIII.  Paris,  1 895, gr.  in-8. 

Teste  (Paulin).  —  Repertoire  general  et 
methodique  des  matieres  publiees  par 
la  Gazette  des  Beaux-Arts  depuis  l'ori- 
gine  jusqu'a  l'annee  1892.  Paris,  1892, 
in-8. 

Tourneux  (Maurice).  —  Table  generate 
des  documents  contenus  dans  les  Ar- 
chives de  I' Art  francais  et  leurs  annexes 
(1851-1896).  Paris,  1897,  in-8. 
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TABLE   ALPHA  BETIQU E 

DES 

NOMS  PROPRES  DE   PERSONNES  ET  DES  TITRES  D'CEUVRES 


Les  asterisques,  places  a  cote  du  numero  des  pages,  renvoient  aux  notes. 


Agar  (Jacques  d'),  peintre,  iS. 
Albane  (1'),  peintre,  47,  i83,  1  g 5 ,  266. 
Albano  (don  Carlo),  5i. 
Albano  (cardinal).  —  Voy.  Clement  XI. 
Alexandre  VIII,  pape,  48. 
Allegrain  (Christophe-Gabriel),  sculp- 
teur,  78. 

Allegrain  (Etienne),  peintre,   78,  192, 

222,  224. 
—  Moise  sauve,  222. 
Allegrain  (Gabriel),  peintre,  7S,  224. 
Althon  (comte  de),  directeur  des  Bati- 

ments  imperiaux  de  Vienne,  140. 
Alype  (ami  de  saint  Augustin),  171. 
Amelot  de  Gournav,  ambassadeur,  56. 
Anacreon,  poete  grec,  191. 
Andre  (le  frere  Jean),  peintre,  90,  i38. 
Angelis  (Pierre),  peintre,  294*. 
Angiviller  (comte  d'),  265*,  3oi,  3oi*. 
Anglure  de  Bourlemont   (Louis  de), 

archeveque  de  Bordeaux,  145. 
Anguier  (Guillaume),  peintre,  129. 
Antin  (due  d'),  22,  26,  37,  38,  3g,  39*, 

85,  104,  106,  112*,  ii3,  i-3,  1 85 ,  2  1 8, 

3oo. 

Arenberg  (le  due  d'),  218*. 

Arenberg  (les  d'),  279*. 

Argenson  (Marc-Rene-Voyer  d'),  lieu- 
tenant de  police,  100,  100*,  276,  277. 

Argenville (A. -J.  Dezallierd'),67*,88,93, 
i83,  253,  256,  257, 257*,  259,  268,  270, 
299- 


Arlaud  (Jacques),  miniaturiste,  25. 
Armand  (Charles),  peintre,  1  5 3 . 
Armenini  (J.-B.),  ecrivain,  112*. 
Arnaud  (le  grand),  janse'niste,  161. 
Aubigny  (marquis  d'),  69,  134,  207. 
Audran  (Benoit),  graveur,  25*. 
Audran  (Claude),  peintre,  7,  126,  129, 

120*,  229*,  236,  254*,  277,  279,  27(1*, 

282,  282*,  285. 
Audran  (Jean),  graveur.  i-5,  190*,  284, 

285. 

Aunoire  (Claude-Francois-Jacquot  d  ), 
conseiller  honoraire  de  Besancon,  144. 
Autereau  (Francois),  peintre,  120*. 
Autriche  (Anne  d'),  164. 
Aveline  (P. -A.),  graveur,  184,  >3o. 

Bachaumont  (Louis-Petit  de),  ecrivain, 
9,  42. 

Bailly  (Nicolas),  33,  126,  128,  193*. 

Bambeerg,  peintre,  221*. 

Bandol  (president  de),  i3i. 

Barbot-Duplessis,  159. 

Bardon   (Dandre),  peintre  et  ecrivain. 

146,  2 1 3,  254,  299. 
Baron  (Bernard),  graveur,  273. 
Baron  (Francois),  graveur.  219*. 
Baronius,  historien,  112. 
Baronneau  (Marie),  femme  de  Jouvenet. 

123. 

Barrera,  peintre,  5i. 


336 


APPENDICE 


Bassano  (Jacopo),  peintre,  55. 

Baudesson  (Francois),  peintre,  233. 

Baudesson  (Nicolas),  peintre,  233,  233*. 

Baudoin,  dessinateur,  19. 

Bayiere  (Christine  de),  254. 

Baviehe  (Electeur  de).  270*. 

Bayeul.  peintre,  252. 

Bayle  (Pierre),  ecrivain,  187. 

Beauyais,  graveur,  202*. 

Becker  (dit  Van  Beeck),  peintre,  235*. 

Bedault  (Joseph),  peintre,  108*. 

—  Temps  (le)  qui  decouvre  la  Verite,  16. 
Begon  (Michel),  amateur,  145. 
Beguin  (Mile),  160. 

Belin  de  Fontenay  (Jean-Baptiste), 
peintre,  18,  78,  126,  128,  192,  232*, 
233,  234,  2t)5*. 

Bellanger,  notaire,  200*. 

Belle  (Alexis-Simon),  peintre,  106,  126, 
255*. 

Berain  (les),  graveurs,  128. 

Berain  (Jean),  graveur,  276*. 

Bercy  (de),  amateur,  i3i. 

Berger,  amateur,  i3o. 

Bernard  (Samuel),  peintre,  18,  18*. 

Bernin  (le  Cavalier),  sculpteur  et  archi- 

tecte,  246*. 
Berry  (duchesse  de),  25. 
Bertaigne,  peintre,  54. 
Bertin  (Nicolas),  peintre,  92,  04,  i3i, 

1 38,  149,  182*,  189,  193*,  199,  208,  266, 

266*,  267,  268,  270*. 

—  Ascension  (/'),  137. 

—  Bacchanale,  189. 

-  Cinq  en/ants  qui  jouent  avec  une 
brouelte  dont  il  y  en  a  un  qui  pleure, 
266. 

-  En/ants  qui  jouent,  266*. 

-  Enlevement  d'Orythie  par  Boree,  199. 

—  Faucheurs  au  repos,  270. 

—  Homme  (/')  et  la  Citrouille,  267. 

-  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar,  270*. 

-  Mariage  du  due  de  Bourgogne,  208, 
209. 

-  Ours  (/')  et  I' Amateur  de  jardins,  267. 

—  Paysan  (le)  qui  a  offense  son  seigneur, 
267. 

—  Quatre  enfants  dont  un  tient  un  chien, 
un  autre  un  baton  a  la  main,  ayant 
une  epe'e  au  cote,  266. 

—  Suzanne,  182*,  270*. 

-  Zephyre  et  Flore,  iq3*,  199,  199*. 
Besnier,  pensionnaire  de  l'Academie  de 

Rome,  106. 
Beuvron  (Mme  de),  160. 


Bibienna  (les).  peintres,  48. 
Bidault  (Jeanne),  femme  d'Antoine  Coy- 
pel,  122. 

Binder,    conservateur    du    musee  de 

Strasbourg,  281*. 
Blanc    (Charles),   critique    d'art.  179, 

2  52*. 

Blanchard  (Louis-Gabriel),  peintre.  58, 
61,  64,  98,  1 10,  128,  1 32,  197. 

—  Triomphe  et  mort  de  Niobe,  197. 
Blanchet  (Thomas),  peintre.  114.  114*. 

146. 

Blondel,  graveur,  5i. 

Blondel  de  Gagny,  amateur.  290. 

Bocquet,  pensionnaire  de  1'Acade'mie 

de  Rome,  1 3. 
Bode,  directeur  des  muse'es  de  Berlin. 

281*. 

Boel  (Pierre),  peintre,  235. 
Boffrand  (Germain),  architecte.  S. 
Boileau  (Nicolas  Despreaux),  ecrivain, 
64,  98*. 

Boissiere  (Jacqueline),  miniaturiste,  1 28. 
Boit  (Charles),  miniaturiste,  19. 
Bolingbrocke  (lord),  235*. 
Bonnart  (Robert-Francois),  graveur,  73. 
Bonnier  de  la  Mosson,  amateur,  r 3 1 . 
Bosse  (Abraham),  graveur,  258,  2S2*. 
Bossuet  (abbe),  25o*. 
Boucheix  (Michel),  peintre.  (|>>. 
Boucher  (Francois),  6,    m?,   198,  206, 
23o,  264,  293,  293*,  297,  298. 

—  Balancoire  (la),  293. 

—  Chinoiseries  (les),  293. 

—  Fetes  venitiennes  (les),  293. 
Bougy  (de),  263. 

Bouli.ogne  (les),  peintres,  77.  1  3 2 .  169. 

Bolli.ogne  (les  sceurs),  peintres,  233*. 

Boullogne  (Bon),  peintre,  77,  02,  92*, 
04,  125,  137,  167,  168,  169,  173,  177, 
180,  180*  1 83,  188,  189,"  191,  193*, 
195,  196,  197,  198,  199,  218*,  258*.  267. 
268,  270,  271,  271*,  272,  272*,  273. 

—  Amour  (un)  embrassant  un  pigeon, 
267. 

—  Anges  musiciens,  169. 

—  Bacchus,  Ceres  et  Flore,  199. 

—  Corps  de  garde  (un)  oh  jouent  des 
soldats,  267,  271*. 

—  Diseuse  de  bonne  aventure  (la).  267, 
272*. 

—  Jeune  fille  essayant  de  rattraper  un 
oiseau  envole,  267. 

—  Jeune  fille  qui  cherche  des  puces  a  sa 
compagne,  267,  271*. 
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—  Liter eee,  i  <)  i . 

—  Naissance  de  Venus,  197. 

—  Saint  Louis,  iti. 

—  Triomphe  de  Bacchus,  196,  199. 

—  Venus  accompagnee  de  I'Amour  qui 
ai guise  ses  fleches,  iy3*,  195. 

-  Venus  d  sa  toilette.  197. 

—  Vie  de  saint  Ambroise,  167. 

—  Vie  de  saint  Jerome,  167. 

—  Zephyre  et  Flore,  193*. 
Boullogne    (Genevieve),    peintre.  78, 

1 62*. 

Boullogne  (Louis,  le  pere),  peintre.  77, 
268. 

Boullogne  (Louis  de),  peintre,  17,69,  72, 
78,  83,  86,  92,  94,  1  32,  1 36,  i37,  1 38, 
139,  1 5 1 ,  167,  168*,  171*,  172,  173,  1 83, 
189,  191,  1 93,  193*,  194,  1 9  5 ,  195*, 
196*,  197,  198,  208*,  299. 

-  Abigail  qui  porte  des  vivres  d  David, 
i83. 

Anges  musiciens,  169. 

—  Apollon,  195*. 

-  Bapteme  et  ordination  de  saint  An- 
gus tin,  171*. 

—  Cephale  et  Procris,  i5*,  198. 
Enlevement  d" 'Europe,  191,  io3,  196*. 

-  Esperance{V),la  Temperance,  la  Foi, 
la  Charite,  161*. 

—  Jupiter  trans'forme  en  taureau  caresse 
par  Europe,  \g3. 

—  Municipalite(la)  felicitant  le  Roi  de  la 
paix  d'Utrecht,  1  36. 

—  Ordination  de  saint  August  in,  168*. 

—  Protection  accordee  aux  letlres  et  aux 
arts  par  Francois  I",  208*. 

-  Roi  (le)  donnant  aux  magistrals  mit- 
nicipaux  des  lettres  de  noblesse,  1  3<>. 

-  Saint  Antoine  au  desert,  16. 

—  Saint  Denis,  16. 

Venus  donnant  des  armes  d  Fnee.  197. 

—  Venus  et  Adonis,  np. 

—  Venus  et  Bacchus.  189. 

-  Venus  et  Vulcain,  [97. 

—  Vie '  de  saint  August  in,  167,  171. 

—  Zephyre  et  Flore,  ig3*. 
Boullogne    (Madelaine).    peintre,  78, 

162,  162*. 

—  Pensee  de  la  Mort,  162*. 
Bourdon  (Sebastien).  peintre,  265. 
Bourguignon  (Le),  peintre,  216. 
Bourgogne  (duchesse  de),  196. 
Bousseau,  pensionnaire  de  l'Academie 

de  Rome.  106. 
Bouys  (Andre),  peintre,  2  55*. 


Boyer  (Michel),  peintre,  128,  225*,  291*. 

—  Port  de  mer  (mm),  225*. 

Boyer  d'Aguilles  (Jean-Baptiste).  con- 
seiller  au  Parlementde  Provence.  145. 

Breughel  (Jean),  peintre.  235. 

Breughel  (Pierre),  peintre.  274*. 

Briand  de  Grevecceur,  peintre.  18. 

Brice  (Germain),  e'rudit,  188. 

Briere   (Gaston),  historien  d'art,  2  1 4':: . 

Brion,  graveur,  284. 

Bruhl  (comte  de),  202*. 

Brunschwick  (due  de),  76. 

Burger  (W.),  critique  d'art.  292. 

Bussy-Rabutin,  lieutenant  du  roi  en  Ni- 
vernuis,  143,  145. 

Buvat  (Jean),  chroniqueur,  10,  26. 

Calabrese  (le),  peintre,  48. 
Callot  (Jacques),  graveur,   219*,  274. 
274*. 

Calvaert  (Denis),  peintre,  47. 

—  Christ  a  la  colonne,  47. 

—  Danae,  47. 

—  Noli  me  tangere,  47. 
Calviere  (mirquis  de),  247*. 

Campra  (Andre),   compositeur  de  mu- 

sique,  288. 
Cano  (Alonzo),  peintre,  68. 
Caravacque  (Loui<),  peintre.  1 5o,  i5o*. 
Caravage  (Michel-Ange  de).  peintre,  1 38. 
Caruon  (Antoine),  graveur.  279*. 
Careme  (Philippe),  peintre.  59*. 
Careme  ((Claude-Francois),  dessinateur. 

59,  59*,  78. 
Garignan  (prince  de),  28*,  i33. 
Carlone  (Giovanni-Andrea),  peintre.  48. 
Carrache  (les),  peintres,  44.  46,  47,  bi. 

54,  73. 

CJarrache  (Annibal),  peintre,  47,  48,  199, 
266*. 

— ■  Femme  avec  Amour  et  Satyre,  [99. 
Carre,  peintre,  45. 
Garre  de  Montgeron,  i63,  164*. 
(Cars  (le  pere),  graveur,  293. 
Gars  (Laurent),  graveur,  2<|3. 
Catherine  (imperatrice  de  Russie).  i5o. 
171. 

Catherinot,  ecrivain,  1 2 3 . 

Caylus  (comte  de),  1 3o.  180,  229,  262. 

274,  278*,  280,  280*,  285,  289,  294*. 

299- 

Caylus  (Mme  de),  25*,  55. 

Cayot   ( Claude- Augustin  ) .  sculpteur. 

202*. 

4? 
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Cazes  (Pierre- Jacques),  peintre.  92,  94, 
106,  1 38,  1 3g,  266*,  268,  270,  298. 

—  Enfants  quijouent,  266*. 

Cellony  (pere  et  fils),  peintres,  146. 

Chaillon  Moye  (Philiberte  de),  fern  me 
de  Poerson,  1 12. 

Challes  (Simon),  sculpteur.  78. 

Chambray  (de),  amateur,  112*. 

Chamillart  (Michel  de),  ministre,  38. 

Champaigne  (J  ean-Baptiste  de),  peintre, 
43,  58,  61,  98. 

Champaigne  (Philippe  de),  peintre,  43, 
53,  58,  61,  64,  64*,  98,  161. 

Chantelou  (Paul  Fre'art,  sieur  de),  ama- 
teur, 56,  62,  207. 

Chappe  (les),  peintres,  147. 

Chardin  (J .-B. -Simeon),  peintre,  233, 
234*,  235,  264,  296. 

Charles  XII,  roi  de  Suede,  i5o. 

Chartres  (due  de).  —  Voy.  Regent. 

Chatillon  (Mile),  fiancee  de  Rigaud, 
122*,  243. 

Chateau  (Guillaume),  graveur,  77,  200. 
Chatelet  (Mme  du),  292. 
Chauveau  (les),  graveurs  et  sculpteurs, 
i5o. 

Chavanne   (Pierre-Salomon  Domenchin 

de),  peintre,  224. 
Chedel  (P.),  graveur,  282*. 
ChEnnevieres  (Philippe  de),  historien 

d'art,  47,  64. 
Chenu  (Pierre),  graveur,  212*. 
Cheron  (Elisabeth-Sophie),  peintre,  1 20*, 

162,  268. 

—  Jeunes  filles  (deux)  qui  accordent  un 
clavecin,  268. 

Cheron  (Louis),  peintre,  139. 
Christine  (reine  de  Suede),  i3,  26,  85, 

i5o. 

Christophe  (Joseph),  peintre,  41,  92,  114, 
139,  188*,  199,  208,  208*,  209,  209*, 
211,  266,  266*,  267,  268,  270,  284. 

—  Bapteme  du  Dauphin,  208,  208*,  209, 
209*. 

—  Comedie  (la),  266*. 

—  Enfant  (un)  sur  une  chaise  accom- 
pagne  de  ses  camarades,  dont  un  est 
tombe  avec  un  tambour  de  basque,  270. 

—  Enfants  parant  un  mouton  de  fleurs, 
270. 

—  Fortune  (la)  et  le  Jeune  enfant,  267. 

—  Jeunes  enfants  qui  se  jouent  sur  une 
bascule,  266. 

—  Jeune  fille  assise  sur  une  escarpolctlc. 
267,  284. 


—  Jeune  fille  (une)  et  un  jeune  garcon 
jouant  avec  un  oiseau  en  cage,  270*. 

—  Jeux  d'enfants,  270. 
Cignani  (Carlo),  48. 
Clement  IX,  pape,  48. 
Clement  X,  pape,  48. 
Clement  XI,  pape,  5o.  tu,  112. 
Clerion    (Charles-Jacques),  sculpteur. 

162*. 

Clj'tie  changee  en  girasol,  188. 

Cochin  (les),  graveurs,  80. 

Cochin  (Charles-Nicolas),  graveur,  80, 

169,  1 70,  21 3,  258*. 

Cochin  (Noel),  graveur,  80,  80*. 

Cochin  (Nicolas),  graveur,  80. 

Coeffeteau,  historien,  112*,  191. 

Coello  (Claude),  peintre,  68. 

Coislin  (cardinal  de),  211*. 

Colbert  (families  des),  35. 

Colbert  (Jean-Baptiste),  7,  19,  3i.  32, 

33,  35,  39,  40,  44,  56,  61,  62,  83,  86, 

93,  98,  1 13,  192,  216*. 
Cologne  (electeur  de),  149. 
Colombel  (Nicolas),  peintre,  5i,  94,  182 

1 83,  191,  197,  202*. 

—  Adam  et  Eve,  182. 

—  Moise  sauve  des  eaux.  i5*,  1 83. 

—  Orphee,  197. 

—  Tolerance  de  Fabius,  191. 
Conde  (le  Grand),  21 3*. 

Conde  (prince  de),  i3i,  188,  207*. 
Conseil  de  Regence,  21 5. 
Constantin,  empereur  romain,  i3. 
Conti  (prince  de),  1 3 2 ,  1 33. 
Coquei.et  (Catherine), (femme  de  Da- 
niel Halle,  77. 
Corneili.e  (Jean-Baptiste),  peintre,  79. 

1 37,  178*  274. _ 

—  Sainte  Genevieve  priant  pour  les  pes- 
tiferes,  178*. 

Corneili.e  (Michel,  le  pere),  peintre.  79. 
Corneili.e  (Michel,  dit  Michel- Ange), 
peintre,   17,  42*,  79,  80,  93*,  94,  99. 

1 38,  1 5  5,  1 5  5*,  166,  167,  168,  169,  169* 

170,  170*,  177,  178*,  190,  193,  199, 
202*  2 1 2  . 

—  Acis  et  Gala.th.ee,  199. 

—  Apollon  se  couchant  dans  le  sein  de 
Thetis,  1  55*. 

—  Aspasie  assistant  a  une  conversation 
de  savants  chef  Pericles,  1 55*,  190, 
191. 

—  Assomption  de  la  Vierge,  1  55*. 

—  Barque  de  saint  Pierre,  i55*. 

—  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  1  55*. 
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—  Deux  femmes  endormies,  i  55*. 

—  Madelaine  (la),  i  5 5*. 

—  Moise  sauve  des  eaux,  i  35*. 

—  Orphee  et  Eurydice,  i55*. 

—  Pechc  miraculeuse,  i  55*. 

-  Portrait  de  la  duchesse  de  Bouillon, 
1 55*. 

—  —      de  Le  Juge,fermier  general. 

1 5  5*. 

—  Ravissement  de  saint  Francois,  1 5 5*. 

—  Repentir  (le),  1 1  3*. 

■ —  Sainte  Cecile,  1 5 5*. 
• —  Saint  Francois,  r55*. 

—  Sainte  Genevieve,  1 5 5*. 

—  Saint  Gregoire  ayani  fait  I'aumone. 
un  ange  lui  apparait,  169*. 

—  Saint  Gregoire  distribuant  sa  fortune 
aux  pauvres,  1 70*. 

—  Saint  Louis  a  genoux  presentant  les 
clous  et  Veponge  a  un  crucifix,  178*. 

—  Sapho  chantant  et  jouant  de  la  lyre, 
io5*. 

—  Venus  sur  les  eaux,  1 5 5*. 

—  Vie  de  saint  Gregoire,  167. 

—  Zephyre  et  Flore,  193,  193*. 
Corneille  (Thomas),  auteurdramatique, 

255. 

Cornical,  pensionnaire  de  l'Acade'mie 

de  Rome,  107. 
Cornu  (Jean),  sculpteur,  202*. 
Correge  (le),  peintre,  72,  254. 
Cosme  III  de  Medicis,  5o. 
Cossiau  (Jean),  peintre,  221*,  224. 
Cotelle  (Jean),  peintre,  192,  267,  268. 

—  Bambochade  (une),  267. 

Cotte  (Robert  de),  architecte,  8,  5o, 
117*. 

Courtin  (Jacques),  peintre,  182. 
Courtois  (Marie),  miniaturiste,  78. 
Coustou  (Nicolas),  sculpteur,  8,  99,  1 10, 
1 10*. 

Coypel  (les),  peintres,  77,  78. 

Coypel  (Antoine),  peintre,  6,  7,  8,  9,  10, 
25,  25*,  26,  28,  28*,  41,  43,  46,  52,  54, 
55,  64,  64*,  67,  68,  72,  77,  80,  83,  84, 
85,  86,  86*,  92*,  94,  98,  99,  104,  120, 
120*,  122,  123,  126,  1 3 3 ,  137,  143,  i5o, 
1 5 1 ,  1 56,  169*,  173,  175,  175*,  176, 
176*,  177,  178,  178*,  182,  i83,  188,  189, 
190*,  191,  192,  193,  193*,  194,  195, 
196,  196*,  197,  197*,  198,  199,  200, 
200*,  201,  202,  202*,  2o3,  2o3*,  204, 

206,    210,    211,    211*,    2l5*,    223,  247, 

258*,  267*,  268,  295*,  297. 

—  Adam  et  Eve,  182. 


—  Alceste  qu'Hercule  ramene  des  Enfers, 
191,  198. 

—  Alliance  de  Bacchus  et   de  VAmour, 

188. 

—  Ambassadeurs  de  Perse  (les)  a  V Opera, 
211*. 

—  Amour  (/')  refugie  dans  la  maison 
d'Anacreon,  191,  268. 

—  Ancien  Testament,  32. 

—  Annonciation,  174,  175*,  1 83 . 

—  Apollon  (Legende  d'),  194,  194*,  195, 
19S*,  196,  1 96*,  199. 

—  Armide  prete  a f rapper  Renaud,  190*. 

—  Arrivee  de  Bacchus  a  Naxos,  2o3. 

—  Athalie,  204*. 

—  Bacchus  amoureux  d'Ariane,  188. 

—  Bannissement  d 'Adam  et  Eve  du  Pa- 
radis  terrestre,  182*. 

—  Enee  (Legende  d'1),  200  a  202. 

—  Jeune  esclave  chre'tienne  (la)  qui  se 
dejigure,  268. 

—  Manne  (la),  i'3j,  182*. 

—  Mars  aux  forges  de  Lemnos,  199. 

—  Martyre  de  saint  Julien,  16. 

—  Moise  sauve  des  eaux,  223. 

—  Pere  Eternel  dans  sa  Gloire,  ij3. 

—  Printemps  (le),  193. 

—  Psyche  et  VAmour,  199,  199*. 

—  Reception  des  Ambassadeurs  de  Perse, 
210. 

—  Reception  de  Mehemet  Effendi,  211*. 

—  Renaud  et  Armide  dans  les  embuches 
que  leur  tend  I' Amour,  190*. 

—  Resurrection,  174,  175*. 

—  Sacrifice  de  Melchissedec  (le),  \3~. 

—  Saint  Louis  mourant,  16,  178*. 

—  Saint  Louis  mourant  et  donnant  des 
conseils  a  son  fils,  178*. 

—  Saint  Louis  rendant  la  justice  a  Vin- 
cennes,  178*. 

—  Saint  Louis  se  battant  contre  les  Sar- 
rasins,  178*. 

—  Saisons  (Quatre),  9. 

—  Silene  lie  et  barbouille  de  lie,  188,  199. 

—  Tobie,  204*. 

—  Triomphe  des  Amours  sur  les  dieux, 

203. 

—  Venus  dans  une  conque  portee par  trois 
Tritons,  197. 

—  Venus  et  Flore,  2o3. 

—  Venus  sur  les  eaux,  191,  191*,  2o3. 

—  Vies  de  saint  Andre  et  de  saint  Gilles, 
1 37. 

—  Zephyre  et  Flore,  ig3,  193*. 
Coypel  de  Saint-Philippe,  77,  80. 
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Coypei.  (Charles-Antoine),  peintre.  77, 

81,  85,  120*,  i23,  1 38,  174,  176,  182*, 
186,  199,  201,  2o3,  204,  294,  295*,  296. 

—  Don  Quichotte  (Hisloire  de),  z'i2*,  294. 

294*,  295,  295* 

-  Don  Quichotte  s'entrelenant  avec  la 
tete  enchantee,  295. 

—  Madelaine  an  desert,  18G. 

—  Sacrifice  de  Melchissedec,  182*. 
Goypel  (Noel),  peintre,  17,  38,  43,  59, 

77,  78,  86,  126,  128,  1 38,  1 5 3*  167, 
168,  169,  169*,  181,  182,  191*,  193*, 

IQ4,    I9.S,    I95*  223. 

—  Apollon  (Legende  d'),  104,  194*,  mj5, 
195*. 

—  Assomption  de  la  Vierge,  1G7,  169. 

—  Prevoyance  d' Alexandre  Severe,  191*. 

—  Ptolemec  Philadelphe  dormant  la  li- 
berie aux  Jit  if s,  191*,  223. 

—  Saint  Nicolas,  16. 

-  Solon  defendant  ses  lois,  191*. 

-  Trajan  donnant  des  audiences  pu- 
bliques,  191*. 

—  Trinite,  167,  169. 

—  Zephyre  et  Flore,  193*. 

Covpel  (Noel-Nicolas),  peintre,  77,  123, 
124,  1 38,  143,  177,  178*,  197*,  198. 

—  Assomption,  124. 

—  Sainte  Genevieve  allant  a  la  rencontre 
de  saint  Germain  I'Auxerrois,  178*. 

Coysevox  (Antoine).   sculpteur,  8,  99, 

1 14*,  1 33,  248*. 
Cozette,  tapissier,  124,  124*. 
Crayer  (Gaspard  de),  peintre,  277. 

—  Parabole  (la),  277. 
Crequi  (marechal  de),  86. 
Grespy,  graveur,  264*. 

Croix  (Isaac  de  la),  sculpteur,  1  14. 
Crozat  (Pierre),  amateur,  (),  55,  i32, 
1 33,  23o,  285,  285*. 

Dacier  (Mme).  ecrivain.  191. 
DANCHET(Antoine),poetedramatique,288. 
Dancourt  (Florent-Carton),  auteur  dra- 

matique,  288. 
Dauphin  (le  grand),  6,  7,  85,  166,  198,  238. 
Dauvin  (Francoise),   mere  de   Fr.  Le 

Moyne,  1 85. 
David  (Louis),  peintre,  i3o*. 
David  qui  obtient  de  Dieu  la  cessation 

de  la  peste,  182*. 
Debar  (Bonaventure  de),  peintre,  293, 

294*. 

—  Fete  Champetre,  294,  294*. 


Delaborde  (comte  de),  historien  d'art, 
242. 

Delacroix  (Eugene),  peintre,  5. 
Delamonce    (Frederic),    peintre,    21 5, 

2 1 5*,  216. 
Lit  de   Justice  (Premier)   tenu  par 

Louis  XV,  2 1 5,  2 1 5*. 
Delamonce  (Jean),  peintre,  21 5*. 
Deleuse  (Catherine),  femme  de  Jean 

Jouvenet  le  jeune,  76. 
Delyens  (Jean),  peintre,  258*. 
Demarteau  (Gilles),  graveur,  280*. 
Denon  (Dominique- Vivant,  baron),  [35; 
Descombes  (le  chevalier),  peintre,  258*. 
Descourt,  peintre,  252. 
Desjardins  (Martin),  sculpteur,  53. 
Desmares  (Charlotte),  actrice,  288. 
Desmarets,  controleur  general,  38,  1  3 1 . 
Desmarets   de   Saint-Sorlin,  ecrivain, 

65,  66. 

Desormkal,  eleve  de  lAcademie,  102, 
1 37. 

—  Evangelistes  (les).  \?>j. 
Desplaces,  graveur,  191*,  198,  202*,  268*. 
Desportes  (Francois-Alexandre),  peintre, 

12,  25*,  26,  54,  123,  126,  i3o,  147, 
149,  229,  229*,  233,  234,  235,  235*, 
236,  237,  238,  252*,  254*. 

—  Becasses,  fleitrs  et  fruits  autour  d'uiie 
fontaine,  235. 

—  Cerf  aux  abois  (le),  238. 

—  Chasse  ait  sanglier  (la),  2  3S. 

-  Chiens  et  epagneuls  chassant,  2 35. 

—  Folle  et  Mitte,  chiennes  de  Louis  XIV, 
235. 

Desportes  (Claude-Francois),  peintre, 
1 20*. 

Desportes  (Nicola^),  peintre,  252*. 

Desrochers  (Etienne-Johandier),  gra- 
veur, 1 63*. 

Diderot  (Denis),  critique  d'art,  1 7D*, 
228,  274,  297,  299. 

Dieu  (Antoine),  peintre,  178*,  208,  209, 
211*. 

—  Mariage  du  due  de  Bourgogne,  21  1*. 

—  Naissance  du  Dauphin,  208,  209. 

—  Saint  Louis  partant  pour  la  croisade, 

Doly  (Prancois),  chirurgien  jure.  1  2 3 . 
Dominiqltn  (le),  peintre,  107,  199. 

—  Renaud  et  Armide,  199. 

—  Sainte  Cecile  (Vie  de),  107. 
Dorigny  (Louis),  peintre,  J7,  5 2.  55,  149. 

—  Enlevement  d'Orythie  par  Boree,  149. 

—  Icare  (Histoire  d"),  149. 
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Dorigny  (Michel),  peintre,  3y. 
Dorigny  (Nicolas),  graveur,  273. 
Dow  (Gerard),  peintre,  271,  278. 
Doyen  (Gabriel-Francois),  peintre,  171  ;:. 
Drevet  (Pierre), graveur,  [52,  r 55*,  17?. 

248*,  249*. 
Duboc,  graveur,  221. 
Dubois  (Ambroise),  peintre,  54,  54*. 
Dubois  (A.-B.),  peintre,  233*. 
Dubois  (Jean),  peintre,  54*. 
Dubois  (les),  peintres,  53. 
Dubois  (Louis),  peintre,  54*. 
Dubois  de  Saint-Gelais,  ecrivain.  2o3~, 

204,  268. 

Du  Bos  (Abbe),  ecrivain,  42,  161,  2i3. 
Duchange  (Gaspard),  graveur,  202*. 
Du  Choul,  erudit,  112*,  191. 
DucLOs(la),  comedienne,  256,  256*,  25g. 
Dufresnoy  (Alphonse),  peintre,  45,  57. 
Dui.in  (Pierre),  peintre,  5o,  77,  io3,  106, 
107,  1 1 1 ,  1 33,  1 38,  208,  208*,  209,  292*. 

—  Etablissement  de  I'hdtel  des  Invalid.es, 
208,  209,  209*. 

Du  Mesnil  (Louis),  peintre,  04*,  209, 
2  to,  211,  2 1 5,  2 1 5*. 

—  Reception  des  Ambassadeurs  de  Perse. 
210. 

Dumonstier  (Daniel),  peintre,  256*. 
Di'mont  (Francois),  sculpteur,  78. 
Duparc,  dessinateur  de  jardins,  5o. 
Dupuis  (Pierre),  peintre,  2  33*. 
Dupuis,  graveur,  190*,  283*. 
Durameau  (Louis-Jacques),  peintre,  124. 
Durer  (Albert),  peintre,  98. 
Du  Rier,  traducteur  d'Ovide,  112*. 
Dussieux  (Louis),  ecrivain,  5*,  6*. 
Duvernet,  peintre,  i3. 

Edelinck  (Gerard),  graveur,  26,  53,  249*. 

Edelinck,  pensionnaire  de  l'Academie 
de  Rome,  71*.  106. 

Elle  (Louis,  dit  Ferdinand),  peintre,  18*. 

Elle  (Ferdinand),  peintre,  18*,  53. 

Elyas  (Mathieu),  peintre,  1 3t) . 

Enee  (Legende  d),  par  Poussin,  Claude 
Lorrain,  Le  Brun,  200*.  —  par  Ube- 
leski,  Francois  Marot,  J.  Jouvenet,  Sa- 
muel Masse,  N.  Vleughels,  Gh.  de  La 
Fosse,  Fr.  de  Troy,  G.-L.  Vernansal, 
P.  Gobert,  S.  Le  Clerc,  M.  Corneille. 
N.  Colombel.  Regnauldin,  Cornu,  Le- 
pautre,  Cayot,  202*. 

Engerand  (Fernand),  archiviste,  294*. 

Errard  (Charles),  peintre,  5i,  97. 


Espagnoi.et  (Giuseppe-Ribera,  dit  1).  — - 

Voy.  Ribera. 
Estrehan  (d'),  delegue  de  l'archeveque 

de  Bordeaux  a  Paris,  11 5. 
Eude  (abbe),  177*. 
Eugene  (le  prince),  149,  218,  218*. 


Fagon,  premier  medecin  du  roi,  229. 
Faillet,  peintre  d'architecture,  179*. 
Farnese  (Isabelle),  25 1. 
Fauchier  (Laurent),  peintre,  45. 
Faucus  (Georges),  peintre,  224. 
Favanne  (Henri  de),  peintre,  69,  106, 
134,  143,  189,  207,  208,  212*. 

—  Espagne  (/')  offrant  la  couronne  au 
due  d'Anjou.  208. 

—  Silene  reveille  par  la  nymphe  Egle 
qui  lui  barbouille  le  visage  de  mitres, 
189. 

Favannes  (Jacques  de),  graveur,  288. 
Felibien  des  Avaux  (Andre),  56,  57,  61, 

62,  66,  112*,  161,  162*,  170*. 
Fenaille  ( Maurice),  historien  d'art.  295*. 
Fenelon  (Francois  de  Salignac  de  La 

Mothe),  archeveque  de  Cambrai,  25, 

1 58,  189,  254. 
Feret  (Jean-Baptiste),  peintre,  225*. 
Fermel'huis,  amateur,  41. 
Ferrand  (Jacques-Philippe),  emailleur, 

49,  5o. 

Feuquieres  (comte  de),  80. 
Finsonius  (Louis),  peintre,  53. 
Fleury  (Francisque),  modele,  99,  100. 
Florensac  (marquis  de),  09*. 
Fontaine,  theologien  janseniste,  161. 
Forest  (Jean),  peintre,  18,  88,  91,  140, 

1 56,  1 56*,  226,  226*. 
Fossier,  sculpteur,  34. 
Fouche  (Nicolas),  peintre.  45. 
Fouquet,  eleve  de  l'Academie,  102. 
Fourcaud  (Louis  de),  historien  d'art, 

264*,  288. 

Fragonard  (Jean-Honore),  peintre.  6, 
206,  298. 

Frederic  le  Grand,  roi  de  Prusse,  272*. 
Friquet  de  Vauroze  (Claude-Jacques), 

peintre,  95,  97. 
Froissie  (Mile),  femme  d'Oudry.  12,3. 
Fyt  (Jean),  peintre,  235. 

Galloche  (Louis),  peintre,  28,  94,  u>3, 
106,  120*,  i23,  i38,  i5q*,  171*,  180, 
266*. 


APPEN  DICE 


Deborah  entonnant  son  cantique,  iSg*. 

—  Musique  (la),  266*. 

—  Vie  de  saint  Benoit,  180,  180*,  229*. 
Galterio  (cardinal),  48. 

Garnikr  (Jean),  peintre,  233*,  256,  25<»*. 

-  Portrait  de  Louis  XIV,  260*. 
Gascar  (Henri),  peintre,  149. 

—  Vierge  a  I' Enfant,  5i. 
G.vyot-Dubuisson,  peintre,  149. 
Gazier  (A.),  amateur,  21,  162*,  1 63*. 
Genga    (Bernardino),    anatomiste,  97, 

1 06. 

Gennari,  peintre,  5o. 

Gersaint,  marchand  de  tableaux,  232, 

277*,  285,  285*,  289,  299. 
Gn. lot  (Claude),  peintre,  29,  i53,  104, 

1  S3,  184,  184*,  233*,  266,  267*,  273, 
273*,  274,  274*,  276,  276*,  278,  278*, 
282,  283,  283*  284*,  285,  286,  289, 
292*,  294. 

—  Ages  de  la  vie  (les),  283*. 

: —  Agioteur  eleve  par  la  fortune  au  plus 
haut  degre  de  la  richesse  et  de  I'abon- 
dance,  29. 

-  Apprets  du  marche  (les),  278. 

-  Arlequin  Dieu   Pan  (Triomphe  d'), 

2  74- 

-  Armide,  274. 

—  Baraque  de  VEmpirique  (la),  278. 

—  Bellerophon,  274. 

-  Christ  (le)  dans  le  temps  qu'il  va  etre 
attache  a  la  Croix,  184. 

—  Danseurs  champetres  (les),  278*. 

-  Depart  des  Comediens  italiens  (le), 
276. 

-  Fortune  (la)  qui  detruit  d'un  seul  de 
ses  rayons  la  fortune  de  V  agioteur,  29. 

-  Guimbarde  du  montreur  de  marion- 
netles  (la),  278*. 

—  Jeux  de  singes,  274. 

—  Marche  (le),  278. 

—  Repas  villageois  (le),  27S. 

-  Sancho  Panca  a  table,  294*. 

—  Scene  de  treteaux,  66. 

-  Scieurs  de  long  (les),  278*. 

-  Singe  malade  (le),  274. 

—  The'see,  274. 

Veillee  d'armes  de  Don  Quichotte 
(la),  294*. 

-  Vie  du  Christ,  184. 
Giordiano  (Luca),  peintre,  48,  68. 
Giorgione  (le),  peintre,  226. 
Girardon,  sculpteur,  7,  20,  25,  188*. 

—  Apollon  se  couchant  dans  le  sein  de 
Thetis,  188,  188* 


Gi.iicK,  amateur,  i3i. 

Gobert  (Pierre),  peintre,  202*,  239,  260. 

—  Portrait  de  Louis  XV,  260*. 
Godeau,  historien.  112. 
Goovaerts  (Henri),  peintre,  54. 
Goulon  (du),  sculpteur  sur  bois,  139. 
Goupii..  pensionnaire  de  l'Academie  de 

Rome,  106. 
Gourde  (frere  Francois),  peintre,  i3<S. 
Graffignv  (Mme  de),  292. 
Grammont  (due  de),  12,  240. 
Grassulini  (Jean),  gentilhomme  de  Pise, 

5 1* 

Greuze  (Jean-Baptiste),  peintre,  264*, 
298. 

—  Cruche  cassee  (la),  264*. 

Grimod  de  i. a  Reyniere,  fermier  general, 
1 3o*. 

Grimou  (Alexis),  peintre,  72,  88,  89,  89*, 
23q,  261*,  262,  262*. 

—  Jeune  fille  lisant,  261*. 

Grison  (Antoine),  peintre,  106,  279*. 

—  Retour  de  David  a  Jerusalem  apres 
la  defaite  de  Goliath,  279*. 

Gi  arit,  receveur  des  Incurables,  124. 

Guaspre  (le),  peintre,  224. 

Guerin  (Nicolas),  secretaire  de  PAcade'- 

mie,  96,  98. 
Gerin,  peintre,  184*,  278,  290*. 
Gleydan  (Gaspard  de),  avocat  general 

d'Aix,  253*,  255. 
Guide  (le),  peintre,  47,   i83,  195,  254, 

266*. 

Guide  (Jean-Baptiste),  peintre,  290*. 
Guillaume  V,  stathouder  de  Hollande, 

252*. 

Guillebault  (Simon),  peintre,  139,  191. 
■ —  Rapt  des  Sabines  (le),  191. 

—  Triomphe  de  VEglise,  18. 

Gun. let  de  Saint-Georges,  ecrivain,  57. 

58,64,64*98, 
Guldenleuw  (de),  grand  amiral  de  Suede, 

I  32*. 


Halle  (les),  artistes,  76. 
Halle  (Claude-Guy),  peintre.  76,  77,  94, 
208,  267,  267*. 

—  Audience  du  doge  de  Genes,  208,  209*. 

—  Jeune  fille  qui  danse,  267. 

—  Jeune  fille  qui  peche  d  la  ligne,  267. 

—  Retablissement  de  la  Religion  a  Stras- 
bourg, 18. 

Halle  (Daniel),  peintre,  77. 
Halle  (Jean-Baptiste),  77. 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES  ET  DES  TITRES  D'CEUVRES 


Hai.lk  (Marie-Anne),  femme  de  Jean  II 

Restout,  76. 
Hai.lk  (Noel),  peintre,  77. 
Hals  (Frans),  peintre,  258. 
Hanovre  (due  de),  76. 
Haranger  (abbe),  262. 
Hauterive  (marquis  d'),  279. 
Hellart  (Jean),  peintre,  114,  126. 
Helvetius,  medecin,  85. 
Henri  IV,  40. 

Henriette  de  France,  186. 
Herault  (Antoine),  peintre,  77. 
Herault  (Antoinette),  femme  du  graveur 

Chateau,  77. 
Herault  (Charles),  peintre,  77,  i3q,  226, 

226*. 

Herault    (Madelaine),    femme    de  N. 

Coypel,  77. 
Herregosse  (Guillaume),  peintre,  54. 

—  Descente  du  Saini-Esprit,  54. 

—  Nativite  (la),  S4. 

—  Paradis  (le),  54. 

Heude  (Nicolas),  peintre,  19. 
Hobbema  (Meindert),  peintre,  225*. 
Hogguere,  amateur,  i3i. 
Homere,  poete,  65. 
Horace,  poete,  1  1  2*. 
Hordubois  ( N icolas),  eleve  de  l'Academie, 
104*. 

Hortemels  ( iMarie-Madelaine),  graveur, 

102,  I(J2*. 

Houasse  (Francois),  peintre,  78,  102. 
Houasse  (Michel-Ange),  peintre,  69,  78. 
189,  208. 

Houasse  (Rene-Antoine),  peintre.  1  5,  22, 
33*,  69*,  78,  78*,  107,  108,  no,  no*, 
in,  112,  126,  1 38,  177,  178*,  192,  209, 

210,  222,  232*. 

—  Audience  accordee  par  le  roi  a  Vant- 
bassadeur  de  Perse,  1 34. 

-  Audience  des  Ambassadeurs  siamois, 
208*,  210,  211. 

-  Minerve  (Histoire  de),  192. 

—  Nativite  (la),  1 38. 

—  Sainte  Genevieve  recevant  le  voile  de 
saint  Marcel,  1 78*. 

—  Sainte  Genevieve  a  genoux  tenant  un 
cierge  allume,  178*. 

—  Sainte  Genevieve guerissant  tine femme 
aveugle,  178*. 

Hulst,  biographe,  243,  254. 
Huquier  (Gabriel),  graveur,  184. 

—  Vie  du  Christ,  184. 
Hutin  (Francois),  peintre,  77. 
Hygimus.  poete.  112*. 


Ingres  (J. -A.  Dominique),  5,  56. 
Innocent  XI,  pape,  48. 
Innocent  XII,  pape,  48,  in. 

J  abba,  ouvrier,  168*. 

Jal,  historien  d'art,  8,  80. 

Janelle,  peintre,  1  36. 

Jans,  tapissier,  258*. 

Janssens  (Abraham),  peintre,  277. 

—  Calvaire  (le),  277. 
Janssens  (Honore),  peintre.  54. 
Jardin  (Karl  du),  peintre,  221*. 
Joblot  (Louis),  professeur  de  geometric 

95. 

Josephe,  historien.  112*. 

Joubert  (Jean),  miniaturiste.  121"). 

Joullain,  graveur  et  amateur,  3oo. 

Jouvenci  (le  pere),  ecrivain.  1 58. 

Jouvenet  (les),  artistes,  76.  77. 

Jouvenet  (Catherine),  femme  de  Guil- 
laume Levieil,  76. 

Jouvenet  (Jacques),  peintre,  76. 

Jouvenet  (Jean,  le  vieux),  peintre,  76. 

Jouvenet  (Jean,  le  jeune).  peintre.  76. 

Jouvenet  (Jean,  le  Grand),  peintre,  6*, 
26,  q3,  76,  78*,  87,  90.  122,  126,  128, 
1 3  >,  1 3 3,  137,  1  38,  143,  160,  161*,  [63, 
164,  167,  168,  168*,  171,  173,  177,  177*, 
178,  178*,  179,  179*  182,  i93,  193*, 
195*,  198,  198*,  199,  202*,  208*,  221. 

225,  232*,  264*,  266*,  294*,  298. 

—  Annonciation  de  la  Vierge,  16. 

—  Apollon  et  Tlietis,  iqb*. 

—  Apotres  (les),  167,  168,  168*,  169,  170. 
i/i,  i/i  . 

—  Coucher  de  soleil,  221. 

—  Descente  de  Croix,  178,  178*,  171)*- 

—  Don  Quichotte  ('),  294*. 

—  Evanouissement  (/')  d' Esther.  [82*. 

-  Frappenient  (le)  du  rocher.  1X2*. 

—  Hiver  (/'),  232*,  266*. 

-  Innocence  (/')  poursuivie  par  le  Men- 
songe  se  refugie  dans  les  bras  de  la 
Justice,  161*. 

—  Isaac  benissant  Jacob,  182*. 

—  Jesus  chassant  les  marchands  du  Tem- 
ple, 179. 

—  Latone,  198*. 

Latone  et  ses  deux  fils  se  vengeant  des 
paysans  de  Lycie,  198. 

-  Mariage  de  la  Vierge.  1 63. 

-  Messe  du  chanoine  de  La  Porte.  179. 

—  Mort  du  Dauphin,  208. 

—  Naissance  de  Bacchus.  199. 
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Nouveau  Testament,  ii. 

—  Nunc  dimitlis.  1 63. 

Peche  miraculeuse,  ijg,  225*. 

—  Portrait  de  Bourdaloue,  i63. 

—  —     deFagon,  264*. 

—      de  Jacques  Pichon,  1 63. 

—  Printemps  (le),  232*,  266*. 

—  Repas  chej  Simon  le  Pharisien,  179. 

—  Resurrection  de  Lcvjare,  179. 

—  Sacrement  de  I'E.vtreme-Onction, 

—  Saint  Barthelemy,  [68*. 

-  Saint  Louis  accompagne  de  sa  mere 
qui  lui  enseigne  la  religion,  la  foi  et  la 
pitie,  177*. 

—  Saint  Louis  portant  la  Croix,  177*. 

-  Saint  Louis  lavant  les  pieds  des  apo- 
tres.  177*. 

-  Saint  Louis  soignant  les  blesses  apres 
la  bataille  de  Massourah,  177*. 

—  Saint  Simon,  168*. 

-  Songe  de  Jacob,  182*. 

-  Songe  de  Joseph,  182*. 

—  Vies  de  saint  Andre  et  de  saint  Gilles, 
i37. 

-  Vue  du  maitre-autel  de  Notre-Dame 
de  Paris,  1  79*. 

-  Zephyre  et  Flore,  ig3. 

Jouvenet  ( Laurent,  le  vieux),  peintre,  76. 
Jouvenet  (Laurent,  le  jeune),  76,  7s*. 
Jouvenet  (Marie-Madelaine),  peintre.  76, 
77*. 

Jouvenet  (Nicolas  I),  peintre,  76. 
Jouvenet  (Noel,le  vieux),  peintre,  76. 
Jouvenet  (Noel  II),  peintre,  76. 
Jouvenet  (Noel,  le  jeune),  76. 
Julienne  (Jean  de),  amateur,  iji,  206, 

>3o,  23o*,  2b3,  263*,  264*,  285,  289, 

293,  2-j3*,  299. 
Julienne  (Mme  de),  23o,  282. 
Junius  (Franc.),  ecrivain,  112*. 

Klingstaedt  (Ch.-G.),  peintre,  25. 

La  Borde,  banquier,  1  3o*. 
La  Bruyere  (Jean  de),  ecrivain,  246*, 
258. 

La  Gaze  (Louis),  amateur,  10. 

La  Chapelle,  commis  des  batiments,  34, 

35,  61,  119. 
Lacordaire,  ecrivain,  45. 
Lai  our  (Jean),  peintre,  14?. 
Lacroix  (Paul),  historien  d'art.  66. 
Lai  r  (Pierre  de),  peintre.  278. 


La  Fage  (Nicola?),  graveur,  5i. 

La  Font  de  Saint-Yenne,  ecrivain.  40, 
258,  258*,  299. 

La  Fontaine  (Jean  de),  poete,  114,  237, 
267,  270. 

La  Force  (due  de),  291,  291*. 

La  Forest  (Jean  de),  peintre,  5i. 

LaFosse  (Charles  de)  peintre, 6*, 9,  25,  38, 
43,  54,  55,64,64*,  78*,  91, 1 19, 120*,  126, 
128,  1 3 1 ,  r 33,  137,  i3S,  i5o,  160,  161*, 
1 65,  166,  166*,  167,  168,  168*,  169, 
170,  171,  171*  172,  i73,  175,  177,  177"-. 
181,  182,  188,  189,  191*,  193,  195,  1 95*, 

198,  202*,  226,  232*,  268. 

-  Annonciation  de  la  Vierge,  2  32*. 

-  Apollon  et  Thetis,  n>5.  up*. 

—  Automne  (/'),  188. 

—  Bacchus  accompagne  d'Ariane,  188. 

—  Conversion  de  saint  Augustin,  171*. 

—  Crucifix,  1  38. 

—  Destruction  de  I'hypocrisie  et  aulres 
vices,  161*. 

-  Dieu  le  Pere  benissant  Adam  el  Eve, 
la  Vierge  et  saint  Joseph,  I'ij. 

-  Evangelistes  (les),  167,  171. 

—  Histoire  de  Phaeton  (/'),  1 32. 

—  Lai  d'Aristote,  26,  191*,  268. 

-  Minerve sortant  du  cerveau  de  Jupiter. 
9- 

—  Mo'ise  sauve  des  eaux,  182. 

—  Mart  de  sainte  Monique,  171*. 

-  Naissance  de  Minerve  {la),  1 3 2. 

—  Pere  Eternel,  168*. 

-  Projet  de  decoration  pour  la  chapelle 
de  Versailles,  178*,  174*,  175*. 

—  Purification  (la),  1 38. 

—  Resurrection  (la),  173,  175. 

-  Saint  I^ouis  deposant  sa  couronne  et 
son  epee  entre  les  mains  du  Christ,  169, 
171. 

—  Saint  Louis  distribuant  les  aumones, 
177*.    •  _ 

—  Saint  Pierre  en  prison  console  par  un 
ange,  i38. 

-  Salutation  angelique  (la).  2  32*. 

-  Trinite  (la)  benissant  un  caisson  des 
amies  de  France  presente  par  saint 
Louis,  166. 

-  Triomphe  de  Bacchus,  188,  189,  199. 

—  Visitation  (la),  1 38. 

—  Zephyre  et  Flore,  iq3*. 
Lafosse,  auteur  dramatique,  120*. 
Laguerre  (Louis),  peintre,  273. 

La  Hike  (Philippe  de),  me'decin  et 
peintre.  294*. 
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L.v  Joue  (Jacques  de),  peintre.  i38.  14?. 

•284,  294*. 
Lallemant  (Philippe),  peintre.  189. 
La  Marre  Richard  (Florent  de),  peintre, 

1 53. 

Lamoignon  (president  de),  i32. 
Lamoignon  de  Basvii.le  (Nicolas),  i  5i. 
Lamoignon  (comte  de  Launay-Courson), 

intendant  de  Guyenne,  1 16*. 
La  Motte-Houdard,  ecrivain,  66,  267*. 
Lancret  (Nicolas),  peintre.  292,  292*, 

293,  295. 

—  Accident  arrive  dans  le  voyage  de  la 
Reine,  pres  de  Montereau,  295. 

Langlois  (Francois),  graveur,  73*,  1 5o. 

La  Porte  (Chanoine  de),  139. 

Largilliere  (Nicolas  de),  peintre,  6,  19*, 
28,49,  5o,  88,  91.  94,  102,  121.  129, 
1  34,  i36,  1  3",  140.  1 56,  178*,  179,  180, 

21- 1,  211*,  212*,  214*,  225*,  229*,  234, 
239,    239*,    24O,    240*,    242,    248,  252, 

252*,  253,  253*,  254,  254*,  255,  256, 
257,  257*,  25q,  261.  264,  298. 

-  Arrivee  de  i  Infante  d'Espagne,  il>-. 
Assumption  (/').  i56*. 

—  Avenement  dn  due  d'Anjou  a  la  cou- 
ronne  d'Espagtte,  1 36,  211,  212. 

—  Elevation  de  Croix,  [  56,  180. 

—  Feslin  donne  par  la  Ville  d  Louis  XIV 
en  1  68-,  1 35,  1 35*,  211,  212. 

-  Fiancailles  de  Louis  XV  avec  Marie- 
Anne-Victoire.  211.  212. 

—  Fuite  en  Egvpte.  1  56*. 

—  Portrait  de  la  famille  royale  d'Angle- 
terre,  253. 

—  —  de  M.  Aubry,  lieutenant  general 
de  Touraine,  253. 

-  —  de  la  famille  de  Boulon  de  Dieu- 
court,  260. 

—  —  du  due  de  Bourges.  2  5 3*. 

 de  M.  Delpeche,  avocat  d  la  Colli- 
des aides,  253. 

—  —  de  la  Duclos,  2 2 5*,  255. 

 du  due  de  La  Feuillade.  240. 

 de  Largilliere  et  de  sa  famille,  260, 

—  —  de  Charles  Le  Brun,  240. 

-  —  de  M.  le  Lieutenant  criminel.  253. 

—  du  due  du  Maine,  253* 

-  —  de  M.  de  Martelliere,  maitre  des 
requites,  253. 

—  de  M.  Mitantier,ancien  greffier  en 
chef  de  I  Hotel  de  Ville,  253. 

 de   M.   du  Pore,   audileur  des 

Coinptes,  253. 
 •  de  la  princesse  Palatine,  248. 


 de  M.  Stoup,  lieutenant  general, 

253. 

—  —  du  comte  de  Toulouse,  2  53*. 

—  Ville  de  Paris  (la)  recevant  I'Abon- 
danee  dans  son  sein,  212. 

Largilliere  (le  fils),  80. 

Larmessin  (Nicolas  de),  graveur,  209. 

La  Rochefoucauld  (les),  108*. 

La  Roche-Guyon  (les),  108*. 

La  Roque  (Antoine  de),  officier  et  ecri- 
vain, 263,  263*,  284,  284*,  287. 

La  Rose  (Jean-Baptiste  de),  peintre, 
144*. 

La  Rose  (les  de),  peintres,  144. 

Lassurance,  eleve  de  l'Academie,  102. 

La  Teuliere,  directeur  de  l'Academie  de 
Rome,  12,  i3,  i5,  16,  21,  22,  24,  33, 
34,  36,  37,  48,  96,  106,  108,  108*,  1 10, 
n3,  119. 

La  Touche  (le  chevalier),  274,  274*,  276. 
La  Tour  (Maurice  Quentin  de),  peintre, 
264. 

La  Tremoille  (cardinal  de),  18*,  107. 

Launay  (de),  peintre,  252. 

Launay  (Louis-Jacques  de),  1 5 2*. 

La  Vrilliere  (peintre  et  religieux,  pre- 
mier ecuyer,  38. 

Law,  financier,  27,  28,  28*,  122. 

Le  Blond,  architecte,  i5o. 

Le  Blond  de  la  Tour  (Antoine),  peintre, 
114,  1  1  5.  1  16,  141'!. 

Le  Blond  de  la  Tour  (Marc-Antoine). 
peintre,  147*. 

Le  Brun  (Charles),  peintre,  6,  6*,  7,  10, 
11,  12,  18,  3 1 ,  34,  35,41,  42,  43,  44. 
44*,  45,  46,  48,  5o,  52,  53,  54*,  56,  57, 
58,  61,  69,  69*  70,  83,  85,  93,  97,  98, 
99,  118,  i3i,  1 5 5 ,  1 5 8,  169,  179,  180, 
188,  189,  189*,  192,  194,  195,  196, 
200*,  2o3,  207,  208,  209,  211,  211*, 
212,  216,  2i 6*,  221,223,  228,  233,  240, 

240*,    24I,    24I*,    242.    243,    246*,    2  52, 

265,  297,  298,  3oo. 

—  Audience  des  ambassadeurs  siamois. 
2  1 1*. 

—  Bacchus  et  Ariane.  41. 

—  Bapteme  du  dauphin,  211. 

—  Entree  du  Christ  a  Jerusalem,  223. 

—  Famille  de  Darius,  42*. 

—  Histoire  du  Roi,  208. 

—  Mariage  de  Louis  XIV,  109. 

—  Mariage  de  Moise,  42. 

Le  Brun  (Mile),  miniaturiste,  79. 
Le  Clerc  (Sebastien),  graveur,  78*,  ti5, 
95*,  99,  202*. 
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Lefebvre,  artisan  peintre,  167. 
Lefebvre   (Claude),   peintre,  240,  243, 

2  55*. 

Lefort,  ambassadeur  de  Russie,  1  5o. 
Legendre  (Marie-Francoise),  femme  de 

N.-N.  Coypel.  124,  124*. 
Legros  (Jean),  peintre,  25 1. 

-  Portrait  de  Couslou,  25 1. 
 de  Halle ',  25 1. 

Legros  (Pierre),  sculpteur,  78*,  25 1. 

Le  Hardy  de  Famars,  graveur,  280*. 

Lejuge,  amateur,  i32. 

Le  Lorrain  (Robert),  sculpteur.  106. 

Lely  (Pierre),  peintre,  252. 

Le  Moyne  (Francois),  peintre,  106,  1 38, 

176,  182,  184,  1 85 ,  186,  252*,  2q3,  204, 

296. 

-  Assomplion  (/'),  184. 

—  Bapteme  du  Christ,  184. 

—  Noces  de  Carta,  184. 

—  Porns  devant  Alexandre,  69*. 

—  Promesse  de  I'Eucharistie,  184. 

—  Saint  Jean-Baptiste  an  desert.  184. 

—  Tancrede  rendant  les  armes  a  Clo- 
rinde.  1  3o. 

—  Transfiguration.  176. 
Lemoyne  (Jean),  peintre,  12S. 
Le  Moyne,  sculpteur,  147*. 

Le  Nain  (les  freres),  peintres,  2(15,  274. 
Lenoir  (Alexandre),  createur  du  Musee 

des  monuments  francais,  9. 
Le  Notre  (Andre),  architecte  jardinier, 

42. 

Lepautre  (Pierre),  sculpteur,  23,  24, 
106,  202*. 

Lepicie  (Bernard),  graveur,  264,  284*. 
Le  Sage  (Alain-Rene),  auteur  drama- 

tique,  287,  287*. 
Le  Sueur  ( Eustache),  peintre,  42,  137. 

179*,  297. 

—  Messe  de  Saint-Martin.  179*. 

-  Vie  de  saint  Bruno,  iZ-j. 
Le  Tellier,  ministre,  35. 
Le  Tellier  (famille  des),  35. 
Le  Verrier,  amateur,  1 3 2. 

Levieil  (Cuillaume),  peintre  verrier,  76. 

Ligniere,  peintre,  22. 

Liotari)  (Jean-Etienne).  peintre  et  gra- 
veur, 264*. 

Lister,  me'decin,  i3o. 

Li k: maria  (de),  lieutenant  general  des 
armees  du  roi,  1  3<>. 

Lomazzo,  ecrivain.  112*. 

Longus,  auteur  de  Daphnis  et  Chloe, 
2 5*. 


Lorrain  (Claude),   peintre,   200*,  221. 

2  2  5*. 

Lorrain  (Robert  Le).  sculpteur,  8. 
Louis  XIII,  4'1,  53. 

Louis  XIV,  6,  7,  11,  12,  i5,  16,  19,  23, 
25,  26,  33,  3g,  42,  43,  49,  53,  68,  70, 
102,  129,  1  39,  164,  175,  18S,  190,  io5*, 
196,  196*,  198,  200,  2o3*,  204,  207. 
208,  210,  21  1*,  233,  237,  246*,  277,  294. 

Louis  XV,  26,  78,  87,  123,  1 36,  295. 

—  Louis  XV  recevant  les  remontrances 
du  Parlement,  2 1  5. 

Louis-Philippe,  16*. 

Louvois  (Francois-Michel  Le  Tellier, 
marquis  de),  surintendant  des  bati- 
ments,  i3,  33,  34,  35,  38,  45,  56,  61, 
85,  86,  89,  108,  188,  216*. 

Loyr  (Nicolas),  peintre,  43. 

Luc  (le  frere),  peintre,  90,  177,  178*. 

—  Saint  Louis  a  mi-corps,  178*. 
Lucas  de  la  Haye  (le  frere).  peintre,  90. 
Luti  (Benedetto),  peintre,  48. 


Mademoiselle  (la  Grande),  9,  84,  86, 
193* 

Maillard  (Louise-Catherine),  femme  de 

Louis  Galloche,  i23. 
Magny  (Nicolas),  peintre,  5i. 

—  Saint  Raymond,  5  1 
Maine  (due  du),  i3i,  144. 
Maingaud  (Martin),  peintre,  149. 
Maintenon  (Mme  de),  6,  i5,  16,  16*,  38, 

87,  i83,  196,  254. 

Malafaire,  biographe,  262. 

Manglard  (Adrien),  peintre,  225*. 

Mansart  (Francois),  architecte,  37. 

Mansart  (Jules-Hardouin),  surintendant 
des  batiments,  8,  12,  20,  22,  35*,  36, 
37,  38,  64*  84,  85,  85*  86,  g3*,  101, 
102,  104,  106,  107,  110,  111,  112,  117, 
1 1 7*,  164,  1 65,  167,  168,  169,  169*,  171, 
1 72,  1 73,  196,  254*. 

Mantz  (Paul),  historien  d'art,  241*,  254. 

Maratta  (Carlo),  peintre,  48,  5o.  5i. 

—  Apollon  et  Daphne,  48. 

—  Nativite  (la),  48. 

—  Prediction  de  saint  Jean-Baptiste.  48. 
Marcille  (Eudoxe),  historien,  72. 
Marie-Anne-Victoire  (infante),  1 36, 1  36*. 
Mariette  (Jean),  graveur,  79. 
Mariette  (Madelaine),  79. 
Mariette  (P. -J.),  5o,  73,  79,  80*,  124, 

r»5,  161,  226,  23o,  238,  252,  253,  256, 
257,  257*,  262. 
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Marlborough,  218. 
Marmontel  (de),  amateur,  i3i. 
Marolle  (Michel  de),  ecrivain,  5(3,  246*. 
Marot  (Daniel),  peintre  et  graveur,  19. 
Marot  (Francois),  94.  120*,  139,  202*, 
208,  268. 

-  Dame  (une)  a  qui  on  presente  du  cafe, 
268. 

-  Joueur  de  htth  (le),  268. 

—  Ordre  (/')  de  Saint-Michel,  208. 

—  Paix  de  Ryswick  (la),  208. 
Martin,  restaurateur  de  tableaux,  177*. 
Martin  (Jean-Baptiste,  l'aine),  peintre, 

23,  126,  129,  192,  217,  217*,  228. 

—  Aire,  16*. 

—  Duisbourg,  iG*. 

—  Siege  de  Mons,  23. 

—  Siege  de  Namur,  23. 

Martin  (Pierre-Denis,  le  jeune),  peintre, 
2  1  3,  214,  21 7*. 

-  Louis  XV  allant  au  couronnement, 
21  3. 

-  Louis  XV  sortant  du  Lit  de  justice..., 
2  1  3. 

Martinez  (Chrysostome),  anatomiste,  97. 

Massard  (A.),  graveur,  i5o*. 

Masse  (Samuel),  peintre,  202*. 

Mathieu,  peintre,  99. 

Matte!'  (Paolo),  peintre,  49,  i3S. 

Mayence  (electeur  de),  270*. 

Mazarin  (cardinal  de),  3  5. 

Medicis  (Marie  de),  21  3. 

Melchissedec  allant  d  la  rencontre  d'A- 
braham,  182*. 

Mellan  (Claude),  graveur,  5o. 

Menagerie  (decoration  mythologique  de 
la),  196  a  198. 

Mende  (eveque  de),  i58. 

Mengs  ( Raphael),  peintre  et  ecrivain,  69*. 

Menzicon  (le  prince),  i5o*. 

Mercier  (Philippe),  peintre,  273,  294*. 

—  Escamoteur  (/'),  21)4*. 

Mesangere  (Mme  de  la),  160*. 

Mesmyn,  commis  des  batiments,  36,  36*. 

Metayer,  peintre,  278. 

Metsu  (Gabriel),  peintre,  266. 

Meudon   (decoration    mythologique  du 

chateau  de),  198  a  200. 
Meusnier  (Philippe),  peintre,  35*,  140. 

176,  291,  294*. 
Meusnier  (le  his),  peintre,  258*. 
Michel-Ange,  peintre  et  sculpteur,  48, 
1 76*. 

Miel  (Jean),  peintre,  278. 
Mieris  (Francois),  peintre,  278. 


Mignard  (Catherine),  42*,  80. 

Mignari)  (Pierre),  peintre,  10,  i3,  34,  38, 

42,  42*,  44,46,48,  5i,  62,  80,  85,  102. 

121,  126,  1  32,  143,  164.  164*,  1 65,  166, 

166*,  167*,  168*  i83,  i83*  192,  2o3* 

217,  241,  242,  246,  246*. 

—  Esperance  (/').  45. 

—  Foi  (la),  45. 

-  Saints  (les)  protectcurs  de  la  France 
demandant  d  Dieu  la  gloire  et  la  feli- 
cite  du  royaume,  166. 

—  Saint  Georges  accompagne  d'un  saint 
Louis  et  d  un  saint  Charlemagne  qui 
presente  les  Invalides  au  Pere  Fternel, 
168*. 

-  Saint  Luc peignant  la  Vierge,  45. 

—  Sainte  Cecile,  45. 

—  Sainte  Famille,  16. 

—  Sainte  Francoise.  16. 

—  Sainte  There.se,  i83. 

Mignard  (Pierre,  le  neveu).  peintre.  45. 
146. 

Millet  (Jean,  dit  1- rancisque),  peintre. 

54,  1 38,  182,  224,  291. 
— ■  Elisee  dans  le  desert.  182*. 

—  Sacrifice  (le)  d' Abraham,  182*. 
Millet  (Jean-Francois,  dit  Francisque). 

221*. 

Millot,  peintre,  258*. 
Miranda  (Careno  de),  peintre,  68. 
Moitte  (Pierre-Etienne),  graveur,  202*. 
Monnoyer  (Jean-Baptiste),  peintre.  78, 

1 38,  148,  192,  232,  233,  234,  235,  2 3 5*. 
Monnoyer  (Baptiste.  le  his),  126,  233. 
Monsieur,  frere  du  roi.  68,  85,    1 83*. 

200,  200*,  203. 
Montagu  (lord),  232*. 
Montaiglon  (Anatole  de),  historiend'art, 

3q. 

Montcornet  (Balthazar),  graveur.  73. 
Montespan  (Mme  de),  1  32,  254. 
Moreri  (auteur  du  Dictionnaire).  1  11. 
Morville  (comte  de).  secretaire  d'Etat. 

1 2-+- 

Moyreau  (Jean),  graveur,  264,  271*. 
Murillo  (Esteban  de).  peintre,  68.  70. 
70*. 

—  Noces  de  Cana,  70*. 

Natoire  (Charles-Joseph),  peintre,  106. 
Nattier  (Les),  peintres.  io3. 
Nattier  (Jean-Baptiste).  peintre,  78,  102. 
Nattier  (Jean-Marc),   peintre,   28.  78, 
102,  i5o,  i5o*,  186,  239, 258*  259,  264. 
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—  Bataille  de  Pultawa,  2  58*. 

—  Petrification  de  Phinee  et  de  ses  corn- 
pa  gnons,  2  58*. 

—  Portrait  de  Mine  de  Chdteauroux.  1 86. 
Nattier  (Marc),  peintre,  78. 

Nee  (Francois-Denis),  graveur,  211*. 
Netscher  (Gaspard),  peintre,  278. 
Neveux,  architecte,  16*. 
Nicasius,  peintre,  235,  235*,  236. 
Nicole  (Pierre),   janse'niste.    161,  162, 
1 63. 

Nivelon  (Claude),  dessinateur,  128. 
Nocret  (Jean-Charles),  peintre,  43.  98, 

128,  260*. 
Nocret  (Jean),  1 2(3. 
Portrait  de  Charles  Nocret,  260*. 
Noirterre  (abbe  de),  184,  280. 
Nonnotte  (Donat),  peintre,  186. 

Octavien  (Francois),  peintre,  293,  293*, 
294*. 

—  Foire  de  Demons  (la),  293,  293*. 
Olivet  (d'),  peintre,  i38,  171*. 

—  Saint  Augustin  consacre  eveque,  171*. 

—  Saint  Augastin  -pre chant  au  peuple, 
171*. 

Ollivier  (Barthelemy),  peintre,  69*. 
Ons  en  Bray  (d'),  amateur,  i3i. 
Oppenord  (Gille-Marie),  architecte,  8, 
119. 

Orleans  (due  d')-  —  Voy.  Regent  (le). 
Orleans  (duchesse  d'),  25*,  196*. 
Orleans  (Louise-Adelaide  d'),  229*5261. 
Oudry  (Jean-Baptiste),  peintre  101,  123, 

137,  143,  1  5o,  1 56,  180,  225,  226*,  229. 

233,  234,  238,  257*. 

—  Nativite  (la),  1  37. 

—  Saint  Jerome,  1 56. 

—  Petit  Pont  (le)  et  I ' Hotel-Dieu  apres 
Vincendie  de  mai  iyi8,  226. 

Ovide,  poete,  111,  112*. 

Pader  (Hilaire),  peintre,  117*. 
Page  (Etienne),  peintre,  149*. 
Paillet  (Antoine),  peintre,  191. 

—  Artemise  combattant  sur  les  vaisseaux 
de  Xerxes,  191. 

—  Dame  romaine  passant  le  Tibre,  mi. 
Paillet,  e'leve  de  l'Academie,  102. 
Paillot,  graveur,  5i. 
Palais-Royal  (decoration  de  la  Grande 

Galeric  du),  200  a  2o3. 
Palaprat,  282*. 


Papili.on  de  La  Ferte.  80*. 

Parabere  (Mme  de).  maitresse  du  Re- 
gent, 260. 

Paris  de  la  Montagne,  amateur.  i3i. 

Parmentier  (Denis),  peintre,  233*. 

Parodi  (Domenico).  peintre,  48. 

Parrocel  (les),  peintres,  78. 

Parrocel  (Charles),  peintre,  i38,  171*, 
21 1*,  218,  219,  220. 

—  Detachement  de  caralerie  (le),  220. 

—  Entree  de  Mehemet  Eflendi,  211*. 

—  Halte  (la)  dts  gardes  francaises,  220. 

—  Halte  (la)  des  gardes  sitisses,  220. 
Parrocel  (Ignace),  peintre,  149,  217. 
Parrocel  (Joseph),  peintre,  10,  3~,  i3g, 

216,  216*,  217,  217*.  218,  220,  254*. 

—  Corps  de  garde  oil  jouent  des  soldats. 
218. 

—  Passage  du  Rhin,  3j,  217*. 

—  Saint  Augustin  faisant  des  miracles. 
171*. 

—  Translation  du  corps  de  saint  Augus- 
tin, 171*. 

Pasinelli  (Lorenzo),  peintre,  48. 
Patel  (Pierre  le  fils),  peintre,  222,  222*. 

—  Paysages,  222*. 

Pater  (Antoine).  sculpteur,  263,  264, 
290. 

Pater  (Jean-Baptiste),  peintre,  200,  290*, 
291,  292,  292*,  293. 

—  Assemblee  de  pay  sans,  291. 

—  Bain  rustique  (le),  292. 

—  Baiser  donne  (le),  292. 

—  Baiser  rendu  (/< ),  292. 

—  Concert  champetre  (le),  290. 
-  Escarpolette  (/'),  291. 

—  Femmes  au  bain,  291. 

—  Festin  de  noce  de  village,  291. 

—  Festin  des  dieux,  291. 

—  Foire  de  village  (la),  290*. 

—  Grand  seigneur  dans  son  palais  avec 
une  sultane,  291. 

—  Jeux  de  paysans,  291. 

—  Plaisirs  du  bal  (les),  290,  291. 

—  Rafratchissement  champetre  (le),  290. 

—  Surprise  au  bain  (la),  292. 
Pausanias,  historien,  112*. 
Pellegrin  (abbe),  287. 

Pellegrini  (Ant.),  peintre,  27,  49,  i3S. 
Perrault  (Charles),  ecrivain,42,65,  188. 
Perrin  (Anne-Francoise),  femme  de  N. 

Coypel,  77,  78. 
Perrin  (Jules),  architecte,  164*. 
Pesne  (Antoine),  peintre,  55,  92,  io3. 

104*,  126,  149. 
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Pesne  (Thomas),  peintre.  92. 
Pkzey  (Antoine),  peintre,  21 5. 

—  Servient  de  Dangeau  {le),  21 5. 
Phelypeaux  de  la  Vrilliere  (Michel), 

archeveque  de  Bourges,  14?. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  68,  2S1, 

Picart  (Bernard),  graveur,  202*. 

Picault,  restaurateur  de  tableaux,  g. 

Pierre  le  Grand,  i  5o. 

Pietrovitz  (Pierre),  fils  du  czar,  i5o*. 

Pigalle  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  78. 

Piganiol  de  la  Force,  erudit,  17?,  ig3*. 

Piles  (Roger  de),  critique,  54,  5(3,  57, 
59,  60,  61,  64,  64*,  66,  68,  70,  72,  75, 
88,  91,  96,  98,  129,  i33,  191,  2i3,  221, 
222,  225,  226,  242,  244,  245,  247,  2.58, 

298. 

Piola  (Paolo-Girolamo),  peintre,  48. 
Platte-Mont agm:  (Mathieu  de),  peintre, 
53,  126. 

Platte-Montagne  (Nicolas  de),  peintre, 
78V77,  r78*  _ 

—  Sainte  Genevieve  priant  pour  les  pes- 
tiferes,  178*. 

Plutarque,  historien,  191. 
Poilly  (Antoine),  graveur,  178*,  202*, 
2 1 5*. 

Poerson  (Charles),  peintre,  i3*.  i5,  17. 
22,  23,  26,  37,  39,  48.  5i,  71,  94,  108, 
112*,  u3*  1 38,  1 5 1,  168,  178*,  1S1, 
i83,  197,  197*  218. 

—  Reine  de  Saba  (la)  portant  des  presents 
a  Salomon,  i83. 

-  Saint  Louis  a  genoux  devant  une  cou- 
ronne  d'epines,  178*. 

Polignac  (Abbe  de),  i3*,  39,  107,  112*. 

Pologne  (Roi  de),  149. 

Pontchartrain    (Jerome  Phelypeaux, 

comte  de),  36. 
Porlier,  amateur,  272. 
Porte  (Mathieu   de  la),   bourgeois  de 

Paris,  124. 
Pourbus  le  jeune,  peintre,  53. 
Poussin  (Nicolas),  peintre,  6,  25,  4(1.  43, 

44.  44*.  46,  5.2,  55,  56,  59,  60,  62,  62*, 

64*,  65,  67,  182,  200*,  221,  222,  223, 

224,  228. 

-  Aveugles  de  Jericho,  223. 

—  Bacchanales,  43. 

—  Esther,  223. 

—  Mo'ise  sauve  des  eaux,  182. 

-  Orphee  et  Eurydice,  222. 

— ■  Philistins  (les)  malades  de  la  peste, 

223. 

—  Pyrrhus  sauve,  223. 


—  Querelle  de  Neptune  et  Minerve,  icjj. 

—  Rebecca,  223. 
Pretot  (Philippe  de),  5g. 
Prieur,  peintre,  252. 

Puy  du  Grez  (Bernard  du).  ecrivain,  1 17*. 
Qualtroux  (Francois),  chirurgien,  q5. 

Quesnel  (Francois),  peintre,  258. 
Qrn.LARD(Pierre-Antoine),  peintre.  294*. 

Rabon  (Pierre),  peintre,  77*. 
Ranc  (Antoine),  peintre.  711,  147*. 
Ranc  (Jean),  peintre,  69,  79,  246,  241", 

25o,  25l,  252. 
Rancy  (de),  amateur,  1 3 2 . 
Raoux  (Jean),  peintre,  55,  92,  106,  i33. 

i5o,  190*,  204*,  259,  261,  261*,  263, 

268,  270,  271,  272,  273,  273*,  283,  293, 

293*. 

—  Ages  de  la  vie,  271,  272,  283. 

—  Angelique  et  Medor,  190. 

—  Annonciation  (/'),  52. 

—  Baigneuse    (Jeune)     s'essuyant  les 
jambes  au  bord  de  I'eau,  272*. 

—  Diseuse  de  bonne  aventure  (la),  272  ;;. 

—  Feinmes  au  clavecin,  272*. 

—  Figures  dans  un  pare,  272*. 

—  Interieur  d'un  temple  dedie  a  Priape. 
272*. 

—  Jeune  fille  qui  cherche  des  puces  a  sa 
compagne,  272. 

—  Jeune  fille  qui  cachete  un  billet,  261. 

—  Jeune  fille  surprise  par  sa  grand'mere 
au  moment  oil  elle  lit  un  billet,  261. 

—  Liseuse  (la),  261. 

—  Portrait  de  Mine  Boucher  en  vestale. 
259*. 

— ■  —  de  Mile  Journet  en  Diane  d'lphi- 

genie,  2  5q. 
 de  Mile  Prevost  en  bacchante.  269. 

—  —  de  Mile  Quinault  en  Amphitrite. 
259. 

—  —  de  Mme  de  Senosan,  25g*. 
 de  Mile  Sylvia  en  Thalie,  2  5q. 

—  Telemaque  che^  Calypso,  204*. 

—  Vestales,  259*. 

—  Visitation  (la),  5>. 
Raphael,  peintre,  52,  53,  61,  65. 

—  Atlila,  111. 

—  Couronnement  de  Charlemagne.  12.  i3. 

—  Incendie  du  Bourg,  m. 

—  Parnasse  (le),  ni. 

—  Serment  de  Leon  III.  12,  i3. 
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Raynal  (abbe),  264. 

Regent  (le),  6,  7,  19.  25,  25*,  26,  if,  84, 
85,  86,  1 33.  1 36,  i/3,  i/5,  198,  200, 
200*,  202,  2o3,  2o3*,  204,  211*.  234. 
2 34*,  238,  278. 

—  Daphnis  et  Chloe,  25*. 

—  His  tot  re  de  Medee,  25*. 

—  Saisons  (les),  2  5*. 

Regnauldin  ( Thomas),  sculpteur.  202*. 
Rembrandt  Van  Ryn,  peintre,  71.  71*, 

72,  72*,  73,  243,  243*,  262,  271*. 
Renard  Du  Bos  (Marie-Anne),  graveur, 

184. 

Renault  (Etienne),  peintre,  1 38,  139. 
Restout  (les),  peintres,  76. 
Restout  (Charles),  peintre,  76. 
Restout  (Eustache),  peintre,  76,  90. 
Restout  (Jacques),  peintre,  76. 
Restout  (Jean  I),  peintre,  76. 
Restout  (Jean  II),  peintre,  76,  87,  [38, 
143,  [63,  1 63*,  164*. 

-  Pelerinage  de  piete,  164*. 
Portrait  de  I'abbe  Tournus,  i63. 

Restout  (Jean-Bernard),  peintre,  76. 

Restout  (Mile),  peintre,  76). 

Restout  (Marc),  peintre,  76,  78*. 

Restout  (Marguerin),  peintre,  76. 

Restout  (Pierre),  peintre,  76,  90. 

Restout  (Thomas),  peintre,  76. 

Revei,  (Gabriel),  peintre,  144,  1 5 2 ,  252*. 

Ribera  (Giuseppe),  peintre,  48,  70,  [38. 

Richelieu  (due  de),  64*,  65,  i32,  i33. 

Ricci  (Sebastien),  peintre,  41). 

Rigaud  (Gaspard),  peintre,  49,  49*,  711. 

Rigaud  (Hyacinthe),  peintre,  6,  28,  49, 
5.0,  72,  72*  78,  89,  94,  121,  122*,  126* 
129,  1 32,  1 35,  132,  1 55,  179,  180,  204*, 
212*,  214*,  229*,  239,  239*,  240,  242. 
243*,  244,  245,  245*,  246*,  247,  247*, 

248,    248*,     249,     25o,     250*,     25 1,  252, 

252*,  253,  253*,  254,  254*,  257*,  264, 

298. 

-  Christ  expirarit  sur  la  croix,  i55,  180. 

—  Echevins  assembles,  212*. 

-  Magistral  qui  accueille  tine  Femme 
couronnee  de  tours,  1 35*. 

-  Nativite  (la),  i55. 

—  Portrait  de  Bossuet,  ibo,  25o*. 

—  —  de  Monsieur  et  du  due  de  Charlres. 
243.  . 

du  marquis  de  Chdtillon,  243. 

-  —  de  M.  et  Mme  de  Croissy,  254*. 

—  —  de  Desportes,  254*. 

—  du  marquis  de  Florensac,  243. 
-  d'Elisabtth  de  Gouy,  248*. 


—  —  de  Mile  Grimaldi.  254*. 

-  —  de  Guldenleuiv,  amiral  de  Suede. 
254*. 

 de  Marguerite.  Henriette  Le  Bret 

de  la  Briffe\  247*. 

—  de  J.-F.-P.  de  Bonne  de  Crequi . 
due  de  Lesdiguieres,  246. 

-  de  Louis  XIV,  127.  244.  24?,  241  5, 

—  du  president  Mole  et  de  sa  bru,  243. 

—  —  de  Monseigneur  devant  Philipps- 
bourg,  244. 

 de  Mile  de  Montpensier,  248*. 

—  —  de  la  duehesse  de  Nemours,  248*. 

—  —  de  la  Palatine.  204*,  248. 

-  —  de  Mme  de  Parabere,  247*. 

-  —  de  Philippe  V,  127,  244,  246. 

-  de  Rembrandt  et  sa  fille,  ~r\ 

—  de  Rigaud,  249,  249*. 

-  du  doyen  de  Saint- Germain.  243. 

-  de  Hyacinthe  Seroni,  archeveque 
d'Albi,  243. 

—  de  Marie  Serve,  248.  248*. 

 d'Anne  Varice  de  Valliere,  247*. 

 de  Marie  Legendre  de  Villedieu. 

247*. 

—  Presentation  au  Temple  (la).  72,  i?i>. 

—  Tele  de  paysanne,  72*. 

Rigaud  (Marguerite),  femme   de  Jean 

Ranc,  79. 
Ripa  (Cesar),  1 12,  191. 
Rivalz  (Antoine),  peintre.   5o,  So.  92, 

146. 

Rivalz  (Jean-Pierre),  peintre,  120*. 
Roche  Aymon  (eveque  de  la),  186. 
Rochebi.ave  (Samuel),  critique  d'art,  6*. 
Rcettikrs    (Charles),  graveur   en  me- 

dailles,  77,  i56,  180. 
Rcettiers  (Joseph),  graveur  en  medailles, 

53. 

Roly,  peintre,  1 38. 

Romain  (Jerome),  peintre,  147*. 

Rom  a  in  (Jules),  peintre,  266*. 

—  Dan^a  di  Putti,  266*. 

Rosa  (Salvator),  peintre.  48,  216. 
Rosalba  Carriera,  pastelliste.  25,  27.  40. 
1 33. 

Rouen  (archeveque  de),  i32*. 
Rousseau  (Jacques),  peintre.  18. 
Rubens  (Pierre-Paul),  peintre,  7.  25,  28, 

46,  48,  53,  54,  55,  56,  57,  5(j.  60.  61. 

62,  65,  66,  67,  71,  73,  96,  119.  161,  171, 

172,  178,  184,  212,  2 1 3,  235,  266,  277. 

279,  280,  280*,  282. 

-  Accouchement  de  Marie  de  Medicis, 

2l3. 


TABI.K  DES  NOMS  PROF  RES  ET  DES  TIT  RES  D'CEUVRES        H  5 1 


—  Arrivee  de  Marie  de  Medicis  a  Mar- 
seille, 2 1 3. 

-  Conclusion  de  la  paix  (la),  280. 

—  Debarquement  de  Marie  de  Medicis  a 
Marseille,  280. 

—  Descente  de  Croix,  277. 

—  Echange  d'Elisabeth   de  France  et 
a' Anne  d'Autriche,  266. 

—  Kermesse  (la).  279,  282,  286*. 

—  Vie  de  Marie  de  Medicis,  62,  21 3.  279. 
Ruisdael  (Jacob),  peintre,  225*. 


Sagy  ( Louis-Isaac-Lemaistre  de),theolo- 

gien  janseniste.  161. 
Saint  Augustin  (  Vie  de),  dans  l'eglise  des 

Augustins  dechausses,  1 38. 
Saint-Bonet  (de),  officier   du  roi.  i'xi. 
Saint-Cyran  (abbe  de),  162. 
Saint-Simon  (due  de),  auteur  des  Me- 

moires,  35,  3o.  40.  244. 
Saint-Yves,  peintre.  17,  106,  in, 
Sainte-BeuVe,  ecrivain,  162,  162*. 
Sainte  Famille,  16. 
Saly  (Jacques),  sculpteur,  263. 
Sancy-Paraberk  (M.  de),  247*. 
Santerre  (Jean-Baptiste),  peintre,  87,88, 

96,  126,  128.  i5o,  1 56.  1S2,  i83,  204*, 

229*,  23q,  260,  261.  261*,  262,  263, 264*, 

268,  270,  271. 

—  Adam  et  Eve,  182. 

-  Caclieteuse  (la),  261. 

-  Cmipeuse  de  choux  (la),  261. 

—  Cuisiniere  (la),  261. 

-  Cuisiniere  epluchant  des  earottes  (la). 
261. 

-  Donneuse  de  billets  (la).  261. 

—  Femme  turque,  261. 

—  Fumeitr  (le),  261*. 

—  Ge'ometre  (le),  260. 

—  Jardiniere  (la),  72. 

—  Jeune  femme  en  costume  venitien,  262. 

-  Liseuse  a  la  chandelle  (la).  261. 

—  Peinture  (la).  260. 

Portrait  de  Mine  de  Bolotle  en  Espa- 
gnolette,  261. 

—  —  de  M.  Perrichon  et  de  sa  famille, 
260. 

 du  Regent  et  de  Mine  de  Parabere. 

204*. 

—  —  de  Santerre,  264*. 

 de  Louise- Adelaide  d' Orleans,  inf. 

261. 

-  de  Marie-Adelaide  de  Savoie,  264*. 

—  Ramoneur  (le).  261*. 


—  Reverie  (la),  260. 

—  Sainte  Therese,  1 56,  i83,  i83*. 

—  Sommeil  (le),  260. 

—  Sujanne.  182. 

—  Tireur  d'epee  (le),  261*. 

Sauveur  Le  Comte,  peintre,  23,  217*, 
228. 

Savoie  (Marie-Adelaide  de),  211*. 
Saxe  (electeur  de),  149. 
Scarron  (Paul),  ecrivain,  56. 
Schalcken  (Godfried),  peintre,  271,  278. 
Schwiter  (baron  de),  amateur.  286*. 
Scotin  (Gerard),  graveur,  283*. 
Scudery  (Georges  de),  poete,  56. 
Seailles  (Gabriel),  critique  d'art,  i3i. 
Sebert,  eleve  de  l'Academie,  102*. 
Seignelay  (le  marquis  de),  35. 
Senozan  (de),  amateur,  i3i. 
Serre  (Michel-Jacques),  peintre,  68,  1 17, 
144,  189. 

—  Peste  (la)  de  Marseille,  68. 

—  Tele  de  bacchante.  72. 

Sery(  Mile  de),  maitresse  du  Regent,  2o3. 
Seye  (Gilbert  de),  peintre,  67*,  124,  209. 
Seve  ( Pierre  de),  peintre,  60,  67,  67*,  1 24, 

1 53,  1 53*,  192,  193. 
-  Amours  de  Venus  et  d  Adonis,  192. 

—  Visile  du  roi  aux  Gobelins,  tog. 
Sevin  (Pierre-Paul),  peintre.   144,  146, 

146*,  2  5o*. 
Seyin  de  la  Pennaye  (Charles),  peintre, 
2  5o,  2  5o*. 

Seyboth,    conservateur   du   musee  de 

Strasbourg,  281*. 
Silyestre  (Israel),  graveur.  2z5*. 
Silvestre  (Louis  I  de).  peintre,  225*. 
Silyestre  (Louis  II  de),  peintre,  77,  94, 

137,  1 38,  1 3o,  149,  180,  197,  197*,  198, 

208. 

—  Avion  sur  le  dauphin.  197,  107*. 

—  Arrivee  en  France  du  roi  et  de  la  reiiie 
d'Angleterre,  208. 

—  Evangelistes  (les), 

—  Vie  de  saint  Benoit.  180,  180*,  229*. 
SiMoNNKT.  tapissier,  5i. 

Simpol  (Claude),  peintre,  i3q,  266,  266*, 
267. 

—  Enfants  qui  jouent  a  cache-cache  lu 
I' as,  266. 

—  Jeunes  enfants  qui  jouent  a  un  jeu  que 
Von  nomine  le  tiers,  266. 

—  Huitre  (/')  et  les  Plaideurs,  267. 
Sirois,  1 33,  218,  219,  262,  280*,  285*  289. 
Snyders  (Frans).  peintre.  235.  235*,  236, 

237,  238. 
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Solimena  (Francesco),  peintre,  48. 
Soubeyran,  graveur,  i5o*. 
Sparvier  (Pierre  de),  peintre,  5o. 
Spheyman  (Nicolas),  peintre,  221*,  224, 

225 . 

Spoede  (J.-J.),  peintre,  234*,  278,  278*. 

Stanhope  (lord),  235*. 

Stella  (Claudine  Bouzonnet),  peintre. 

G2*,  121,  128. 
Stella  (Jacques),  peintre,  1 38. 
—  Annonciation  (/'),  i38. 
Steve  (Je.m),  miniaturiste,  55. 
Stiemart  (Francois),  peintre.  126,  126*. 
Surugue,  graveur,  202*. 


Taine  (Hippolyte),  ecrivain,  187. 
Tardieu  (Nicolas),  graveur,  200,  202*, 
23o,  284. 

Tavernier  (Francois),  peintre,  123,  i3o. 
Teniers  (David),  peintre,  71,  266,  274*, 

277,  278,  282,  299. 
Testelin  (Henri),  peintre,  18,  18*,  58. 
Theodon  (Jean-Baptiste).  sculpteur.  99, 

108*. 

Thomassin  (Simon-Henri),  graveur,  202*. 
Thuillerie  (Jean  de  la),  ambassadeur, 

108*. 

Tiger  (Jean),  peintre,  i5>. 
Tintoret  (le),  peintre,  55*,  216,  286. 

—  Bataille  de  Lepante,  216. 
Tite-Live,  historien,  112*. 

Titien  (le),  peintre,  17,  25,  55,  55*,  $7, 
61,  1 38,  226,  254,  266,  285,  286. 

—  Offrande  a  Venus  (/'),  266. 
Titon  du  Tillet,  amateur,  256*. 
Tocque  (Louis),  peintre,  78,  258*. 
Tortebat  (Francois),  peintre,  78*,  97. 
Tortebat  (Jean),  peintre,  78*,  80*,  260, 
Toi  rnieres  (Robert  le  Vrac),  peintre, 

<io,  92,  23q,  252*,  268,  270,  271. 

—  Crebil  on  lisant  une  piece  de  Moliere 
en  presence  de  Dufresny  et  de  Bodin,±- 1 . 

—  Invention  du  dessin  par  Dibutade,  271. 

—  Maison  d'Auteuil,  271. 

Racine  et  Chapelle  foulant  aux  pieds 

Aristote  et  les  Classiques,  271. 
Tol  rnus  (abbe),  164*. 
Trequino  (Fernand),  ambassadeur  d'Es- 

pagne,  69*. 
Trianon  (decoration  mythologique  de), 

192  a  196. 
Tripier,  chirurgien,  95. 
Trouy-Deslandes    (Mile),   femme  de 

J.-F.  de  Troy,  122. 


Troy  (Francois  de),  peintre,  49,  94,  129, 
1 34.  1 36,  i38,  1 53,  177,  178*  i83,  189, 
191,  202*,  211*,  239,  239*,  248*,  254, 
261*,  264. 

—  Cleopdtre,  191. 

—  Liseuse,  261*. 

—  Marc-Antoine,  igi. 

—  Mariage  du  due  de  Bourgogne,  211*. 

—  l'revot  et  echevins  adorant  la  chdsse 
de  sainte  Genevieve,  1 36*. 

Troy  (Jean  de),  peintre,  117,  117*. 
TROY(Jean-Francoisde),  peintre,  3 1,81,(14. 
122,  1 36,  i36*,  178*,  208,  210,  239*,  295. 

—  Promotion  de  VOrdre  du  Saint-Esprit. 
208. 

—  Saint  Louis,  5i*. 

Tuby  (Jean-Baptiste).  sculpteur,  99. 

Ubeleski  (Alexandre),  peintre,  i5*,  16*, 
17,78*594,  100,  i38,  i3g,  171*,  i83,  189, 
196,  197,  198*,  202*,  208,  267. 

-  Arrivee  de  Bacchus  a  Na.vos,  189. 
Bacchus  et  Ariane,  198*. 

—  Enlevement  d' Europe,  198*. 

—  Femme  (une)  qui  joue  du  tambour  de 
basque.  267. 

Joueurs  d'instruments^  267. 
Lit  de  justice  (le),  208. 

-  Mariage  de  la  Vierge,  16. 
Minerve  et  Arachne(Le  genie  de),  196. 

—  Moise  et  les  files  de  Jethro,  t83. 

—  Naissance  de  Bacchus.  1  So,  [98*. 

—  Naissance  de  Venus,  198*. 

—  Saint  Augustin  disputant  contre  les 
dtmatistes,  171*. 

—  Saint  Augustin  a  son  lit  de  mort.  171*. 

—  Venus  sollicitant  de  Vulcain  des  armes 
pour  Enee,  198*. 

—  Vertumne  et  1'omone,  19S*. 

—  Vieille  (une)  qui  remet  un  billet  a  une 
jeune  fille  jouant  de  la  viole,  267. 

Ursins  (princesse  des).  12.  69.  134. 

Vambeck.  sculpteur.  1 53. 

Van  Audenaerde  (Robert),  peintre.  54. 

Van  BEECQ(Jean-Charles-Donat), peintre, 

2  2  5*. 

Van  Cleye  (Corneille),  sculpteur,  262. 

Van  der  Cabel,  peintre,  225*. 

Van  der  Meulen  (Adam-Frans).  peintre, 

18,  23,  42,  53,  99,  216,  216*  217,  217*, 

218,  226,  228,  228*,  229*. 

—  Fribourg,  16*. 

—  Gray,  16*. 
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Van  Duvenede  (Marc),  peintre,  54. 

Vandiere  (M.  de),  186. 

Van  Duynum,  peintre,  235. 

Van  Dyck  (Antoine),  peintre,  48,  53,  55, 

243,  252,  252*,  254,  277. 

—  Decollation  (la),  277. 

Van  Loo  (les),  peintres,  78,  144. 
Van  Loo  (Carle),  peintre,  1 19,  170,  171*. 
Van  Loo  (Jean),  peintre,  144. 
Van   Loo  (Jean-Baptiste),  peintre,  28, 
28*,  49,  5o,  79,  1 33. 

—  Flagellation  (/a),  5i. 

—  Saint  Thomas  offrant  a  la  Vierge  la 
Somme  theologique,  5i. 

—  Triomphe  de  Galathee  (le),  1 33. 
Van  Loo  (Louis),  peintre,  144. 

Van  Loo  (Louis-Michel),  peintre,  246, 

246*,  252. 

Van  Mol  (Pierre),  peintre.  278. 

Van  Opstal,  sculpteur,  53,  i5i. 

Van  Opstal  (Robert),  peintre,  34. 

Van  Ostade  (Adrien),  peintre,  280,  280*. 

—  Fete  villageoise  (la),  280*. 

—  Joueurs  de  cartes  (les),  280*. 

Van  Schuppen   (Jacques),  peintre,  54, 

149,  257*,  268,  284. 
-  Fille  (une)  sur  une  escarpolette,  268, 
284. 

Van  Schuppen  (Pierre),  peintre,  53. 
Varin  (Jean),  graveur  en  medailles,  246*. 
Vatoux,  bibliothecaire   de  Louis-Phi- 
lippe) 16*. 

Vauban  (Sebastien  Le  Prestre),  ingenieur, 
217. 

Velasquez  (Diego),  peintre,  68,  70,  25 1. 

—  Moise  sur  les  eaux,  68. 
Vendome  (due  de),  i3o,  236. 
Vendome  (grand  Prieur  de),   i3i,    1 33, 

236,  259*,  271. 
Venius  (Otto),  peintre,  277. 
Verbuck,  3oo. 

Verdier  (Francois),  peintre,  99.  124, 
128,  1 37,  1 38,  159,  178*,  192,  193,  193*. 

—  Amours  (les)  de  Jupiter  et  de  Io,  192, 
193*. 

—  Cliambres  (les)  du  Parlement  jugeant 
un  proces,  Saint  Yves  presidant  du  haul 
des  cieux,  \Zq. 

—  Christ  (le), 

—  Saint  Louis  guerissant  les  malades, 
178*. 

Verdot  (Claude),  peintre,  92,  137,  i 38. 

—  Evangelistes  (les),  137. 
Vermeulen,  graveur,  248*. 
Vernansal  (les),  peintres,  129*. 


Vernansal  (Guy-Louis),  peintre,  5i,  52. 

94,  106,  126,  129*,  139,  159,  180,  191, 

202*,  208,  266*. 
--  Acteon  change  en  cerf,  197.  • 

-  Extinction  de  I'Heresie  en  France, 
18. 

—  Louis  XIV  en  actions  de  grace  apres 
sa  maladie,  208. 

—  Madelaine  (la),  5i. 

—  Sainte  Bathilde  vendue  ait  maire  du 
palais  Archambault  devient  la  feinine 
de  Clovis,  i5<). 

—  Tr  age  die  (la),  266*. 
Vernet  (Joseph),  peintre,  225*. 
Veronese  (Paul),  peintre,  42,  55,  61,  285, 

286,  286*. 

—  Pelerins  d'Emmaiis  (les).  (.2*. 

—  Sainte  Catherine,  286*. 
Verrio  (Antonio),  peintre,  282*. 
Verrue  (Mme  de),  i32,  272.  21)4*. 
Vesale  (Andre),  anatomiste.  96,  97. 

VlALET,  300*. 

Viali,  peintre,  146. 

Vialy  (Louis-Rene  de),  peintre,  25 r. 

—  Portrait  de  la  princesse  d'Armagnac, 

25l. 

-  —  de  Louis  XV,  2?  1 . 

—  du  grand  prieur  d' Orleans,  25 1. 

— ■  de  Philippe,  infant  d'Espagnc,  ib\ . 

 de  la  Maison  de  Saint  Pierre,  25 1. 

Victor  Amedee  II  de  Savoie,  28,  5o. 
Vidvoot  (lord),  235*. 
Vigenere,  traducteur  de  Tite-Live,  1 12*. 
Vignon  (Philippe),  peintre,  260*. 

—  Portrait  de  Mile  de  Blois,  260*. 

—  —  de  Buyster,  260*. 

—  —  de  Mauperche,  260*. 

 de  Mile  de  Nantes,  260*. 

Villacerf  (marquis  de),  surintendant  des 

batiments,  12,  i3,  16,  21,  22,  23,  35, 
36,  37,  38,  106,  108,  110,  no,  147,  167, 
195. 

Villeneuve,  sculpteur,  5i. 

Vinci  (Leonard  de),  peintre,  112*,  199. 

—  Bacchus,  199. 

Vitale,  professeur  de  perspective,  107. 

Vitruve,  architecte,  112. 

Vivien  (Joseph),  peintre,  5o.  129,  i3g, 

148,  149,  149*,  239,  256. 
Vleughels  (Nicolas),   peintre,    10,  55, 

io3,  181,  191*,  202*,  262,  293. 

—  Apelle  peignant  Campaspe.  ibi*. 
Volaire  (les),  peintres,  144. 
Voltaire   (Francois-Marie  Arouet  de). 

ecrivain,  299. 
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Vos  (Paul  de),  peintre,  277. 
Vouet  (Simon),  peintre,  78. 
Voysin  (Daniel-Francois),  chancelier  de 

France,  38. 
Vroylinck  (Ghieslin),  peintre,  53. 
Vuez  (Arnould  de),  peintre,  89,  90.  117, 

i3a,  144.  i46« 

Walpole  (Horace),  ecrivain,  80. 
Watteau  (Georges),  peintre,  277*. 
Watteau  (Jean-Antoine),  peintre,  6,  7, 

10,  29,  43,  55,  6q,  106,  129,  1 33,  i5o, 
i53,  1 54,  177,  178*,  180,  181,  184,  184*, 
189,  204,204*,  206,  206*,  209,  210*,  218, 

219*,  220,  225,   229,  23o,  23l,  232,  25g, 

262,  263,  264,  264*,  266,  268,  272,  272*, 

273, 273*  274, 274*,  276, 277, 277*,  278, 

278*,  279,  279*,  280,  280*,  281,  281*, 
282*  283,  283*,  284,  284*,  285,  285*, 
286,  286*,  287,  288,  288*  289,  290,  290*, 
291,  291*,  292,  292*,  293,  293*,  2()4,  294*, 
296,  297,  298,  299,  299*,  3oo,  3oo*. 

—  Abreuvoir  (/'),  23o. 

—  Accord  par/ait  (/'),  262. 

—  Adonis  (I'),  288. 

—  Agrements  de  VEte  (les),  284. 

—  Amante  inquiete  (/'),  283. 

—  Amour  (/')  au  Theatre  italien,  287. 

—  Amour  (/')  au  Theatre  francais,  287. 

—  Amour  desarme  (V),  204. 

—  Amour  mal  accompagne  (/'),  204. 

—  Amour  paisible  (/'),  286. 

—  Antiope,  204. 

—  Arabesques  (les),  284. 

—  Arlequin  amoureux,  287*. 

—  Bal  (le),  284. 

—  Belle,  u'ecoutef  rien...,  287*. 

—  Bocage  agreable  (le),  263. 

—  Camp  volant  (le),  219,  220. 

—  Champs-E  lysees  (les),  23o,  288*. 

—  Charmes  de  la  vie  (les),  23o,  262. 

—  Ch  inoiseries  de  la  Muette  (les),  277. 

—  Christ  en  croix,  180. 

—  Collation  (la),  288. 

—  Comediens  francais  (les),  287. 

—  Comediens  italiens  (les),  262,  287. 

—  Concert  champetre  (le),  263. 

—  Contredanse  (la),  284. 

—  Conversation  (la),  263,  284*,  288*. 

—  Coquettes  qui  pour  voir  galants  au 
rendey-vous...,  287*. 

—  Danse  (la),  284. 

—  Danse  paysanne  (la),  285. 

—  Danse  de  paysans  (la),  284. 


—  Danse  dans  le  pavilion  (la).  2S4. 

—  Danse  champetre  (la).  284. 

—  Danse  autour  d'un  May  (la),  284. 

—  Danse  villageoise  (la),  204*. 

—  David  pardonnant  a  Abigail,  279*. 

-  Depart  de  troupes  (le),  280*. 

-  Defile  (le),  219,  219*. 

—  Delassements  de  la  guerre  (les),  219. 
219*. 

—  Detachement  faisant  halte  (le),  21S. 
219*,  220. 

—  Deux  cousines  (les),  286,  288*. 

—  Diane  au  bain,  206,  272*. 

—  Disease  de  bonne  aventure  (la),  272*, 
288*. 

—  Donneur  de  serenades  (le),  283. 

—  Embarquement  pour  Cythere  (/'),  10. 
273,  284,  286,  288,  289,  289*,  293. 

—  Enchanteur  (/'),  286,  287*,  288*. 

—  Enfants  de  Bacchus  (les),  189. 

—  Enfants  de  Silene  (les),  189. 

—  Enlevement  d'Europe  (/'),  204. 

—  Enseigne  (/'),  277*. 

—  Entretiens  amoureux  (les),  286. 

—  Entretiens  badins  (les),  287*. 

—  Escorte  d'equipage  (/'),  219,  219*. 

—  Famille  (la),  288*. 

—  Fatigues  de  la  guerre  (les),  219,  219*. 

—  Fileuse  (la),  282. 

—  Femme  aux  roses  (la),  264*. 

—  Fete  champetre  (la),  291. 

—  Fetes  venitiennes  (les),  288. 

—  Finette  (la),  280,  283. 

—  Foire  du  Lendit  (la),  282,  2S9. 

—  Galant  jardinier  (le),  288. 

—  Gamme  d 'amour  (la),  284,  287". 

—  Halte  d'armee.  (la),  219,  280*. 

—  lie  de  Cythere  (/'),  289*. 

—  He  enchantee  (/'),  287*. 

—  Indifferent  (/'),  283. 

—  Jaloux  (les),  288. 

—  Jardins  de  Bacchus  (les),  189. 

—  Jugement  de  Paris  (le),  204. 

—  Lecon  d'amour  (la),  286,  288*. 

—  Lecon  de  guitare  (la),  284. 

—  Lecon  de  musique  (la),  284. 

—  Lorgneur  (le),  286,  287*. 

—  Lorgneuse  (la),  286. 

—  Marais  (le),  1'io. 

—  Marchande  de  fruits  (la),  282. 

—  Marmotte  (la),  282. 

—  M.  de Pourceaugnac  poursuivi  parses 
pretcndues  fenunes  et  ses  pretendus  en- 
fants, 288. 

—  Xaissance  de  Venus  (la j,  206*. 
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Naufrage  (le),  225*,  262. 
Occupation  selon  I'dge  (/'),  283. 
Partie  carree  (la),  286,  287*. 
Passe-temps  (le),  284. 
Pay  sages  de  Nogent,  23o. 
Peintre  (le)  age  travaillant  devant  son 
chevalet,  263. 
Penitent  (le),  184. 
Perspective  (la),  23o. 
Pierrot  content,  287*. 
Pillement  d'un  village  (le),  219*. 
Portrait  de  Charlotte  Desmares,  287. 

—  de  Dumirail,  287. 

—  de  La  Roque,  284*. 

—  de  La  Thorilliere,  2S7. 

—  d'Antoine  Pater,  263. 

—  de  Poisson,  287. 

-—  du peintre  Hinders  et  de  sa  femnie, 
292. 

— >      Rubens,  280*. 

Pour  garder  I'honneur  d'une  belle..., 

:S7*. 

Pour  nous  prouver  que  cette  belle..., 

288*. 

Proposition  embarrassante  (la),  284. 
Qit'ai-je  fait,  assassins  maudits?  262. 
Recrues  allant  joindre  le  Regiment, 
219. 

Recureuse  (la),  280,  281. 
Remoitleur  (le),  282. 
Rendezvous  (le),  288. 
Retour  de  campagne  (le),  219. 


—  Retour  de  Guinguette  (le),  282. 

—  Revanche  des  pay  sans  (la),  219*. 

—  Roi  (le)  remettant  an  due  de  Bour- 
gogne  le  cordon  du  Saint-Esprit,  209. 

—  Ruisseau  coulant  au  pied  de  bdtisses, 

—  Sainte  Famille,  184,  184*. 

—  Sainte  Genevieve  gardant  son  trou- 
peau,  178*,  184,  23o. 

—  Saisons  (les),  1 33,  189,  285. 

—  Scene  de  tragedie,  3oo. 

—  Signature  du  contrat  de  la  noce  de 
village  (la),  279. 

—  Source  (la),  206*. 

—  Surprise  (la),  279*,  286,  288*. 

—  Triomphe  de  Venus,  204. 

—  Troupe  italienne  (la),  287. 

—  Vertumne  et  Pomone,  206,  206*. 

—  Vraie  gaiete  (la),  280,  280*,  281. 

—  Vue  de  Vincennes,  23o. 

Watteau  (Louis-Joseph),  peintre,  117. 
Wilbaut  (Nicolas),  peintre,  149. 
WiLHELMiNE(Frederique-Sophie),  fern  me 

du  stathouder  Guillaume  V,  252*. 
Wille  (J.-G.),  graveur,  248*. 
Wouwermann  (Philips),  peintre,  218. 
Wust,  graveur,  184. 

Ziesenis  (Johann-Georg),  peintre,  252*. 
Zizendorff  (comte  de),  envoye  de  l'em- 
pereur  en  France,  149. 
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